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INTRODUCTION. 



C'est ici unabrëgë des relations de Benjamin^ 
fils de Jouas de Tudelle^ da royaume de Navarre^ 
qui 9 ayant entrepris un long^ yoyag^e ^ dans une 
grande quantité de pays fort éloignés^ eut le 
courage de l'acheyer^ et le soin de^décrire ce qu'il 
avoit vu lui-même ^ ou appris sur le témoignage 
c^ de gens * dignes de foi^ et dont la renommée 
étoit parvenue jusqnes en Espagne. Non content 
de rapporter cela^ il a encore fait mention de la 



Or * C'est-à-dire des Juifs, dont les choses qa'il en a apprises 

T) sont fort suspectes ; ce qui n'empêche pas que ce ne soit un 
très-bon auteur à l'égard de celles qu'il a vues : il y a peu 
de voyageurs qui aient plus vu que lui. Pour les universités 
dont il fait mention ici, ce ne sont que des synagogues^ ou 
des écoles de Juifs, dont il qualifie les principaux de gou- 
verneurs, mais qui dans le fond ne peuvent avoir eu que 
quelque petit commandement sur leurs gens , qu'ils peuvent 
s'être procuré avec de l'argent. Le lecteur doit aussi obser- 
ver que ce qui le surprendra peut être vrai , parce que, depuis 
les voyages de Benjamin , le monde a bien changé de face en 
Europe et en Asie , sous la domination des Turcs aussi bien 
que des Tartares. \ 



IV 



INTftOBVGTlOfr. 



plus g^*andc partie des principaux et des plus fa- 
meux d'entre les Juifs qui démeuroient dans 
tous leis difTérens endroits par où il avoit passé, 
jusqua ce qu'enfin de retour qu'il fut en Castille, 
il en fit le rapport à ceux de sa nation Tan de la 
création 4935, et de notre Seigneur 11 73. 
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DE BENJAMIN. 



FILS DE JOIVAS. 



YoiGi de quelle manière Benjamin, fils de 
Jonas , dont la mémoire est en vénération, com- 
mence ses relations : 

Après être parti de là ville de Saragosse , je 
Tins, en suivant TEbre , à*Tortose. De là je me 
rendis en deux jours à Tarragone, Tille ancienne, 
qui, ayant été bâtie tant par les enfans d'Enoc que 
par les Grecs , est restée comme un monument 
d'antiquité. Elle n'a point en toute TEspagne sa 
pareille , dans la belle structure de ses édifices ; 
outre que le rivage de la mer qui la borde rend 
6a situation très-agréable. Une autre traite de 
deux jours me mena à Barcelone , où il y a une 

sacrée synagogue que les sages (i) fréquentent. 

• 

(i) Epithète dont les Juifs se servent' en parlant de leurs 
rabbins et des disciples que ceux-ci instruisent dans leurs 
traditions. 
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Ceux qui y président sont les très-dignes rabbins 
Sesetbf Sealthiel, Schelomob, fils du R. Abrabam, 
frère d'Hhazzidai dlieureuse mémoire. Barcelone 
est une petite ville, mais très-belle, située sur le 
bord de la mer^ où ie commerce attire une grande 
quantité de marchands qui y viennent en affluence 
de toutes les parties du mjonde. Il y en vient de 
Grèce , du Pisan ^ de Gènes^ de Sicile, d'Alexan- 
drie > d'Egypte , et de tous les confins de la terre 
d'Israël. Au départ de là je me rendis en un jour 
et demi à Girone, La synagogue que les Juifs y 
ont n'est pas grande. 

Après avoir quitté cette ville , j'arrivai en trois 
jours à Narbonne , ville qui est le siège de fa loi^ 
dont elle fait part à toutes les autres. Les doc- 
teurs qui y sont nnéritent d'être considérés et 
respectés pour leur savoir : singulièrement Kalo- 
nimos^filsdù grand et vénérable rabbin Théo- 
dore^ de bienheureuse mémoire, estimé descendu 
en ligne directe du sang de David (i). Il jouit 
tranquillement des héritages et des biens en fonds 
qu'il tient des princes du pays, sans crainte que 
personne puisse les lui ravir. Entre les princi- 
paux , il faut aussi compter le R. Abraham , chef 
de cette même assemblée , comme aussi les R. 
Machir et Juda y avec plusieurs autres de leur 
mérite, tous disciples de la sagesse. Cette assem- 

(i) Bien des savans nient que les Juifs aient aucune généa- 
logie certain e, tant royale que sacerdotale. 
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Mëe pouTOit être en oe temps là de trois cents 
Juifs. La ville de Bidrasch n'en est éloignée que 
de quatre lieues : on y Yoit une université (i), 
que les disciples des sages qui la gouvernent ren- 
dent célèbre , dont les chefs sont Selemoh Hbal- 
pètha , et Joseph , fils de Nathanael » d^eureuse 
mémoire. Après deux lieues de ehemin je gagnai 
le mont Trémulus, qui s'appeloit autrefois Pes* 
sulanus , mais qu'on nomme aujourd'hui Mont* 
[)ellier, lieu fort commode pour le trafic. 

La ville n*est éloignée que de deux lieues de 
la mer. On y vient de toua côtés pour y trafi<- 
quer. Les chrétiens et les autres s'y rendent d'Aï- 
garve (province du Portugal) ^ de Lombardie, du 
royaume delà grande Rome» de toute la terre 
d'Egypte et d'Israël » de toutes les provinces de 
Fr^mce , d'Espagne et d'Angleterre ; en sorte qùUl 
s'y trouve des peuples de toutes sortes de langues» 
surtout ceux de Gènes et de Pise. Il y a en cet 
endroit des disciples de la sagesse les plus célè-* 
bres de ce siècle, principalement Ruben» frère de 
Théodore^ et Nathan, frère de Zacharie» et Sche- 
lemia ; mais par-dessus tous, Saovuel et Schele-^ 
mia avec Mardochée , décédé depuis peu. Quel- 
ques-uns d'eatre eux sont très-riches » fort libé- 
raux envers les pauvres, et prêts à servir ceux qui 
ont recours à eux. 

A quatre lieues de là , on trouve Lunel , avec 

(i) Synagogue, ou école, ayee les rabbins et leurs disciples^.. 
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une fameuse umversité où les Israélites s'applî- 
ijuenf^contînaellement à Tétude de la loi. C'étoît 
en ce lieu quevivoît ce g^rand maître Meschulam^ 
qui est à présent départi de cette vie , .dont les 
cinq fils qu'il a laisses en ce lieu , sont les riches 
et très-sages rabbins, ïsaac, Jacob, Aaron et 
Âscher le Pharisien, qui, séparé des occupations 
mondaines 9 s'attache quelquefoiis nuit et jour au 
litre de la loi , et qui , pour se mortifier , ne 
mange point de viande. Il est fort xersé dans les 
traditions et opinions des anciens. De plus ce 
grand R. Moïse Grisso, et le vieux Samuel, en- 
fin le prêtre Sélémo, avec le médecin Juda, fils 
de l'Espagnol Thebon. Ce sont ceux là qui en- 
seignent tous ceux qui viennent des pays étran- 
gers pour apprendre la loi. Ils leur donnent , 
aux dépens^ de l'université, de quoi vivre et se vê- 
tir,, pendant qu'ils y restent pour étudier. En 
vérité ils observent Bien la loi , ils méritent le 
nom de sages ^ secourant le frère qui est du pays 
comme celui qui vient de loin. La synagogue de 
cet endfoit est d'environ trois cents personnes , 
et elle est éloignée d'une autre lieue de la mer. 
Deux lieues au-delà on trouve Beaucaire, 
ville très-grande. Les Juifs y sont au nombre de. 
quarante , et ont une célèbre académie , dont le 
docteur Abraham , fils du R. David , d'heureuse 
mémoire, est le professeur^ homme célèbre par ses 
actions aussi bien que par sa sagesse et sa con- 
noissânce, tant dans l'EcHture que la tradition. 
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C'est pourquoi ceux des pays éloignés ie viennenl 
trouver pour apprendre de lui la loi y lesquels il 
reçoit avec beaucoup d'humanité. Que si quel- 
qu'un ii" a pas le moyen de s'entretenir , il le lui 
fournît fort libéralement de sa bourse , car il est 
très-riche. Il y a encore dans le même endroit 
d*autres hommes savans, comme Joseph , fils de 
Ménuhhem, etFenbentseth, Benjamin, Abraham 
et Isaac, fils de Moïse, d'heureuse mémoire. 

Quatre lieues par delà on rencontre la petite 
ville de Noghètes, arec une université composée 
dé cent professeurs de la sagesse , dont voici les 
principaux , Isaac , fils dé Jacob , Abraham, fils 
de Juda , Eliézer. Isaac, Moïse et Jacob, fils du 
grand R. Levi , d'heureuse mémoire. Cette petite 
ville est à trois milles de lî^ mer, et située sur le 
Rliône j qui traverse toute la Provence. Le prin-, 
dp al du lieu est le tiès-noble et très-honorable 
Abba, fils d'Isaac, d'heureuse mémoire, qui en 
a reçu le gouvernement du premier gouver- 
neur (*i). Après avoir encore fait quatre lieues y. 
j'arrivai à la ville d'Arélate , communément ap- 
pelée Arles, où je trouvai des Juifs au nombre 
de deux cents , dont les plus considérables sont 
Moïse, Tobîe , Isaie , Sélémoh et l'illustre ^Na- 

(i) Quelque èhcfdes Juifs, dont le gouvernement, à leur 
manière de parler, étôît , selon M. Constantin l'Empereur, à' 
Daman , TÎUe du Mogolistan , en Asie , daos le royaume de 
Guzarate^ entre la ville de Surate et celle de Bacaim. 
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than , avec le célèbre R. Abba-Meri : d'où en 
trois jours je vins à Marseille ^ ?ille fameuse pas 
les sages et excellens hommes qui y demeurent , 
aussi bien que par les deux collèges qui y sont 
de près de trois cents Juifs ; Tun est plus bas 
sur le bord de la mer, au-dessus duquel Tautre 
paroît élevé, comme une haute tour sur une émi- 
nence où il est situé. Ils y ont un grand consis- 
toire (i) composé des disciples de la sagesse ^ 
entre lesquels Simon , fiis d*Antolius , et Jacob , 
son frère, avec Lébarus , tiennent les premiers 
rangs dans le collège le plus exhaussé ; et dans 
le plus bas, c^est le riche Jacob Pirpsienus , avec 
Abraham , et Mair , son gendre , et un auutre 
Mair. Cette ville ^ qui est sur le rivage de la mer 
se rend considérable à cause de son commerce.^ 
De là on est en quatre jours transporté à Gènes , 
ville maritime dans laquelle demeurent deux hou; 
nêtes Juifs , Samuel , fils de Galaam, et son frère 
de Sephta , ville d'Afrique. - 

Gènes est ceinte de murailles , elle n'est sou- 
mise à aucun roi, mais elle a ses magistrats 
choisis par le suffrage des bourgeois, pour la 
gouverner. Chacun a chea lui une tour, d'où il 
se défend en cas de tumulte. Les Génois sont 
puissans sur la mer par le moyen de leurs ga- 
lères, dont ils se servent pour faire des courses 

(i) Pour les affaires de leurs synagogues, et les lois de leur 
gouyernement. 
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sur leurs ennemis , et en rapporter chez eux les 
dépouilles. Ils font la guerre à ceux de Pise , 
grande TÎlle qui en est éloignée de deux jours cle 
chemin. On y compte près de dix mille tours. 
Chaque maison a la sienne pour se défendre dans 
les différends qui peuvent arriyer.Ses citoyens sont 
braves » ils n'ont ni roi ni prince à qui ils obéis- 
sent , obéissant seulement aux sénateurs qu'ils 
établissent eux -«^mêities. L'assemblée des Juifs 
est de vingt personnes , dont Moïse , Hbaiim et 
Joseph sont les premiers. Au reste , la ville est 
sans murailles, à quatre milles de la mer^ où les 
vaisseaux ne laissent pas d'entrer et d'en sortir 
par une rivière qui coule au travers du pays et 
passe dans la ville. Quatre lieues plus loin est la 
grande ville de Lucques ; j'y trouvai près de qua- 
rante Juifs , et, entre les principaux, David , Sa- 
muel et Jacob, trois savans rabbins. En six jours 
]6 fus jusqu'à Rome, ville autrefois très-grande 
et la maîtresse des nations. J'y rencontrai près 
de deux cents Juifs, tous de fort honnêtes gens» 
et exempts de tout tribut , dont quelques-uns 
étoient au service du pape Alexandre (1)9 le plus 
grand pontife de toute la religion chrétienne. 
Entre les plus savans que j'y connois , il y a en 
premier lieu le grand David , et Jehiel , jeune 
homme d'un rare mérite et d'une grande pru- 

I 

(i)AIcxandre III, anglais, qui succéda en 11 59 à Adrien IV. 
Hcurill régnant alors en Angleterre. 
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dence , qui étoit à la cour du pape , qui lui avoit 
donné la charge de sa maison, et Tavoit établi 
comme le directeur de toutes ses affaires dômes- 
tiques. 

C'est le neveu de Nathan qui a composé le li-« 
vre Arucb arec des commentaires. Joab^ aussi fils 
du grandSelomon^y est» aussi bien que Menahem, 
chef de la synagogue, et Benjamin^ fils de Sabthi 
d'heureuse mémoire. Rome est divisée par le Tibre 
en deux parties. Dans la première , il y a un fort 
grand temple (i), appelé le Capitole (a) , avec 
le palais de Jules César , et plusieurs autres édi- 
fices d'une grandeur et d'une structure si admi- 
rable , qu'ils surpassent les autres qui sont dans 
le reste du monde. La capacité de cette ville' est 
de vingt-quatre milles. Ony compte quatre-vingts 
palais de quatre-vingts rois , depuis le règne de 
Tarquin jusques à celui de Pipin , père de ce 
Charles qui le premier conquit l'Espagne , pos- 
sédée par les Ismaélites. Hors la ville on voit le 
palais de Titus , qui n*eût point l'honneur (3) 
d^êlre reçu par les trois cents sénateurs , parce 
qu'il avoit employé trois ans au siège de Jérusa- 
lem , c'est-à-dire un déplus qu'ils ne lui avoicnt 
prescrit. De plus, il est resté une partie du pa- 

(i) Autrefois dédié à Jupiter. 

(a) Du nom de la forteresse bâtie sur la même montagne. 

(3) Cette réflexion sur Titus, appelé Delidce Orbù , pour- 
roit bien être un ressentiment de Taulenr. 
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• 

lais deYespasien» bâti à la manière dan temple, 
qui est un très-grand et solide édifice. Outre 
cela, le palais du roi Malgalbinus (i) est remar- 
quable , qui contient trois cent soixante petites 
maisons royales^ seloa le noûibre des jours dont 
l'année est composée ; de sorte que leur circuit, 
autant qu'on en peut juger par les ruines, est de 
trois milles. 

On assurequ 'autrefois il se livra un combat dans 
leméme palais, où plus de cent mille hommes fu- 
rent tués, dont on voit encore aujourd'hui les os* 
semens élevés en un monceau. L'empereur lit re^ 
présenter ce combat en sculpture de marbre sur 
tous les côtés de ces petits palais , où une armée 
étoit opposée à l'autre , avec une infinité de fi- 
gures d'hommes ^ de chevaux , d'armes ot autres 
instramens de guerre , afm d'en laisser à la pos- 
térité un moqumeût éternel. Il s'est trouvé au 
même lieu^ dans une voûte souterraine., un em- 
pereur et sa femme assis sur leur trône 9 et près 
-de cent ofBciers de l'empereur , dont les «corps , 
qui avoient été. embaumés , ont été conservés 
jusques aujourd'hui. 

Il paroil: encore deux colonnes (2) de cuivfe 
qui ont été trouvées dans un tetiaple, faites par 
le roi Salomon , avec eette inscription qui a été 
gradée, sur Tunè et l'autre, en lettres hébraïques : 

(i) L'auteur a peut-être écrit Galbînus ou Galîenus. 
(2) M. Constantin l'Empereur dit qu'elles sont dans une 
petite cliapellé de la basilique de Saint-Etienne. 
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Saiomon^ fils de David; et les Juifs de Rome m'on t 
assuré qu'il en distille tous les ans, le 9 du mois 
d'ab (1) une sorte de sueur qui ressemble à des 
gouttes d eau. 11 ne faut pas que j'oublie de faire 
mention d'un lieu sous terre » où Ton dit que 
Titus avoit caché les vaisseaux du sanctuaire , 
qu'il emporta de Jérusalem ; et d'une voûte vers 
le bord du Tibre» qui sert de sépulture à dix 
justes y d'heureuse mémoire , mis à mort à cause 
de leur Rèle pour le gouvernement juif. Davan- 
tage je vis dans un certain endroit des ouvrages 
de pierre représentant Samson^ portant en la 
main un globe, et Âbsalon, fils de David, comme 
aussiGonstantin<-le-Grand, qui bâtit Constantine, 
qu'on a appelée depuis Constantinople. Enfin 
les beaux ouvrages, les somptueux édifices , et 
les monumens y sont en si grand nombre qu'il 
est impossible de les comprendre ici. Après avoir 
quitté Rome, je prie le chemin de Gapoue, où 
je me rendis en deux jours. C'est une grande 
ville , qu'on dit avoir été autrefois bâtie par le 
roi Gapys. Elle est belle , mais les eaux en sont 
malsaines singulièrement pouf les enfans. Le 
nombre des Juifs qui y étaient se peut monter 
à trois cents , dont quelques-uns sont^ estimés à 
cause de leur grande sagesse. 

Les plus considérés sont les deux frères Kon- 
passus et Samuel , outre le grand rabbin Zaken , 
et David , homme si considérable, que quelques- 

( I ) Ab , mois de juillet. 
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tins l'appellent notre prince. Je fus ensuite à 
Pouzol 9 qui est une grande ville » dont Sinsan 
Hadar-Ghexer jeta les fondemens , après avoir 
^vité par la faite la colère de David , mais il 
avint une inondation qui submergea les deux 
tiers de la ville avec tout le peuple qui les habi- 
toit ; en sorte que les tours aussi bien que les 
tribunaux de justice qui étoient au milieu de la 
ville se voient aujourd'hui dans la mer. Ce qu'il y 
a de curieux , dans le même lieu , est une Fon- 
taine qui y sourd, où se trouTe, à la superficie 
de l'eau , du vitriol que Ton a soin de recueillir 
pour l'ûsage de la médecine. Les bains y sont 
excellens à cause de la vertu de leurs eaux, qu'on 
estime fort salutaires pour toutes sortes de ma- 
ladies; ce qui fait qu'elles sont beaucoup fréquen- 
tées singulièrement par les Lombards qui y vont 
chercher en été leur guérlson. Au partir de là , 
on fait quinze milles par un chemin pratiqué 
sous les montagnes. 

Romulus j le premier roi des Romains , le fit 
faire dans l'appréhension qu'il avoit de David (i) 
et de son général d'armée Joab. Il fit faire d'au* 
très semblables ouvrages sous les montagnes, 
où est à présent la fameuse ville de Naples , très* 
bien fortifiée , qui a sa situation près de la mer, 
et qui fut bâtie par le? Grecs. C'est la demeure 

(i) Notre auteur ne rapporte ici que ce que les autres 
Juifs lui ont dit. 
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d'environ cinq cents Juifs , qui y ont entre leurs 
plus célèbres rabbins , Ezécbias, Salum et le prê- 
tre Elie avec Isaac de la montagne Boï. De là , 
je passai en un jour à Saierne , illustre école des 
médecins. Près de six cents Juifs demeurent en 
cette ville, et les plus distingués en érudition 
sont Judas, fils d'isaac, k grand personnage Mel- 
chisedek , de Siponte , le prêtre Salomon , Elias 
de Grèce , Abraham de Narbonne , et Thimon. 
Saierne a de fortes murailles du côté de la terre, 
et de l'autre > la mer qui l'environne , avec une 
très-bonne tour sur le haut d'une montagi:^ , 
pour la défendre. A la distance d'une de^mi- 
journée se trouve M^alfi, où. il j a quelques 
vingts Juifs, au noœbre desquels le médecin 
Hhanancel , Elisée et le vénérable Abuel> sont 
les plus renommés. Les habitans de ce .lieu ne 
s'bcottpent qu'au négoce , ils ne saven t ce que 
c'est que d'ensemencer d^s terres, et ne vivent 
que des provisions qu'ils achètejat 5 iparce que leur 
demeure est sur de hautes montagnes et.au sam- 
met des rochers , qui les jend invincibles par la 
force des armes. Us ne laissent pas d'avoir des 
vignobles, des jardina avec des vergers (d'olivieps 
et autres arbres * qui leur fournissent des ifruits 
en abordance. La. ville de Beiaéveat n^en esit 
éloignée que d'une journée de chemîn* Elle est 
grande et située en partie sur le rivage de la 
mer, et en partie sur la montagne. Les Juifs y 
ont une assemblée de près de deux cents per<son- 



nés; lears principaux sont Golony mus ^ 2erftb et 
Abraham , hommes illustres. La route de là & 
Malchi est de deux jours , ?ille d une contrée du 
royaume de Naples, nommée la Fouille ,' nom 
qui dérke de Fui , c'est-à-dire des fèves qui y 
abondent. Des deux cents Juifs ou environ qui y 
demeurent, Abhimaghats, Nathan etSaddoq en 
sont les chefs. La traite à Ascoli di Satriano se 
fait en un jour; j'y trouvai quelques quarante 
juifs , conduits [tàr lés R^ Contilum, Tsemahh 
son gendre , et Joseph. ' 

Je continuai m<>A chemin à Tranl, autre Vtlle 
éloignée de deilx journées de la précédeàte^ ^t 
placée sur le rivage de la mer. G^est un port^ où 
ceux qui vont par un mofif de religioù à iPém^ 
salem ont coutume de s'assembler, à causé de 
sa situation très-^propre à s'embainqiier pouf ce 
voyage. Deux cents Juifo y forment une assem-^ 
blée sous les très*dignes R. EKe , le prédicateur 
Nathan et Jacob. Pour la ville « elle est belle et 
grande. On' se rend [en un joàr à Miçhael DevBr, 
qui' fut autrefois une grande tille | mais qui a été 
détruite par Guilhume , rot de SièHe^ ce qui 
fait que uon-senlement elle<est sans^J^ifs^ mais 
encote ^dépeuplée de. toutes Portés d'I^abttans. Je 
ne mis après qu'un demi jour à venir àTarente(i), 



m\ 



(i) Elle a donné le noin aux tarentules ^ qui sont une es- 
^ pèce d'araignée dont la morsure dérange tellement les hii- 

I meurs qu*en peu de momens 16 patient pléui'e', danse. Vomit, 

3 



4erlà:oft .c^iinpeAt^ )a iuri(^^çtk>B.4fi la, Calalxre 
babitéfe p^t ^e^ Giiec^i Tsirepte .cet upie graude 
yjlle. i OQ]^ CQ^iff)(p1e }il$qqeâ. à, tr^U cents Juifs ,. qui 
o« ms^Dqueat p^ 4e g^os. sayaqs^ entre autr^ t 
4l£|^i Wftthan jet fera^l- Aprèss ynç aufrç jp^ir*- 
ué^ 4^ cbeipiu jç trouva;!, 9ar;i]\e€tia au bord (iç la 
miBri, av^c diic Juifs, qui ^Qot teiot^^rîerg fti^.laiûçi. 
Otnajote» cpji.en wt4istaujïe de d^tuxjoprjnfîagjejsit 
ausfli.Ti^istti^.die i^iwr; Qile/dép«p4 ^? Grefî** 
€ft9ort de <J«roQui(*^à prèis de^ciRq, çeç^^s ^uifsigui 
ont entre leurs principaux J^Léo^bi^fE) C^leb « ^^U 
QtilifaaU* 3>i'é^%9l Qml)?4*q»é à Q|r^njfi,je passai 
f» deM;x.jp«Wjà,ppi:fu, qiX^i)!?. visquun JuiiÇ 
lign}m^,fQ*epJi;::JM^v'ic} wtte îjp. a f^ît partie 
d»ii<py^twaMie .Siâlç î çt, ^çèft, ijiije. . ^ay^^^at^an, 
in <kM îotiçsii, 4, J.iîfttiap ^,qui.e§^JfijtO|P?fli>uç[ç^ 

^^nU4f l'wj^Mfti;£D»a|^ji^.CO 
(irft^,i§,.ft<wbw.dpa<J*|ifr. q^Â y fiîQÎpnt P9W-> 
fûHïm(ii»}«f ^iQeftiiî ^sd-c^p^y^id^sqpql^l^çï^bliiS? 
ek BmnleftfP^îwJ Jfl.^ugéçiftri^év Je,pç.,iÇ\is .pa^ 

plofdè temp&li drfiiY^r,rt 4^ilp9i,^J©RB»fnWf: 
éfb dîisij JMiffti qui.ijr À^bH^Q* ,«>ppçlAç. ^abtl»» ; 
tDfîs;eD (Qi^^e^d'tàn jmir , }i9,Yi«|f.|^ j^aj/^c^,, qMJi 
€«.aueudîi;.bj«ni<d« n)ar»: 4'qh j»ffnsi pfirt^à Ç^: 
tifas^!qpifr!a^paftieM à; 4«)Mp)9}^j:fj4)»}({lfls q^^^^FfS, 

Semble y pâlit , crie , se pâme et meurt bientôt; le grand et 
unique remède [de ce mal est la musique. (Mison , Voyage 

(i.) Qnjd étpit îflors. ei^periqujr dç. C^pstanlinpple. 
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roi^diftfii^éciâ^' entre lesqtiefls le royanme d'Aïexîtn^ 
dre fut dÎTJSé apDès^sa inoit«4)tv yvoitentore^de 
Uèâ^rgpaiiids.et anciens édifices, et il peuty aVèfr 
çjtuqviajeite imis doits Isaacy Jacôb et Sâtiiuely 
leuins ehafsrll n'y a qu'un demi-jour de Xfh^etseè 
de 16 à irEpante (i V Cent Juîft ou h peu près jf* 
defl9eurept pioche; de la m«r, sur lesquels^ Oa^ft^ 
lûfia, Saluai et Abl'ahaài présidiént. Le chemin 
ne fiit-^^d'un^jdomijoorà Crissa, où dem^n-' 
rie|]|tenyi^Ofi'd[elll%cer^ts J^iffsqui possèdeui: stUi^ le 
Mortt-ParnaAe (is) dep .ferres» q^Hte cîultWént. 
^létn^Ai^'Bliaûmi et Je&ia* j'OU^t la primauté; 
Ayant dleiiilusi4tédeuM {ouiid t^ cheM^tn , je par^ 
i^insià Gotintfae, et y tèiicantrai ifdîs cents Jitîé f 
Câutqoi prfmiont^ parmîj dux sont Léon, Jac'oÉ 
et'£iiécliiasi. De M Je fus^en trois fours à Thèbes, 
yjJUeiautfttfois^4i;ës*gr^fide> où les' Juifs sont au^ 
peHo^jbm de deux mille ^' les plus excelten^-^ ou^ 
meisj énispie «t pni pbûrpre qui) y ait ërf foiitkt 
la Grèce; ib aist aussi leis plu» safrans et les plus^ 
Jb^bilèS'fnait^s <^ ce^sièielé,^ entre lesquels 
exif aient ce grand Rv Â^ron^GuréuS., son frèrèf 
Moi^e,^ Hybâlah^ Elle èù Thiattre; ef Jec^an ; 
amcquelapersonne d^'eutre! )6^ Grecs ne peut' être 
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^ j^ij,JU'$p9iitet9 càpâtaki de la Limadie eki G<rèee,' étSèlm^ 

Juan Autriche , gënëral . de . la flotte: chrétxteaQiœ ,. âW cejile 
dès Turcs, Van 1 571. ' . 

' (!i) Qdî a deux sommets fort'Yanieo:x consacrés autrefois 
Ytm k Apo^li c* aUx Miisès, et Tatilre à Bacohus. ' " * 
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eomparé, si ce n'est à Copatantinoplc. y^lhi en-" 
suite^ tout d'une traite à Egrifou ; Tassiette de 
cette Tille est sur le bord de la mer qui lui attire 
un grand nombre de marchands qui y abordent 
de toutes sortes de pays. Le nombre des Juifs 
qui y sont se réjduit à cent , dont Elias le chan- 
tre , Ëmanuel et Galeb «ont le plus en réputation. 
II y a la même distance de cette dernière place à 
Jasbutérisa, ville, maritime, avec le même nom* 
bre de Juifs, qui avoient au-dessus d'eux Joseph. 
Samuel et Natbania^ le principal de tous. Il n'y 
a pas plus de chemin à Hobinca , ni plus de Juif^, 
qui sont sous la conduite de Joseph d'Eiîézer et 
dlsaac. La traite suivante potir venir à' Sinon 
Potamon fut d'une journée entière,, les Juifs 
étoient quarante en tout avec leur» R. Saèomon 
et Jacob. C'est à cette dtifnîère place que corn- 
mencç la Yalachie^ dotit les habitans demeurent 
dans les montagnes. LeaValaqires^ qui égalent 
l^s cerfs eu légèreté, de^^hdent de leurs monta* 
gne^ pour^^alever. aux Grecs quelque butin. On 
n'a pu jusqu'ipi s-cn rendre maîtres; à cause 
de la difficulté de^ lieux inaccessibles où ils se 
ris;tire],it, dont eux seuls comioissent les routes. 
Ils ne sont ni chrétiens ni juifs, quoi qu'il y en ait 
beajucoupentreeux qui prennent: lés mêmes noms 
que lés 'derniers, et qui se vantent d'avoir été 
autrefois Juifs qu'ils appellent leurs frères. Que si 
par occasion ils les rencontrent, ils secontentent 
d« leurs dépouilles sans les tuer comme ils font 



hs Grecs. Je.n'aireoidtqué en eux aucune lorme 
de reiipon. Après avoir quiïté ce pays, j'àrrWai 
eu deux jotirs à Gard^ç » ville ruinée nfayant 
pour tout Iiaibitans que peu de Grecs avec quel^ 
qiies Jui&. I4>a couisie n'eèt pas plus longue à Arm i- 
lpn> grandfî ville maritime , qui tient lieu de foire 
aux Yéniliens^ aux Pisans , aux Génois» en un 
mot à toutes Jes nations. C'est une contrée spa- 
ctea$e, 4ans laquelle je trouvai bien, cinq cents 
Juifs^ SHoh est un des. premiers ^ Joseph en est" 
le ^uvertieur^ et Salamon le chef. De cette ville 
à fiissioeil faut employer une fournée ei^tièxe ; 
il y aà peu près une centaine de Jui&, et ceux qui 
président sbr. les autres sont le grand Sabihai, 
Sélémoh.^ et Jacob* Ayant été d^x jours sur. la 
mer, l'abordai 'à Séleucie (1)9 bâtie par Séleucus ^ 
un des quatre rois qui s'établirent après Alexan- 
dre* C'est une trèsrgrande ville qui n'a guère 
moins de cinq ceqts Juifs Le premier de tous est 
Samuel avec ses ûls attachés à l'étude de la sagesse. 
lia été fait (â) commandant de sa nation parle 
roi de la viile; il faut y ajouter aussi soù gendre 

(i) Il y a troU villes de ce nom , l'une qui ëtoU autrerots 
dans risaanîe , en l'Asie mineure , et est à présent dans la 
Caramarie ; l'autre dans la Syrie, à trois lieues d' Antloche , et 
la troisième à quatre lieues de la dernière vilie. 

(2) Les rois de ce temps là avotoit coutume de vendre aux 
Juifs le commandement sur ceux de leur nation; en sorte 
qu'ils ne. ^^pendoient ppint du magistrat sur les affaires de la 
synagogue. 
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Sab^thai y Elias ^t Michel. Ces Juife be «'oûeupeût 
que. déf aits mécaûiiqi|e9 > dont ifs tirent- ieiit 
sohsistaDceé De téîie 'pl^eè i>ii vietàt eii. deu^t 
fours à Mitrid» , où ils âe soQt pas plue d« Tingt' 
eàndùits parlsato, Msieiiis et Eliafbl D&ns W 
mèiDie espacé dé chemiQ'^ Oû utîlw à Dai'âaaii ; 
où ils peuvent être cent c^trarante sous les 'B. 
Michel ^t Joseph : maïs à Gaûisthol^ qui n'en est 
éloigné que d'un jour, jt n'yen trouvai <|U''ett- 
viron une fingtaioev De le le chemin^ à Abidotn; 
sitiaée sur U mer, estde trois joUrsy et il e^laiït: 
ciiM| p^ur gagner Consta[ntipopIe*&^ travers des 
inpnrtagûès. C'est une très^grande vil|e ^ la ca|ii«- 
tale d« tôift le royaume de Javan habité par les> 
Grass, et où est k cour dç l'empereur Emanuel, 
qui eon^mande à douze rois, qui y ont chacun 
dés tours et des quartiers , ayeè le eomptiande-»- 
ment sur tout le pays qui leur est soumis. Le 
plus considérable de tous s'appelle le grand 
Aphrippos , le second Miga DémastocoS) le troi- 
sième fiomiuos , le quatrième Mak^acôs y le cîu*^ 
quième Alchasom MagUi crt les^ autres fiont dis- 
tingués par de semblables noms. La ville de 
Constantînopîe contient dans son enceinte dix- 
huit milles, en telle sorte que la terré en baîgue 
la moitié, et que Tautre tient au continent, et 
qM elle est pl^oé^ entrie deux g4rands bras (i) de 

(f ) C'est-à-dire entre les mers de la Mé^erranée et du 
Pont-ËuxiDy ou la mer Noire. 



trïér- Fah dur côté de là Rô^s^^^^t lesècODâ dd 
cVité '4é. i*Esp^i4ë. O'è^t Un îîrti >ftfrt ftéittteritë 

et r^itïTM âé Èàhyhïi^i dé Më«t)pk>tàèîf^ ^ de 
^éiiéj'é'é P^ék^-'^Uè'^dëÀ ïO^fséÀiÀt» et^feMet^ 
a'E^j[>té, 'dë£m3ttiû, de RUffbi^y d'Bôn^iiiît&V^irtsr 
biëb 4itfeiië P»f àilki , dé Buiriè> deLombdtdfé ,'ét 
d^Eftpagiië^ Cette ville ^t cbthtfali^ k flùW le 
taoïi^ ^ms disKîtïbtion dé pays oa def t6%^ÂV 
defi^ dj&fëhs^dè j^iiV d-jr f enféent de tbutès» fia^dj 
îi Df'y ëii a pofài ëtir la tè^fe qai |>iit4â6 s'égâliè^' 

pElafdô' âëi^I^âélké^; Oui t "^^^ ^ ^^^^^^^ tieittiplë 
de Saihle-Sbp^hiè , Ofà résidé lé patyiardfae' dieb 
(ïreed , <biit k ddfctHiiè èât dfïâféî'e^ftte de celk^dtf 
{^^ êè Rdti^.' Le ndmbtd dé» fetôplesi ]r est {Pa- 
reil 2e télUi dti jou^r» ^e raàn^ ^ mais le irésév 
du pï-èioSière^t d'Unes vaiteui^ î«ïe«timïibte> les'^té-^ 
feenis et le*' richesses qu'ott y â{>p6rte de diffé* 
renfè^ {lé^, fMtèresseè et félons , le vendent ^i 
i^otjfâid^hible qu'il n'a point daàsle niond© se^ii 
fyarétfj 11 y iâ' dans Je thilieu du teôiplé de$ c©^ 
loiiiîed d-ofr et d'ai^èiSt, de grtrids chaftdéliets > 
rfete lai»|)îô# ,M&t firut^és rîthes décbrattoft* <foi»t te 
lïoi^bfe est pte^iie ii^fini. ) . > 

Tmt joggnanft les mUrs datéfiftple i eiôl taplafce 
qti^oû appelle Hippodrotnus, destinée poU^ te iU 
vertisÉrerafeht du roî, où Ton dOîiné tous? les anis 
de gfatnd» sîpe<itadës le joui- de Ta uaissanôe dé 
Jésus de Naisorèlh. On y fait toii^ de^wint le f oî'et 
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la reine les diverses figures de tb.usleé hapioie^ 
du monde avec leura différens habits. Il y paroit 
aussi des lions ,-des oprs, des Jéopards aussi bien 
que des.ines sauvages , qu'on lâche les uns contre 
\a$ autres , d'où il s'ensuit un terribk combat* Il 
y a aussi un pareil spectacle d'oiseaux : etje nç 
crois point qu'il y. ait sur la terre des jeux de celte 
magnificence. Outre le palais que les ancêtres du 
roi Emanuel lui ont laissé vil en a fait bâtir si^r 
le bord de la mer un aytre qui. se nomme Bil-« 
bernse » dont les colonnes aussi bien que les m u- 
railles sont couvertes d'or et d'argent , sur quoi 
il a fait graver tant ses propres guerres que celles 
de ses ayeux. U s'est fait faire dans cepalaiç un 
trdne d'or enrichi de pierres précieuses , et qui 
est orné d'une couronne d'or aussi suspendue de 
chaînes qui en sont pareillement. Le tour de 
cette couronne répond au trône qui en est envi- 
ronné r et est semé de perles aussi bien que de 
diamans dont personne ne peut dire le prix, et 
qui jettent un éclat si resplendissant qu'on en est 
presque éelairé la nuit sans le secours d'aucune 
autre lumière. U y a là une infinité d'autres cbo-^ 
ses qui paroitroient incroyables si on en faisoit le 
récit. C'est dans ce palais qu'on porte les tributs 
annuels tant en or qu'en vêtemens de pourpre et 
d'écarlate , doat les tours sont toutes remplies , 
de sorte que pour l'opulence des richesses et la 
beauté de la structure, il surpasse tous les au- 
tres de la terre. Le seul revenu de la ville, qui cou« 



sisie au^ droits qu'oo paye dait&r les o^irehés, et 
le portt.avee le ifilnit deis marichandâ, est estimé 
è viagt iDÎUe éetbs d'or par jour. Pour ce qui re-^ 
garde le«<îrecaqui habitent ce lieu ^ ila^ abondent 
en or et en pierreries ; d'oèvieo^ qu'ils sont d'une 
magtiifioence extraordinaire dans leurs habits 
faits .d'étoifte cramoisies I mêlées d'or» avec une 
broderie traf aillée à l'aigaille. El lorsqu'ils sont 
sur leurs.cbevaux rièhi^meot enharnachés on né 
peut les didtiogiM^r des princes. Leur pays est fort 
étendu» abondant en toutes sortes de fruits, où il y 
a une grande quantité de Ùé f de vin et de viande^ 
mais enfin le uieillèur du mande. Les Grecfs sont 
très-habiles dans les seietices où 41â sont élevés , 
mais aussi ils s'adonnent beaueoup au plaisir; ils'^ 
boivent et mangent chacun sous sa vigne et à 
l'ombre de son figuier. Ils prennent de toutes les 
nations, qu'ils appeltent barbares , des troupes à 
leur solde pour faire la guerre au sultan , roi des 
Torgamans qui portent le nom.de Turcs; parce 
que les délices et l'oisiveté les ont rendus eux-^ 
mêmes efféminés et incapables pour le combat^ et 
il parQÎt en eux uùe certaine impuissance contrac- 
tée dans la. mollesse qui les fait plus ressembler 
à des femmes qu'à des hommes. U n'y adans ren- 
ée] nte de la ville aucun Juif» ils en sont séparés 
par un courant d'eaux, et renfermés entre celui-là 
et un brajs de la met de Sophie, ils ne peuvent 
s'y rendre que par bateau et seulement pour af- 
faire de commerce. Ceux-ci y sont approchant de 
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mille 5 qui e Msemblent 9V6o l^s- di^ài^È^'d^ I» 
sagesse y leurs tbâitree^ «u ilomblre de^queli tNn^ 
nent']^ premier raog le grand AJytàlr^fh^'Abdfia^v 
AaroD Guspus^ Joseph Sek'argi0fj»etEJiftkimjf le 
gouv^i^neur de tôuSi^I/ofe panie d^e<ix sont'ded 
ouvriers en habité de ioie^t ta pAop^rt^ riches 
marchands. Il n'est permis i< au^cum Juif d%lMi^4 
eheval^si ce n^eèt à Sâlomoii â'Êgypte, lé mééei^ià 
du roi, dont les Juifs reçoîvem de gratids (Services 
et beaucoup de consolation dans leur cap U^itd 
qui* est fort rude. Les Grecis le^ ont en aférston 
sans avoir égard aux boas non plua qu'aux f^d^u- 
vai». ^rioatlesfani^euniqii'i jettent devant féur^ 
poi:tes le^eawtsaies'qui ont sc^vî à»|yrép»fer leurs 
peaux ^ et: animent oontriseux le peuplé ; (^ têts 
pdnrsuitdanslearueS) èm leA m^aiiraitdnt^et lèo^ 
faisanft réssëiltir le^iifSefe àSin rigo^re«i}i?^bcla<^ 
vage^ Ceiqui n'empêèhe pasqoe tes Juils, eo^irne 
)'ai dît^ ne soient riches, et gens de bîen^ chari- 
tables i et ob^rvaieurs de là loi, qui scmfft^nt 
vivec patience -la nriséfre de leur servitude. L'enj- 
droit de leur demeure se nomme Péra^ • 

A deux )o«rnée$ de €ôtl9t»ntiiiopie\{ on trouve 
Doposton , où tes Juifs ont Miye aseemblee d'énvi-^ 
ron c^nt personnes èoM Moïse , Ahia6 et Jaeolâ^ 
sàenijles rabbins qui y pi-ésidont) autant de ehe-* 
min par delà est GatlpôHnaveô près de î deux) 
cents Juifs; leurs principaux sont Élte Gaphid, 
Sabthai Zura et Jaac Migas^ nom qui en langue na** 
turelk des Grecs signifie une tour. Il y a la même 
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diêiance à Calas, avec cinquaDte Juîfe qui ool 
pour leurs maîtres Judas, Jacèb .et S^iiBaÎAa^i Eii: 
aussi; peu de tem|i$ oa •vient èk Mitjrleti , «me.de« 
îles de la nier^ dads laquelle \t trOuiViaîeadiffé* 
i^s }ieux:dix uâivefsiââs d'IsraéUteiSé.Aprèaafoitf 
été trois jouri^ en ohemiiii » j!arrivai à Hlctiianis,» 611. 
Uy a^qucAffues c&nq tisats Jitt&; d6iit les chefs a'apt 
pdkint ËUe; ThimanM SabOMl. Cjeat du lieu 
qui produit Ifi plant ef( t > doot où pntod la résine 
quWapfpelle maatîc. : d'où) jie flbe reodiâ «Br deux 
jours à Istom, la detneure de troîsi. cents Jutfe. 
gouv0rné3 par; Sémané,; fihebadias et Joël. Lu 
S6 reudeirf plusieurs <é»gEégatîori9fd'Uraélites«- 
Ayau-t euiplojé trois autres: )duf» sur la/âier^ je' 
d^bafquai à Rhodes ^i etKj-y MscbiitFai pores dfi 
oitiq céMs Jui&'sur ie5({tsels'iàbay Banàned et £iie. 
outt la préémiuened; Dopfaros'eu estélôigiié de 
quatre louruéés 9 les Juifs j ont auasi uue asseu>^' 
blée avec leurs maîtres. Cependafit'il s'y rencéa-- 
tre quelques Juifs hérétiques^ appelés Ciprienaet 
£pi(iurièns^ qoe les Israélites excooimuaient en 
taus'lièut, par4:equilspirofaiieni lesôi'r dusahbat, 
et quils obserrëut celui du premier jour. 

Après uue traite de deux- jours on gagne Gor- 
kës* C*e$t M que commence la terre d'Edom, qui 
est ce qu'on appelle l'Arménie aussi bien que le 
royaume du roi Turus^ dont là souveraineté s'é- 
tend jusqu'à Hhadochtey la métropole ^ et au psys 

(i) Nommée LcDtlsque. 
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4€s Thogaraidns, qui portent le noiïi de Turcs* 
La dtetance est égale à Malmistras, autrefois 
nommée Tharsis, et qui a sa situatiaii près de Isi 
mer. Jusqu'ici elle a dépendu du royaume dei 
Javanois, qui sont les Grecs. C'est encore la« 
môme distance entre cette place et la grande ville 
d'Antioche , située dans la vallée de Jaboq sur le 
Qeuve Pir, qui descend du mont Liban dans le. 
pays d'Emath% Antiochus bâtit cette ville , dont 
les murailles contiennent dans leur encelpte une* 
fort haute montagne , sur le sommet de laquelle 
il y a une fontaine et ua homme qui a la charge 
de distribuer l'eau par des canaux faits de gros 
troncs il'arbres cachés sous terre dans les maisons 
des plus considérables de la ville, que le fleuve 
environne du côté de cette montagne. C'est la 
place la mieux fortifiée de toutes celles qui appa re- 
tiennent à ceux qui ont une religion différente 
de la nôtre. Les Israélites y sont en quelque 
nombre^ ayant à leur fête Mardochée, Haim et 
IsmaeL Au départ de là, ma traite fut de deux 
journées à Liga ou autrement Laodicée(i); deux 
cents Juifs y demeurent, dont Hhaia et Joseph 
sont les conducteurs. Je ne mis pas plus à aller 
à Gebjl ou Baghalgad,qui est au-dessous du mont 

(i) Il y a quatre villes de ce nom; la première à septlicues 
d'Antioche , au midi ; la deuxième au septentrion dé cette 
dernière place; la troisième spr la source du Farfar; la qaft* 
frième dans la grande Phrygie, et dont saint Jean reprend 
si vivement TEgliser [Apoc, 3.) 
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Liban. Cette ville touohe aux Hinites dea peuples 
qu'on appelle Hfaœssiaîns, qui ne suivent point la 
doctrine des Ismaélites, mais d'un certain vieil- 
Iftrd qu^ils recôonoissent pour leur prophète, dont 
ils exécutent, à la Tie et à la mort, les comman- 
démens. Ils lé nomment Hlieichalllhassissin , et 
ce n est que selon son bon plaisir que tous les 
hldûtans des montagnes y entrent et en sortent. 
Sa résidence est dans la Tille Karmos, d où com^ 
mençoit autrefois la contrée de Sébon. Les mon-^ 
tagnards n'ont point d'autre religion que celle 
qui eânsiste dans la doctrine de leur vieux pro«- 
phète. Tout le monde redoute en tous. lieux leur 
fureur, parce <|u'ils n'épargnent pas méiae le» rois, 
dont ils strient k coipa. . L'étendue de leur pays 
est de huit iouriiées de chemin. Ils font la guerre 
aux c)i,rétjens,qui sont de ceux qu'on distingue du 
nom de Franos^ aussi bied qu'au roi de Tripoli, 
la même ville que Trabelos dans la Syrie. Il n'y a 
pas Idog-teoiips que par dé, grands tremblemeos 
de terre qui firdvèreut dans la contf^ée.de.Tripoli> 
un grand nombre tant de g^intils que dci Juifs fu- 
rent a)>iméft et ensevelis sous les ruines des Q)ai* 
sons et àw murailles , et que dans le mêp^e tennps 
pli^^deyÎAgt miUe hotn mes. périrent d^mik toute 
la terre d'IsraeL De 14 on est en une jQurnée à 
une autre Gebal , où se terminent les limites des 
enfans d'Amon , et sert de demeure ^ cent vingt 
Juifs. Cette ville appartient aux Ginotins, dont le 
prince s'appelle Gilianus. On y a découvert le 
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ïte\É à'ua ancien temple oonslrtdi par les imo^ 
ni tes Qvee leur idole sur ihi- siè^e qui est estinié 
son trôné ^ la figure esl. de pierrei couverte^d'or 
•et accompagnée dé de<»:|^ auta%is atalaes die feinimes 
assises à chaque eôté de la première, aiv devant 
de laqdeUe il y a un* auteii stor^quoi les AmoDites 
offf4)iient des sa^erifice^et defr^parfttms. Muiv* Jbi<^ 
Jùoh et Leo^iha soût >le8 pxemiera ealie les-^ift 
habitansdc cette TÎlle qui est située suit leimage 
de4a> mêmemei^du pa^s d'LsraéL De^ce Kecr -à 
Birot ity a uae jourtiée^dè. cfa^nniD et ettvitQA 
f|ua(r»nt^ Juîfe^ entre Jesqtîets: SaiomtHi', 6bobq<- 
xUaet Joseph ont la prëséanbe. • • ,;î ». : 

r-' Le chemin à S^tadam (i)yaut'nefoi8Sif[ow/6st 
tt'up i^ur ; c'est une graûKile ville ; qdipeut âtoir 
nne vingtâi^ede Juifs. A près' de <di^:' milles de 
M on trouve des peuples qui ld»t 'lai gtie^^re aux 
^idomens; ils s'appellent : en» 'leer' la Itigoe «Do^ 
g«uft < quelques autres IcwriîdonqeiK le ïwynv de 

^aiem. Ils ne som.d^ffuoupe;»eUgi(^o rh^bttîeftt 
âurMde liduies montagnes d«ns dies câ'vernes pro-^ 
fondes; n'<>béîssênt à pw^unjîriïibe; nrtsiis îls fi** 
Vent» en sauvages étftrtedès reohëiJs'et d^S'lneux 
«fOâYpéS'; \eut pays ;à> frdf& ^}dUni<ées d*^é(«^n^^ 
fteqù'à» )â AiMÛagtie >'d'Iie^môii.' At^ïikUhtiétsi 
par leuM iwesFtesv les pètcfs sd ttiairiieiif aVefc» 

{iJS\aoiï, sur la c6w' dé Pfeënlcte, en Syrie ,â âii-liuii 
Wiiiéàié Daitias. Ofiatltibue- à «es hjarbkâns Pinvcnlion ' dv 
"fêirroitisti bien quifc de' là navigation;' 
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le)fK$ A^Ai^fi'tl^iP^^^^^Qt tauft kaaiu une fête où 
tant 1|Q3 hoaii»^s qw.je» femmes ajB«isteDt à un 
b^qqtMt.çoqLi(m,i^Q;,i^ 0ii, ils changent ènti'e enx dé 
fçDDkCPÇ^t I#QP^)@^AiQ^Wt est que , lorsque Tâmc 
4' un hQPiiipek àe hi^ f^st $épai|ée de. sou corps ^ 
ûUa euf Fç d^Ur^î celui 4ê quelque enfent' qui est 
tlaDsJ4^.ipêûnea)QiD0i|t>engeadrc; quesi c>st un 
iné<^baat hixmmâ Jç\ SiÎQiine pasâe dans leo^rps 
d'at) ehteu ou daiiistcdibi d'uiBc autEeibète.'€esl 
^imi q(i itoraisonueut de la mêfaernamèrequ^ils 
yitfîot^ AiUcuo; Juif aie deonêure parmi eux ; tnaÎB 
il;.a9iJ^44M pas'»dy av;oJi<dlDSi>otimei» etdies t^in<- 
tulipes/ .fui< leë.FfMDttroumrippuiiy qxercer leur 
Myi du j'Xiliret quelque 'faraiie; ils ea.sopt raças 
«^rjec^^kumaoaiîlé» aprèa quoi, ils se retirent^ Ce9 

pftupks^sontd'uKie très-giiafide légèpelé, fortdispos 
à parcourir I04. loontagiies; f tries coUînes, etavec 
ces: dispbsitipns ,. jl .n^yiatpoiiîit de moirteli qui 
les pi»i$8eM s|LibJAiguef«,iDè Sidun on vient i la 
noMwHîîîXyPi ville d/uùe.gronde.beautjé, ajan^ 
.ai»f diddâns^u^ f)tort: ibrt aommode ,/où Jea jia-» 
v4re9<^^wdent eii^tre. deux touES: ooastriiiéefi de 
(eh0qu/ei;côtq< Dei sontef <}uei iespublidams , qui 
Qftl^isoîïi du port 4 étlaiideal toutes^ teq* nuits ui^o 
ch^iue dti^iiiainitidriinAi de ces tours àLatitre , qoi 
QQdpêohei Id aorjti^e i^usaiiMen^que K^ûHtcée* dés na^ 
vMftsiAftqNi^peffsonnein'jira^pporteirifiii:. Ja ok .otoisl 
pa$ %^e d9M.tout b lï^oàd^ o4)pDis8e^trouver ué 
aemMflMe portt JI yt a daus.celtdikcUei viHeaj^ 
p«aj({to{)t.de diiqpeota. Jui&»jd^iiMait quedkq4lles^^^^ 
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•ont trè9*entendu8 dans les constîtutîons judaï- 
ques , ou excellent entre autres le jugeJEphraïin 
d'^%TP*^> Mair de Carceschone , et Abraham, 
chef delunivershé. Plusieursonl des navîres'qu'ils 
envoient-en mer poi»r faire fortune. D'autres y font 
le beau verre de Tyr, le plus curieux et le plus es* 
timé du monde. On y trouve aussi de très^bon 
sucre, dont on fait beaucoup de cas. Que si on 
. monte sur les murailles de la ville, on volt l'an- 
cienne Tyr, ensevelie sous les eaux de la mer 
qui la couvre , à un jet de pierre de la nouvelle. 
El pour en découvrir \^% tours, les pilaces publi- 
ques et les palais qui sont au fond , on n'a qu'à 
s'y transporter dans une chaloupe. Ce qui rend 
encore la nouvelle Tyr fan[>euse , c*eat qu'elle eôt 
comme la place publique où les mai%hands ses 
rendent de toutes les parties du monde. 

Je poursuivis ma route à Akadi» qui portott 
tttitrefois le nom de Ghaco^ où j'arrivai en un 
îoun Cette place borne la région de la tribu As*^ 
ser, et est le commencement da pays d'israei. 
Comme elle estsituée sur l'Océan , son port la 
fend célèbre, pour îa commodité que tcyus les 
ebrétiens qui vont à Jérusalem ont de s'y em*^ 
barquer. La rivière Cadumin , qui coule a^u tra^ 
vers dé la ville , ne contribue pas peu à^ la rendre 
belfe. Les Jui& qui y demeurent son t:aii nombre 
de cèat avM Sadoc, Japbeth et' Joua ^^i les[ 
cotiduisent. Trois lieues pluç loin e^t Niphas , 
qu'on vfvçmtqe aussi Gad la propre. La uier bof niCf 
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cette ville d'un côté , et le mont Carmel la do- 
mine de l'autre. On trouve les sépulcres de plu- 
sieurs lâraéiites , aux pieds de cette montagne « 
dans laquelle on voit Tantre du prophète Elîe , 
et tout auprès une chapelle que les chrétiens ont 
bâtie sur la croupe; il reste encore des marques 
de Tautel qui fut détruit et brûlé du temps d'A- 
ehob. dont il est fait mention dans un passage 
fort remarquable de l'histoire d'EIie. Le lieu où 
étoit posé cet autel est en ligne circulaire ayant 
presque quatre coudées de diamètre , et à côté 
de la même montagne , il y a le torrent Chison 
qni en descend, Caphar-NaEhum«n est distante 
de quatre lieues ; cette ville qui a retenu son 
ancien nom est sur un lieu fort exhaussé , d'un 
aspect encore plus grand que celui du CarmeL 
Après une traite de six lieues, je vins à Gésarée, 
que les habitans du lieu nomment Siterie,quî 
s 'appeloit autrefois Oad de Palestine. Ilydemeu- 
roît dix Juifs et deux cents Cuthaeî , c'est-à-dire 
Juifs de Samarie proprement appelés Samari-^ 
tains. C'est une très-bel!e et très-bocine ville» pla- 
céè sur le bord de la mer, la même qui fut re- 
bâtie et augmentée par César, dont elle a depuis 
retenu le nom. Parti de là, je me rendis en un 
demi- jour à Caeosou Keghila, qui est sans Juifs ; 
et en aussi peu de temps à Spargorcg, que les 
anciens nommoient Luz , où je ne trouvai qu'un 
seul Juif qui étoit teinturier. Pour la route à Sé- 

baste , elle est d'un four entier. C'est la Samarie 

3 '^ 
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OÙ étoit le palais d'Âchab , roi dlsrael , dont t)n 
peut encore discerner quelques vestiges. C'a été 
une forte ville située sur une montagne^ déli- 
cieuse tant pour les fontaines et les ruisseaux 
qui l'arrosent, que pour les jardins et les vergers 
plantés d'oliviers avec d'autres arbres fruitiers 
qui en rendent le séjour fort agréable; mais il 
n'y a pas un seul Juif qui y habite. Il ne s'en 
trouve point non plus à Néapolis, appelée autre-* 
fois Sichem » qu'on rencontre à deux lieues de là 
sur la montagne d'Ephraim. La ville est au fond 
d'une vallée entre les montagnes Gérisin et Ebal , 
et sert de demeure 'à environ cent Guthœi qui 
n'observent que la loi de Moïse , et qu'on appelle, 
comme je l'ai dit , Samaritains. Ils ont des prê- 
tres de la race du prêtre Âaron ( qui jouit à pré* 
sent de son repos). Ceux-là ne s^allient qu^aux 
hommes ou aux femmes de leur famille, afin 
que leur postérité se conserve sans mélange : 
d^où vient qu'on les appelle en ce lieu Aaronites* 
Ils ne laissent cependant pas d'être les ministres 
et les prêtres des lois propres aux Samaritains; 
car ils font des sacrifices et offrent des holo- 
caustes dans une synagogue qu'ils ont sur le 
mont Garizin , selon ce qui est écrit dans le livre 
delà loi : Vous présenterez l* offrande sur la moti'^ 
tagne de Garizin ; c'est pourquoi ils assurent qu'ils 
y ont lUMréritable sanctuaire. Le jour de Pâques» 
ou autres fêtes, ils offrent l'holocauste sur l'au- 
tel construit, à la montagne Garizin, de pierres 



DE BENJAlllN^ 35 

prises du Jourdain par les enfans d'Israël. D'ail- 
leurs ils se vantent d'être de la tribu d'Ephraim , 
et c'est chez eux que se trouve le sépulcre du 
juste Joseph , fils de notre père Jacob (qui re- 
pose en paix ). En effet , il est écrit : Lez os de 
Joseph f (jue les enfans d* Israël apportèrent d*E^ 
gypt^^ furent enterrés en Sichem ( Jos. 2/\. Sa. ) 
Mais ils ne se servent point de ces trois lettres, 
y nn 9 HE dans le nom de notre père Abraham , 
Hheth, dans celui d'Jshhac , Ghain en Jaghacob, 
au lieu desquelles ils emploient la lettre jj. C'est 
un signe évident qu'ils ne sont point de la posté- 
rité, ftï de la semence d'Israël, puisqu'ils igno- 
rent ces trois caractères de la loi de Moïse , qu'ils 
disent savoir sans cela. Cependant pour ne pas se 
souiller par l'attouchement des morts, des osse- 
mens ou des sépulcres, c'est à quoi ils prennent 
bien garde. Leur coutume est aussi de se dé- 
pouiller, quand ils doivent aller à la synagogue , 
de leurs habits ordinaires^ et , après s'être lavé le 
corps avec de l'eau , d'en prendre d'autres desti- 
nés à cet usage, ce qu'ils pratiquent tous les jours. 
Là montagne Gariâ^in est pleine de fontaines et 
de jardins qui la rendent fort agréable t au lieu 
que celle de Ghebal est aride et pierreuse ; c'est 
entre les deux que la ville de Naplouse est placée^ 
comme je l'ai déjà remarqué. A quatre lieues de 
là est le mont Gilboagh que les chrétiens ap- 
pellent Gilboé. Son terrain est fort sec et stérile. 
D'où, après quatre autres lieues , on descend 
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dans la rallée d'Ajalon , appelée par les chré- 
tiens du lieu Val de Luna. Le mont Morîa n'en 
est distant que d'une lieue. C'est où est Gara 
qu'on nomme ïa ville de David , et qui s'appeloit 
autrefois Gabaon. Je n'y vis point de Juifs. 

Je fis encore trois lieues et f entrai dans Jéru- 
salem ; la ville est petite , ceinte d'une triple 
muraille, où il y a de toutes sortes de peuples, 
des Jacobites, des Arméniens , des Grecs, des 
Géorgiens , des Francs (i), en un mot, de toutes 
\és nations du monde. Il y a là une maison com- 
mode pour la teinture des laines et des draps ^ 
dont les Juifs paient tous les ans la rente au roi, 
à condition qu'eux seuls aient la liberté d'exer- 
cer cet art. Leur demeure est en un coin de la 
tille, au-dessous de la Tour de David, dans la-- 
quelle les murailles des tîeux édifices que nos 
ancêtres avoîent bâtis , restent encore de la hau- 
teur dé dix coudées. Les autres bâtimeû$ sont 
de la façon des Ismaélites ; c'est pourquoi il n'y 
en a aucun dans la ville dont là solidité soit 
comparable à celle delà tour de David. Les deujc 
maisons pour l'hospitalité y sont remarquable». 
Les chrétiens appellent ceux qui en ont soin les 
hospitaliers^. Ce sont des chevaliers quî en* 
voient 4 d*uûe de leurs maîspns , prés de cinq 
cents hommes bien armés pour le combat; dans 

(i) Cest ainsi qu'on appelle en Asie les Européens occl^ 
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rautre, on y reçoit toiia les .malades qui vien- 
Qeut s'y rendre, dont on prend so'm^ et à qui on 
fpivrnit toutes les choses nécessaires dans le temps 
de leur maladie ou de leur conrale^cence , et 
quand ils mirent , on pourvoit à leurs funé- 
railles. 

C'est dans la première de ces maisons ^ appe- 
lée rfi[6pUal de Salomon (à cause qu'il est dans 
le lieu 4u palais que Salgimon y avoit ) ^ c'est-là ^ 
dis-^ev, que les clieyaliers deo^urent ^ entre les- 
quels il y en a tous les jours cinq cepts disposés 
pour l'action ; c'est à quoi tous le^ confrères de 
cette société se sont engagés parle vœu qu'ils en 
ont fait, sans coippter un grand nom])re de 
Français et d'Italiens qui y yieunent après avoir 
voué le même en^agemept^ dont jils s'acquittent 
pemiant un ou deux ans qu'ils y demeurent. Ce 
qu'il y a de plus à ^rusaleni, est un très-'graiiid 
temple pommé le Sépulcre , du lie^de la sépul* 
tare de Jésus de Nazareth. La ville de Jérusa- 
lem a quatre portefi qui oitt chacune le^r-nonir 
L'une est celle du sommeil d'Abraham « Tautre 
est la (porte de David , la troisième de Sïon , et 
la derjaière de Josaphat. Celle-ci est vis-à-vis la 
maisfon 3ain4e 9 qui étoit autrefois dans le même 
lieu , où est we église qu'on appelle le Temple 
dit 3oigneur , placée dans le même endroit de 

rancien sanctuaire. 

Ce temple est une très-belle et très-grande 
voûte 9 construite par Cliéo^ar Ben Mchetab» Il 
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est à présent bien fréquenté par les chrétiens qui 
n'y ont aucune image ou tableaux , maî» qui n'y 
Tiennent que pour y faire leurs, prières. A Top- 
posite de ce lieu » on voit une des murailles du 
sanctuaire 9 qu'on nomme aujourd'hui la Porte 
de Miséricorde , et c'est à l'entrée de cette porte 
que les Juifs Tiennent faire leurs dévotions de- 
vant la muraille. Il se yoit encore à Jérusalem , 
dans le palais de Salomon , de belles écuries que 
ce roi fit faire de son temps. C'est un édifice très^ 
solidement bâti de grandes pierres de taille, et 
d'une structure qui surpasse celle de tous les au« 
très bâtimens du monde. L'ancienne Picine où 
l'on ^gorgeoit autrefois les victiioQes s'est con- 
servée jusqu'à présent, et les Juifs écrivent cha- 
cun leur nom sur la muraille du lieu. De ta 
porte Josaphat on va dans'le désert, nommé le 
Désert des Peuples ^ où se trouve un monument 
qui porte le nom de la main d'Absalon , avec le 
sépulcre du roi Ùzias, et une grande fontaine 
dont les eaux coulent dans le torrent Kédron , 
auprès de laquelle il y a un superbe bâtiment 
q'ui fut l'ouvrage de nos ancêtres. Il y a fort peu 
d'eau de fontaine à Jérusalem ; c'est pourquoi la 
plupart des habitans ne boivent que de l'eau de 
pluie qu'on conserve dans des citernes. Pour al- 
ler de la vallée de Josaphat au mont des Olives , 
il faut toujours monter ; car entre la ville et cette 
montagne, il n'y a rien que cette vallée. Du mont 
des Olives on découvre la mer de Sodome, et à 



DE BENJAMIN. 3^ 

deux lieues de la même mer , on trouve Ja statue 
de sel en laquelle la femme de Lot fut changée. 
Il est Trai qu'elle diminue à force d'être léchée 
parles animaux, mais elle reprend aussitôt sa 
première grosseur. Quand on est sur la même 
montagne, on voit à découvert toute cette grande 
plaine que la rivière Sitim traverse jusqu'à la 
montagne de Nébo. 

Celle de Sion est vis-à-vis de Jérusalem, et 
l'on n*y voit aucun autre édiûce entier qu^une 
église de chrétiens. On remarque de même , de- 
vant Jérusalem , trois endroits qui ont l'appa- 
rence de cimetières, où l'on entreroit autrefois- 
les Israélites. Les tombeaux sont encore en un état 
décent, et il est facile d'en discerner la forme, 
mais elle se perd tous les jours, à cause que les 
chrétiens en tirent des pierres pour servir à bâtir 
leurs maisons particulières. Toute l'étendue de 
Jérusalem est environnée de hautes montagnes, 
mais c'est sur celle de Sion que doivent être les 
sépulcres de la famille de David , dont on ignore 
le lieu. En effet , il y a quinze ans qu'un des 
murs du temple , que j'ai dit être sur la monta- 
gne de Sion , croula. 

Là dessus le patriarche donna ordre à un prê- 
tre de le réparer des pierres qui se trouveroient; 
dans les fondemens des murailles de l'ancienne 
Sion. Pour cet-effet, celui-ci fit marché avec en- 
viron vingt ouvriers , entre lescjuels il se trouva 
deux hommes , atnis et de bonne intelligence. 
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L'un d'eux mena un jour l'autre en sa oiaisanf 
pour lui donner à déjeuner. Etant revenus aprè» 
avoir mangé ensemble, l'Inspecteur de l'ou^ 
yrage leur demanda la raison pourquoi ils étoient 
Tenus si tardj auquel ils répondirent qu'ils récom- 
penseroient cette heure de travail par une autre. 
Pendant donc que le reste des ouvriers furent 
à dîner 9 et que ceux-ci faisoientle travail qu'ils 
avoientpromiS) ilslcvèrent une pierre qui bouchoit 
l'ouverture d'un antre, et se dirent l'un à l'autre ^ 
Voyons s'il^n 'y a pas là-dessous quelque trésor 
caché. Après y être entrés, ils avancèrent jusqu'à 
un palais soutenu par des colonnes de marbre 
et couvert de feuilles d^or et d'argents Au-de- 
vant il y avoit une table avec un sceptre et une 
couronne dessus. C'étoit là le sépulcre de David, 
roi d'Israël. Celui de Salomon avec les mêmes 
ornemens étoit à la gauche, aussi bicB que plu- 
sieurs autres des rois de Juda^ delà famille de 
David , qui a voient été enterrés dans ce Iteui 11 
s'y trouva aussi des coffres fermés ; mais on 
ignore encore ce qu'ils conteuoieiit. Les deux 
ouvriers ayant voulu pénétrer dans le palais , il 
s'éleva un tourbillon de vent . qui, entrant par 
l'ouverture de l'antre, les renversa par terre ^ où 
ils demeurèrent , comme s'ils eussent été nttorts, 
jusqu'au soir. Un autre souffle de iéni les ré- 
veilla, et ils entendirent une voix semblable à 
celle d'un homme qui leur dit : Levez-veus , et 
softez d^ cejieui La frayeur dont ils étoient saisis^ 
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]es fit retirer en diligence^ et ils rapportèrent 
tout ce qui leur était arrivé au patriarche, qui le 
leur^t répéter en présence d'Abraham, de Cous- 
tantioople, le pharisien , et surnommé le Pieux , 
qui demeuroit alors à Jérusalem. Il l'avoit en« 
royé chercher pour lui deinander quel étoit son 
séntimeiat là-dessus ; h quoi il répondit que d'étoit 
le lieu de la sépulture de la maison de Dairid, 
destiné pour les roisde Juda. 

Le lendemain on trouva ces deux homme» 
couchés dans leur lit , et fort malades de la peur 
qnlls a voient eue. Ils refusèrent de retourner 
dans le même lieu à quelque prix que ce fût , 
assurant qu'il n'étoit pas permis à aucun çnortel 
de pénétrer dans un lieu dont Dieu défendoit 
leotrée. De sorte qu'elle a été bouchée par le 
commandement du patriarche , et la vue en a 
été ainsi cachée jusqu'aujourd'hui. C'est le pieux 
Abraham même , dont j'ai parlé , qui m'a fait ce 
récit. , 

Bethléhem de Juda est à deux lieues de Jéru^ 
salem, eti un demi-mille du tombeau de Rachcl, 
construit, dans un carrefour, de douze pierres^ 
selon le nombre des enfans de Jacob , et couvert 
d'un dôme porté sur quatre colonnes. Sur les 
pierres de ce tombeati on lit les noms des Joifs 
qui ont passé par là. Au reste , il peut y en avoir 
au nombre de douze qiiî demeurent à Bethtéhem, 
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situé dans une campagne arrosée de fontaines et 
de ruisseaux. 

Après six lieues de chemin, je vins à Hébron^ 
qui a son assiette dans une plaine. Pour Tancienne 
Hébron, qui étoit la métropole, elle air oit la 
sienne sur une montagne , mais elle est à présent 
déserte. La vallée où est située la Tille d'Hébron 
est double, c'est-à-dire que le lieu de sa situation 
est partagé en deux , où se trouve aussi le grand 
temple qui porte le nom de Saint- Abraham. Les 
Juifs y avoient autrefois leur synagogue , dans le 
temps que les Ismaélites étoîent maîtres du pays : 
les chrétîens,quî en ont depuis pris possession,y ont 
bâti six sépulcres sous les noms d'Abraham , de 
Sara, d'Isaac,de Rebecca^ de Jacob et de Lia. Sur 
quoi, les habîtans font croire aux voyageurs que ce 
sont les monumens des patriarches ; ce qui fait 
qu'on y apporte en offrande de grandes sommes 
d'argent.Mais il est certain que lorsque quelque Juif 
y vient et donne au portier une récompense , on 
lui fait voir la caverne avec une porte de fer, qui 
est encore un reste d'antiquité. Il descend à la 
faveur dune lampe allumée dans la première 
voûte, où il ne trouve rien, non plus que dans la 
seconde^ jusqu'à ce qu'il soit dans la troisième. 
C'est en celle-là que sont les monumens d'Abra^ 
ham , d'Isaac , de Jacob , de Sara > de Rçbecca 
et de Lia , placés vis-à-vis l'un de l'autre; chacun 
desquels est distingué par le nom et les carac- 
tères différons qui y sont gravés en cette manière:. 
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SepuUrum Abraham patris noslri , super quem 
pax sit f les autres inscriptions suivent la teneur 
de celle-ci. Une lampe est ardente nuit et jour 
en ce lieu souterrain, que les ministres du 
temple ont soin d'entretenir. On voit dans le même 
endroit des ossemens ' d'anciens Israélites , qui 
sont dans des tonnes ^ que les différentes familles 
d'Israelj ont apportés , et qui y ont resté jusqu^ici. 
Il est facile d'observer dans la double vallée les 
monumens de l'ancienne maison de notre père 
Abraham. Il sourd auprès une fontaine , et il 
n'est permis à personne d^y bâtir une maison par 
le grand respect qu'on porte à Abraham. 

De là ma route fut de deux lieues à Beth-* 
Gébarin , qu'on appeloit autrefois Maressa , où 
il n'y avoit que trois Juifs. Ayant avancé cinq 
lieues , je rne rendis à Torondolos Gabraléris , 
autrefois Sunam^ où j'en trouvai trente. Trois 
autres lieues après y je vins à Saint-Samuel de 
Silo. Silo est une petite ville à deux lieues de 
Jérusalem. Mais après que les chrétiens eurent 
chassé les Ismaélites de Romatha^ la même que 
Rama, où les Juifs conservoient dans leur syna- 
gogue le corps de Samuel qui y avoit sa sépul- 
ture 5 ils l'en retirèrent pour le transporter à 
Saint-Samuel de Silo, où ils bâtirent la grande 
église de ce nom, laquelle y est restée jusques à 
présent. Ayant pris le chemin de la montagne 
Moria, je gagnai , après une traite de trois lieues,, 
Pesipua, dans la coatrée de Gibgha , qui étoit ^ 
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celle (le Saûlet autrefois la contrée de Beûjamio^ 
où il ne se trouve point de Juifs. A une distance 
de trois lieues se trouve Beth^Nobi» la même 
qu'on appelle Nob : c'est une ville sacerdotale; à 
moitié chemin avant que d'y arriver , on aperçoit 
deux roches que la mémoire de Jonathas a ren- 
dues célèbres^ dont l'une s'appelle Botsen, et l'au- 
tre Si na. 

De cette ville ^ où je ne vis que deux 
Juifs» teinturiers de profession^ ]e vins, après 
avoir fait trois lieues, à Ramas ou Harama, 
doux une partie des murailles aussi bien que des 
édifices est uU ouvrage des siècles passés, comme 
on en peut être assuré par les inscriptions qui 
sont restées dans les pierres. On y voit de plus 
les vestiges , aussi bien que les ruines et la situa- 
tion d'une très-grande ville : le nomhre des Juifs 
qui y sont se réduit à trois. Le cimetière qwe les 
Israélites ont en ce lieu , et qui se montre en- 
core, avec beaucoup de tombeaux, dont il est 
rempli , a bien deux milles de long. Il y a de là 
cinq lieues â Gapha, autrefois Japho, et que 
quelques-uns appellent Jope. Il ne demeure dans 
cette ville 9 voisine de la mer^ qu'un seul Juif 
qui y exerce l'art de teindre en laine. U n'y en 
a aucun à Ëballn, où l'on arrive après trois lieues 
de chemin. On voit encore dans cette ville , au- 
trefois nommée Jebna, la place d^u^ aiiscienne 
école. La tribu Benjamin ne s'étend pas plus 
lOiin queU- On compte trois lieues àPalmÎJ3i,leis 
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anciens Tappeloicnt Asdod ou A*sot. .Cëtoit une 
ville de Palestine fort célèbre, mais elle est à 
présent ruinée et sans Juifs. La ville d'Ascalou en 
est éloignée de deux lieues. C'est la nouvelle 
Ascalon, bâtie par Esdras sur le bord de la mer, 
et qui fut au commencement appelée Benibéra. 
Il y a une dislance de quatre lieues entre cette 
Ascalon et Tancienue détruite depuis long-temps« 
Mais pour la nouvelle, c'est une grande et belle 
vîHe, bien remplie de peuples, qui y abondent 
de tous côtés pour y négocier, à cause qu'elle 
est sur les confins d'Egypte. C'est aussi h de- 
meure de près de deux cents savans Juifs'dont les 
plus sublimes sont Tsamahh, Aaron et Salomon: 
outre quarante de ceux, appelés Caraïtes, qui 
ne s'étudient qu'à la seule signification du texte 
des livres sacrés , avec trois cents autres qui sui- 
rent la doctrine des Saniarltains. Il se voit au 
milieu de la ville un puits queleshabitans appel- 
lent en langue ismaélitique , Bir Abraham Alche- 
HI , .c'est-à-dire le puits du grand Abraham, qui 
le creusa du temps des Palestins. De là je passai 
parSégura^qui avoit autrefois le nom de Lud, 
jd'où en un demi-jour j'arrivai à Zarézîn , ou 
Jexrephel , où il y a une certaine grande égUse , 
et on seul Juif qui travaille à la teinture. Quatre 
lieues ensuite on trouve Sîpurîa , autrefois Tsî- 
porî , où sont les sépulcres de ce grand maître 
appelé Hakados et de Hhavah, qui revenoiciit dé 
Babylone, avec celui de Jon^rs, fils d'Amithai le 
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prophète; outre ces tombeaux il s*y en voit en- 
core d'autres fort anciens. Tibériade en est dis- 
tante de trois lieues ^ située sur le Jourdain , près 
du lac appelé la mer de Génézareth , au travers 
duquel le Jourdain coulant avec impétuosité va se 
répandre» vers la mer du Sel, dans une rase cam- 
pagne , qui est le lieu nommé Asdoth Hapisga , 
d'où étant sorti , il tombe dans cette mer de Sel, 
qui est la mer de Sodome. Il demeure à Tibériade 
à peu près cinquante Juifs qui ont pour leurs 
principaux Abraham le prophète , Muchthar et 
Isaac. Il sort aussi de la terre de ce lieu des eaux 
chaudes qu'on appelle les bains de Tibériade. 
Tout près de ces bains est la synagogue de Ca- 
leb, fils de Jéphunne. Ce lieu est aussi la sépul* 
ture d'une quantité d'Israélites , qui y ont leur 
tombeau, et entre autres Jean, fils de Zachée, et 
Jonatas, fils de Lévi. Tout ceci est dans la basse 
Galilée. En deux jours de chemin je fus à Timin, 
dite, dans le temps passé, Tamnatha, illustre 
par le sépulcre de Samuçl le juste , aussi bien que 
d'autres Israélites : et en un jour à Ghasth, que 
les anciens nommoientGus Hhaleb, où environ 
vingt Juifs font leur demeure. Après avoir fait 
cinq lieues je me transportai à AI aran , ou Maron. 
En ce lieu sont les sépulcres d'Hillelet dcSamai 
sous une voûte avec vingt autres de leurs disciples. 
Benjamin, fils de Jephté, et Juda, fils de Bathire, y 
ont aussi les leurs aussi bien que lès autres. Ayant 
continué six lieues » je trouvai Ghalmal avec cin* 



DE BEPrJAMm. 47 

quante Juifs, lieu fameux, par la quantité des 
tombeaux qu'on y a faits pouf les Israélites. Ka- 
dis, qui est la même que Nephthalim, n'en est 
séparée que d'un jour. Elle est sur le rivage du 
Jourdain. C'est là que sont les anciens sépulcres 
d'£léazar, fils deGharoch, d'Eléazar^fils d'Azarie, 
d'Hun, surnommé Rotundus, de Rosbac et de 
José de Galilée ; avec un monument qui reste 
encore de Barak^fils d'Abinogham. Je ne restai 
qu'un jour en chemin pour venir à Bélinos, con- 
nue autrefois sous le nom de Dan. Près de cette 
ville le Jourdain sort d'un antre ^ et après avoir 
couru trois milles , il: se joint à un courant qui 
descend des extrémités de Moab. On montre au 
devant de cet antre Tautel d'une idole qu'un 
certain Michée érigea, , et qui fut adorée en ce 
temps-là par ceux de Daa; il n'y a pas loin de là 
à l'endroit où Jéroboam , fils de Nabar, éleva un 
autel sur lequel il plaça le veau d'or. Jusq^ues 
ici s'étendent les limites d'Israël du côté de la mer 
la plus éloignée. 

Après avoir quitté Bélinos^ deux jours de che- 
min me menèrent à Damas, qui fait le commen- 
cement du royaume de INoraldin , roi des Togar- 
mans, qu'on appelle communément Turcs. C'est 
une très-grande et très-belle ville ceinte de mu- 
railles; le pays qui en dépend est rempli de jar- 
dins avec d'autres lieux de délices, jusques à 
quinze milles aux environs , qui est l'étendue 
qu'on lui donne. Il est impossible de trouver sur 



^8 VOYAGE 

la terre de 'ville plus abondante en toutes sortes 
de fruits que Damas , que les deux rivières Amna 
€t Piiarphar j qui descendent du mont Hermon , 
récréent de leurs eaux. Car elle est située au- 
dessous de cette montagne , et TAmna coule de- 
dans la ville, dont Teau est distribuée par des 
canaux dans les maisons des grands, aussi bien 
que dans les marchés et places pubirques. La 
contrée d'elle-même y attire ceux de toutes les 
autres contrées du monde à cause des affaires 
qu'on yfaîlr De plus lePharphar, traversant toute 
la ville, va arroser les jardins d'alentour. Les 
Ismaélites y ont une synagogue qu'ils appellent 
Gumagh Dumesq, c'êst-à-dîre synagogue de Da- 
mas. Jamais on ne vit en toute la terre un pareil 
édifice. Les habitans assurent que c'étoit le palais 
royal de Ben Hadad. La muraille de verre qui y a 
été faite par art magique est surprenante ; elle est 
pci:cée de trous , dont le nombre est pj^r ordre et 
répond aux jours de l'année solaire ; en sorte que 
le soleil, entrant chaque jour dans chacun de ces 
trous 4 parcourt les douze degrés qui font les 
heures du jour, et ainsi il montre à quel temps 
du jour et de l'année on est. Au dedans du pa- 
lais, il y a des loges dVr et d^argent propres à 
prendre le bain. Le siège est de même et assez 
graod pour contenir quatre personnes. Je vis la 
côte d'un géant suspendue dans le même palais, 
longue de neuf paumes, et large de deux. On 
prétend que c'e3t celle d'un roi de l'ancienne 
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race des gëans^ nommé Abcliamas, comme il est 
écrit sur Ta pierre de son tombeau, où il est aussi 
marqué que son règne s'étoit étendu par tout le 
monde. On compte à Damas jusques àtrois mille 
Juifs, entre lesquels il y en a plusieurs qui s'appli** 
quent à 1 étude de la sagesse et d'autres qui sont fort 
riches. Esdrasest le chef de toute l'assemblée de 
la terre d'Israël , Sarsalom^ son frère, le principal 
juge, Matsliahh préside à Tordre des lecteurs, 
Mair est la gloire des sages , et Sadik le médecin. 
Les Caraïtes, qui s'attachent à la seule écriture^ 
sont près de deux cents, et les Samaritains cinq 
cents. La paix et la concorde règne parmi tous , 
sans que pour cela ces dififérens partis s'unissent 
ensemble p^r le mariage. 

A mon départ de Damas je pris le chemin de 
Galaad, qui n'est que d'une journëe. C'est l'an- 
cienne Giléad, contrée d'une grande étendue 
arrosée de rivières et de fontaines » et diversifiée 
de jardins et de vergers où les Israélites habitent 
au nombre de soixante. A une demi-journée de 
là est Salcatha, autrefois Saléca. Dans une pareille 
distance on trouve Baghal-Beik, qui se nommoit 
anciennement Baghala , dans une vallée qui est 
au-dessous du mont Liban. Salomon fit bâtir 
cette ville en faveur de la fille de Pharaon. Il 
reste encore une partie du palais, dont les pier- 
res ont vingt paumes de long et douze de large, et 
elles sont construites d'une manière qu'on n'y a 
rien employé pour en faire la liaison ; c'est une 

4 
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opiqion commune que ce n'est point rouvrap:c 
des hommes, mais d'Asmodce : une fontaine qui 
a sa source au commencement de la ville lem* 
l^ellit de ses eaux qui coulent au milieu. Il se 
voit aussi dans le désert une autre ville qui est 
Thadniur, que Salomon fit construire sur le même 
modèle, frt de pierrejsi de pareille grandeur; elle 
est environnée de murailles sans aucune habita- 
tion au dehors et à quatre lieues deBagbala. Il y 
a quatre mille juife à Thadmur, gens courageux 
et bien instruits au combat} ils font la guerre aux 
chrétieqfs aussi bien qu'aux Arabes qui sont sous la 
domination du roi Noraldin, et vont au secours des 
Ismaélites leurs voisins. Les premiers d'entre eux 
sont feaac, surnommé le Grec, Natham et Uziel. 
Je vins en un d^mi-jour à Kiriathin , qui est la Ki- 
rlat.fajaim du temps passé ; je n'y vis aucun Juif, 
à lai rés^nfi d'un teinturier : te chemin est d'une 
JQi^m^ç toute entière à Hamath , qui a retenu son 
s^ncîen nom ; sa situation est au-dessous du Li^ 
^an , )e long de la rivière Jaboi^* Dans ee tempé-n 
là A il y périt en un jour quinze mille hommes 
par un tremb^kmejott de terre qui arriva, d^nt il 
no resta que. soixante-dix habitans ^ antre autres 
les plus reiosjdéràblôs; Ghola le prêtre,, le vieux 
père Çaleh et Muchfar eucent oe bonheur : c'est 
upe derni-journée à Siba , ou si voulez Hbatsor : 
4 où la: traite est de trois Ueues à Lambin , et de 
deux à Hb^eb «dont le nom dussi bien que de la 
eoritréîQ étoit nutrefôis A^sm Tsoba » où le roi 
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Koialdin a un palais entouré d une liante mu- 
raille. Il n'y a dans toute la yille ni puits , ni fon- 
taine, ni rivière; c'est pourquoi on n'y boit que 
de l'eaii du ciel conservée dans des citernes, qu'on 
appelle, en langue ismaélitique , Algub. On y 
compte quelques quinze cents Israélites^ dont les 
chefs sont Moïse de Constanlinople^ Israël et 
Seth. Deux lieues plus loin j'arrivai à Baaiîts, au 
te^mps passé Péthoran, voisine de TEufrate* Là 
se voit encore la tour de Balaam, fils deBéhor, 
(le nom des impies puisse-t-il être abolil) laquelle 
est d^une figure qui répond aux heures du jour. 
Le nombre des Juifs qui sont dans la ville est 
pea considérable. En un demi-jour on est à Ke- 
lagh Geher, appelée des anciens Sélagh Midbéra , 
et des latins Petra Deserti. C'est Tunique place 
que les Arabes ont retenue depuis , qu'après avoir 
été chassés par les Turcs de leurs habitations et 
xle leurs villes, ils ont fui dans les déserts. Les 
Juifs y sont près de deux mille , leurs illustres 
s'appellenl Sédéchias, Hhava et Salomon. Une 
journée fait tout le chemin à Dakia, qui se disoit 
autrefois Chaîné, et est le commencement de la 
terre Senaar, ou de la Mésopotamie qu'elle sépare 
du royaume des Turcs. C'est la résidence de près 
de sept cents Juifs sous la conduite de Zachée de 
Nedib , autrement nommé Sagi-Nebor, et de Jo- 
seph. Ils ont en ce lieu la synagogue qu'Esdras le 
scribe bâtit à son retour deBabylone à Jérusalem. 
Une autre synagogue de même façon faite par les 
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soins du même Esdras se trouve à Tancienne 
Hharan, qui est à deux journées de là. Il n'est 
resté en ce lieu , où notre père Abraham avoît 
une maison , aucun édifice ; il ne laisse pas d être 
en vénération aux Ismaélites qui le fréquentent 
pour f faire leurs prières, A deux journées de 
cet endroit, on vient en un lieu d'où sort la rivière 
que les habitans appellent Achabor, dont le nom 
étoit autrefois Hhabor, qui, après avoir parcouru 
la Médie , va se rendre à la montagne Gozen , où 
il y a environ deux mille Juifs. Deux autres jour- 
nées après on rencontre Netsibin, autrement iNî- 
sibis , qui est une grande ville qui a des rivières en 
abondance et une assemblée de mille Juifs. Avec 
autant de chemin on amve à Gezir ben Ghamar, 
environnée du Tigre , au pied de la montagne 
Ararat, ou du mont Taurus, à la distance d'en- 
viron quatre milles du lieu où l'arche de Noé se 
reposa; mais Ghamar Ben Achetab transporta 
cette arche du haut de la montagne , dont il 
se servit pour construire le temple ou la synago- 
gue des Ismaélites , auprès de laquelle celle 
qu 'Esdras fit se voit encore aujourd'hui , ou les 
Juifs, qui sortent de la ville les jours de fêtes, 
s'assemblent pour y prier : dans cette métropole 
de Gezir ben Ghamar habitent cn\iron quatre 
raille Juifs que Mubhhar, Joseph et Hhalia con- 
duisent.La suivante route, à Al-Mutsal, qui avoit 
autrefois le nom de la grande Assur, n'est pas 
plus longue que la précédente ; mais le nombre 
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des Juifs monte à sept mille 9 gouyernés par 
Zachée, prince du sang du roi David, et par 
Joseph l'astrologue^ conseiller du roi Zinaldin, 
frère de Moraldin roi de Damas. Cette ville, qui 
fait le commencement du royaume de Perse , a 
conservé toute son ancienne grandeur ; elle est 
sur le bord du Tigre, et n'est séparée que d'un 
pont de l'ancienne Ninive qui étoit près dq.même 
fleuve , et est ruinée de fond en comble. Il est 
cependant resté quelques villages et plusieurs 
châteaux dans l'espace de èa première enceinte^ 
d'où l'on ne\ compte qu'une lieue à la ville 
Adbael. 

La ville d'Assur a trois synagogues de trois dif- 
férens prophètes, Abdias , Jonas, fils d'Amithai , 
et Nabum, fils d'Elcusseus. Ayant été trois jour- 
nées plus avant, j'atteignis Rahaban,dite dans les 
siècles passés Rehhoboth, située sur les bords de 
l'Euphrates ; deux mille Juifs en sont habitans , 
entre lesquels priment Zéchias , Abud et Isaac. 
C'est une ville considérable tant pour sa grandeur 
que pour sa beauté, bien munie de murailles qui 
l'entourent de tous côtés avec de bonnes fortifi- 
cations , sans parler des jardins et des lieux pleins 
de délices qu'elle a dans ses faubourgs. Sur le 
rivage du même fleuve, on rencontre Karkësîa, 
autrement Charchamis, qui n'est séparée que 
d'une journée de Rahhaba, ayant environ cinq 
mille Juifs qui y habitent avec Jsaac et Elhhana, 
qui ont la prééminence. En deux jours on va à 
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Al-Jobar, dont l'aueîen nom ëtoït Pombedîtïiia^ 
dans la contrée Nahardagha, en laquelle ville il 
se trouve environ deux mille Juifs avec un asseï 
grand nombre de sectateurs de la sagesse dont les 
plus élevés sont le grand Hen, Moïse» Ëliakîn. 
On y voit les deux célèbres tombeaux de ces fa^ 
meux maîtres Juda, Samuel , et le^ deux syna- 
gogues qu'ils firent bâtir avant leur mort parais- 
sent chacune devant l'un et Tautre sépulcre; de 
plus, ceux du prince Bcstenaî, qui fut le conduc- 
teur de ceux qui étoîent en captivité, de Nathan 
cl de Néheman, fils de Papha. A la sortie de ce 
lieu je fus cinq jours en chemin pour arriver à 
Hhardan, où il y a jusqu'à quinze mille Juifs, 
dont Zachen , Joseph et Nathnaei sont les plu^ 
éminens. De cette ville-là la traite à Ghukbé- 
ran la capitale , est de deux journées. Celte ville , 
quifutbâtie par Jéchonias, roi de Juda, contient 
p4ès de dix mille Israélites entre lesquels Josué 
et Nathan tiennent tiennent le premier rang. 

Bagdad est éloignée de deux, journées; c'est 
une grande ville où commence l'empire du calife 
Abasidas , chef des Croyans, qui est de la familie 
de leur prophète, et sous ce nom îl est en vénéra- 
tion à tous les rois Ismaélites; car il en est comme 
le souverain pontife;il a au dedans de la ville un 
palais bâti sur un terrain uni qui contient dans^sa 
circonférence trois milles, où il j a une multitude 
de toutes sortes d'arbres non seulement fruitiers. 
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mais encore d'autres , avec toutes sortes d*espèces 
d'animaux. Au milieu de cette forêt d'arbres « 
les eaux du Tigre qui y èont conduites y forment 
un grand étangs Lorsque le calife va en ce lieu 
soit pour s'y récréer, soit pour s'y promener ou 
pour y manger , ses officiers lui donnent le di?er« 
tisseùient de la chasse et de la pêche : il y est 
toujours accompagné d'une grande suite , tant de 
ceux de son conseil que des princes dé la cour* 
Le nom propre de ce grand roi est Abasidas 
Ahmed. Il aime extrêmement les Israélites^ est 
savant dans les langues, s'applique fort à la lec* 
turede la loi mosaïque, sait très-bien Thébreu, 
qu'il lit et qu'il écrit en perfection ; il s'est fait 
cette religieuse loi de ne se servir, pour sonboire^ 
son manger et son vêtir que de ce qui provient 
du travail de ses mains. L'art où. il s'exerce est de 
faire des nates d'une manière très-curieuse, qu'il 
donne à ses officiers marquées de son cachet pour 
être vendues au marché. Les grands du pays ne 
manquent pas de les acheter^ et il vit du provenu 
de cet argent. C'est un homme de probité, gar* 
dant sa foi , attaché au culte de sa religion , d'un 
abord affable , et parlant aisément à tout le 
monde. 

Les Ismaélites n'ont pas la liberté de le voir. 
Mais les pèlerins, qui se rendent des pays les plus 
recules au fameux temple de la Mecque dans la 
contrée d'Eliman ou d'Arabie, passent par Bag- 
dad pour saluer le calife. Lorsqu'ils sont entrés 
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dans le palais, ils s'ëcrient : «Daignez, notre 
S) Seigneur, la lumière des Ismaélites, te rayon 
» éclatant de notre loi , daignez nous montrer la 
» splendeur de votre face » ; à quoi il n'a point 
d'égard. Alors ses plus grands favoris lui font en- 
core cette prière : « Répandez , Seigneur, votre 
» paix sur ces gens qu'un merveilleux désir de 
» venir à l'ombre de votre gloire, a attirés des 
» extrémités de la terre. » Dans le même moment, 
il laisse tomber de la fenêtre un des côtés de sa 
robe , que les pèlerins baisent avec beaucoup de 
dévotion. Après qu'un des princes le plus en fa- 
veur leur a dit : «Allez en paix, puisque notre 
» Seigneur, le flambeau des Ismaélites, vous a 
» reçus et donné sa paix » : ceux-ci, qui ont pour 
lui le même respect que pour leur prophète , 
s'en retournent avec joie chacun en sa patrie, 
conteûs de la manière que ce prince les a congé- 
diés de sa part. Et à leur retour chez eux , leurs 
frères t leurs parens et amis baisent par respect 
leurs vêtemens. Chacun des seigneurs^ qui sont 
les officiers du calife, ont leur palais renfermé 
dans le sien. Ils ne vont cependant point sans les 
chaînes dont ils sont liés. Des sentinelles veillent 
continuellement chez eux pour remarquer si 
quelqu'un ne trame rien coutre la personne de ce 
grand roi. Parce qu'il étoit arrivé une fois que 
ses frères conspirèrent contre lui et a voient choisi 
un d'entre eux pour régner, de là vient qu'il fit 
un décret portant que tous ceux de sa race et de 
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sa facnilie seroient liés de chaînes de fer, de peur 
qu'ils ne fissent un pareil attentat sur le puissant 
roi. Chacun d'eux ne laisse pas d'avoir leur cour 
particulière où on leur rend de grands honneurs, 
et d'avoir des villes, des bourgs et des terres dont 
ils reçoivent , par les mains de leurs trésoriers^ 
les droits et les tributs^ faisant souvent des festins 
et s'abandonnant au plaisir pendant tout le cours 
de leur vie. Il y a au palais de ce grand roi des 
bâtimens d'une prodigieuse grandeur dont les co- 
lonnes sont d or et d'argent avec les appartemens 
du dedans qui en sont tout revêtus, outre qu'ils 
sont enrichis de toutes sortes de perles et de 
pierres précieuses qui servent à Jes rendre plus 
magnifiques. Il ne sort de ce palais qu'une fois 
par an, à la fête de Pâque ^ qu'ils appellent Ra- 
madan. Il y a un grand concours de peuples de 
toutes les nations qui vienneiit ce jour pour avoir 
le bonheur de le voir. Ùnemule le porte revêtu 
de ses habita royaux d'étoffe d'or et d'argent, 
ayant à la tête une tiare éclatante de pierreries 
d'un prix inestimable. Mais il a sur sa tiare un 
voile noir, qui est une marque de la modestie 
dont il^fait profession, comme s'il disoit, cette 
somptueuse magnificence que vous admirez sera 
couverte de ténèbres au jour de la mort. De plus, 
il a à sa suite, tous les princes ismaélites habillés 
magnifiquement et montes à cheval , tant ceux 
d'Arabie et de Médie, que de Perse et du pays 
Tuboth , distant d'Arabie de trois mois de chemin» 
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De {$a cour il va à un temple qu'on appelle la grande 
maison de pnère, qui est près de la porte Bosra. 
Cette maison de prière passe c}iez eux {)our la 
plus considérable. Tous ceux qui célèbrent ce 
}our de fête^ soit hommes « soit femmes , portent 
des habillemensde pourpre et de soie. Vous trou- 
vez par les chemins et las places toutes sortes 
d'instrumens de musique qui jouent à son pas- 
sage , pendant que d'autres chantent et dansent. 
Le salut que tout le monde fait au calife est : La 
paix soit sur vous ^ notre seig^ur et notre roi. 
Pour lui , Il baise son propre vêtement , avec le- 
quel , et quelquefois avec la main qu'il étend, il 
leur fait entendre qu'il leur rend le même salut. 
De cette manière il continue jusqu'à l'entrée du 
lieu de prière, où après être monté sur une tour 
de bois» il interprète d'en haut la loi en manière 
de sermon. Ceci fait, les sages d'entre les Ismaé- 
lites se levant lui souhaitent les plus précieuses 
bénédictions , et le félicitent sur la grandeur de 
sa majesté, aussi bien que de son extraordinaire 
piété , dont H vient de donner de si beaux témoi- 
gnages , ce qu'ils désirent pouvoir lui être con- ^ 
serve de longues années. Ce que les autres sou- 
tiennent de leurs déclamations , en répondant 
Amen. Ensuite, après les avmr tous bénis, il 
égorge un chameau. C'est pour eux le festin 
passai , car il en fnit distribuer la chair à ses 
principaux officiers qui doivent goûter de la bête 
tuée par le saint roi y de quoi ils font chez eux 



de grandes refouissances. Cette cérémonie acbe- 
yée , chacun se retire, et le roi retourne lui seul 
par le rivage du Tigre , pendant que ses officiers 
et les seigneurs de sa cour prennent les devants 
sur la rivière, pour l'attendre jusqu'à ce qu'il 
entre dans son palais* On pose des gardes sur le 
chemin pendant toute l'année, qui ont soin que 
personne ne marche dans la route par où il a 
passé , et qui devient sacrée par les vestiges de 
ses pieds. Il se renferme dans sa cour tout le 
reste de l'année, sans plus en sortir. Pieux et 
équitable dans sa loi, il mène une vie fort pure. 
Il a fait bâtir un palais au-delà du Tigre, sur le 
rivage d'un certain bras de l'Ëuphrate , qui coule 
de l'autre côté de la ville , avec de grandes mai- 
sons, des marchés et des hôpitaux propres pour 
l'entretien des pauvres malades. On y compte 
plus 4e soixante apothicaireries bien pourvues de 
médicamens et de drogues qu'on y apporte de la 
maison du roi. Ainsi donc tout ce qu'on croit 
nécessaire , tant pour la nouiTiture que pour 1» 
guérison des malades, leur est donné aux dé* 
pens du prince, jusqu'à ce qu'on ne doute plus 
de leur parfaite convalescence. 11 y a outi^ cela 
dans le même lîeu un palais qu'on nomme Da- 
raimaraptiian , c'est*à-dire la Maison de misé* 
ricorde, destiné pour renfermer et traiter les 
fous qu'on retient enchaînés tant qu'ils (î ont pas 
recouvré leur bon sens. Maïs aussitôt que la rai- 
son leur est revenue, ceux qui sont gagés du roi 
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pour les examiner tous les mois, ont soin de les 
renvoyer chacun chez soi. Le roi a fait tout ceci 
dans le dessein de xercer la miséricorde généra- 
lement à tous ceux qui^se trouveroient a Bagdad 
attaqués de quelque maladie tant en leur corps 
qu'en leur esprit. Ce qui prouve, ce que nous 
avons dit , qu'il est plein d'humanité et de bonne 
^intention. Il se trouve dans cette ville environ 
mille Juifs qui mènent une vie tranquille et 
douce sous le traitement bénin de ce grand roi* 
Quelques-uns d'entre eux sont fort savans, pré- 
sident dans les assemblées, et s'étudient forte- 
ment à la loi mosaïque. Il y a dix de ces assem- 
blées , et Samuel, fils d'£li, est chef de la plus 
grande. Les autres ont pour chefs Gaon Sagau, 
le lévite , qui l'est de la seconde , Daniel Sod de 
la troisième , EÏiézer Hahhaber de la quatrième , 
Eliézer ben Tsamahh de la cinquième; celui-ci, 
qui tire son origine du prophète Samuel , veille à 
l'ordre et sait jouer avec ses frères parfaitement 
bien de la harpe avec la même méthode qui étoit 
en usage du temps que la maisou du sanctuaire 
subsistoit encore. Hhajadias , la fleur de ses com- 
pagnons, est le chef de la sixième. Haggée pré- 
side à la septième , Esdras à la huitième, Abra- 
ham , surnommé le saint Père à la neuvième^ et 
Zachée , fils de Basathneus , à la dernière. "Tous 
ceux-ci portent le nom de Vacans , parce qu'ils 
n'ont d'autre soin que de gouverner la so- 
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cîété (i). Leur fonction est de juger des affaires , 
de rendre la justice aux Juifs du pays tous les 
jours de la semaine^ excepté le second jour, qu'ils 
Tiennent tous ensemble devant le grand Samuel^ 
premier en chef, qui , avec ces dix vacans et chefs 
d'assemblées, satisfait à quiconque demande son 
droit. Cependant ils ont encore au-dessus d'eux 
Daniel, fils Hhasdm, appelé le conducteur de la 
captivité , qui a un livre de sa généalogie qui fait 
voir qu'elle descend de David. Les Juifs l'appel- 
lent notre Seigneur et le conducteur des captifs. 
De même les Ismaélites disent, qu^nd ils par- 
lent de lui, notre Seigneur, fils de David. Son au-> 
torité est grande dans toutes les assemblées des 
Israélites, sous la protection du prince des 
croyans , ou seigneur des Ismaélites. Ce seigneur 
a fait un décret muni de son sceau, par lequel 
il lui donne ^ aussi bien qu'à sa postérité, tout 
pouvoir sur toutes les assemblées des Israélites 
en tout ce qui regarderoit la juridiction de sa loi. 
Il a ordonné aussi, tant aux Juifs qu'aux Ismaé- 
lites , de se lever par respect devant lui , et de le 
saluer. Xe même commandement est fait à tous 
les autres peuples de quelque croyance qu'ils 
soient. Qui fera le contraire doit être puni de 
cent coups de bâton. Lorsque ce Daniel sortjpour 
aller voir le roi , il est accompagné d'un grand 

(f ) En matière de religion ; comme le patriarche des Grecs 
fait à prësenty sous le turc , à l'égard de ceux de sa créance. 
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nombre de cavaliers tant Juîfe que Gentils, qui 
ont à leur tête un homme qui crie : Préparez le 
chemin au Seigneur , le fils de David , comme il 
est Juste. Pour lui, il paraît à cheval revêtu de 
vétemens de soie relevés en broderie à la phry- 
gienne. Sa tête est ornée d'une grande tiare 
qu*un voile biauc couvre , et autour du voile , il 
porte une riche chaîne. C'est de lui que dépen- 
dent tous les collèges ou assemblées que les Is- 
raélites ont dans le pays de Babylonc, en Perse, à 
Charsapet àLeba, nommée aujourd'hui Aliman , 
comme aussi à Diarbeich, dans toute la Méso- 
potamie, dans la^'province de Rut, dont les habi- 
tans demeurent sur la montagne d'Ararat, aussi 
bien que dans le pays des Alaîos, renfermé de 
hautes montagnes, où on nesauroît entrer et dont 
on ne peut sortir que par des portes de fer qu'A- 
lexandroy plaça : outre encore les autres synago- 
gues qui sont en Syrie parmi les Thogarmaus ou 
les Turcs^ )usques aux montagnes d'Asna : de 
naêma que chez les Gergéniens» et ceux qui 
sont voisins de la rivière Ghihon. 

LesGergénienssontles mêmes queles Géorgiens, 
peuples qui ont quelque teinture de christianisme; 
enfin toutes celles qui se trouvent aux extrémités 
des régions les plus excellentes, jusque même dans 
rinde. C'est de l'autorité et par le pouvoir reçu de 
ce prince des captifs, queles assemblées et syna- 
gogues de toutes les nations du monde s'élisent 
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chacmi« un chef et un prédicateur, lequel après 
avoir été élu doit venir recevoir rimpositioiî de 
ses maius, pour être confirmé dans sa charge; De 
là vient que ceux qui ont été choisis lui appor- 
tent des présens de toutes les parties de la terre. 
Ses revenus sont très-considérables; outre ceux 
qu'il retire des terres , des jardins et des vergers 
qu'il possède en grand nombre en Babylone par 
droit d'héritage, il a encore des maisons qu'il 
loue au public avec d'autres qui servent au né-* 
goce des Juifs qui lui en paient la rente , et son 
pouvoir est si bien appuyé que personne n'oseroit 
lui faire de tort ni de violence* De plus, il y a 
un certain droit qu'il tire tous les ans des mar« 
chés aussi bien que de tous les marchands du 
pays 9 sans compter le tribut qu'il reçoit de toutes 
les différentes régions du monde* C'est un homme 
fort versé dana les livres sacrés siussi bien que 
dans les autres sciences, et il nourrit tous les 
jours un grand nombre d'Israélites. Quand il ar* 
rive que quelqu'un de sa famille est établi ehef 
de la captivité , il fait présent d'une grande somme 
d'argent au roi, aussi bien qu'aux grands et aux 
roagîstralf. Au jour que le roi.luî impose les mains 
pour marque de l'autorité et du commandement 
qu'il lui accorde) on lui prépare le second chs^ 
riot du roi, avec tous les ornemeus qui en dé- 
pendent, sur lequel il monte, et est reconduit 
du pakis chez lui en grande pompe au son des 
tambours et des flûtes. Après quoi il fait lui-même 
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rîmpositîon des mains sur ceux de rassemblée. 
Les Juifs qui habitent cette capitale fontprofes-^ 
sioQ de la sagesse « dont ils sont les disciples ( r ), 
et ont de grandes richesses. On compte vingt- 
huit synagogues, tant dans Bagdad, que dans le 
faubourg qui est au-delà du Tigre, qui a son 
cours au travers de la' ville. Mais la grande syna- 
nogue, qui appartient à ce chef de la captivité, 
est construite de marbre marqué de toutes les 
plus belles couleurs et enrichi d'argent. Et sur 
les colonnes on y a gravé en lettres d'or plusieurs 
versets des psaumes. II y a devant l'arche , qui 
contient les livres sacrés 9 dix rangs de sièges 
dont les marches sont de marbre ; le plus élevé 
est pour le chef de la captivité avec les plus émî- 
nensde la famille de David. Bagdad est une grande 
ville où il y a une forteresse défendue d'une mu- 
raille qui a trois milles détour. Pour ce qui re* 
garde la contrée, c'est la plus abondante de toule 
la terre de Senaar en beaux jardins aussi bien 
qu'en arbres fruitiers de toutes les espèces les 
plus excellentes; elle est le rendez-vous de tous 
les négocians du monde, et comme une pépir 
nière d'hommes doctes, de philosophes et de 
gens savans non-seulement dans les mathémati- 
ques, mais encore dans les sciences de l'astrolo- 
gie et de la cabale* 

(i) C'est ainsi que Benjamin appelle ceux qui étudient sous 
* les rabbins et qui apprennent le Talmud. 
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Apr^ être parti de là« je vins en deux jouts à 
Géhiaga^ connue autrefois sous le nom de Resèn ^ 
et qui étoit de ce temps là trèsr considérable. 
Les Juife, qui j sont à peu près cinq mille, y 
ont une grdbde sytiagogue avec un cimetière i)il{ 
la joint, où il y a une voûte que les sépulcres dé 
plusieurs anciens docteurs rendent fort célèbre^ 
£n un jour je me rendis à Tancienne Babel, qui 
avait trente milles de circuit , mais qui est entiè- 
rement ruinée. Il y reste encore des ruines du 
palais de Niabuchodonosor^ qui sont inàecessi'- 
bles à cause que c'est un repaire de dragons et 
de toutes sortes de bêtes venimeuses. Il n'y a pals 
plus de vingt mille pas de là au lieu où baJ>itent 
vingt mille Juifs, qui y ont des synagogues pouf 
y prier» ce qu'ils font aussi dans le plus haut 
appartement que Daniel fit bâtir de pieirres de 
taille aussi bien que de briques, ainsi que Tétoit 
le temple et le palais de Nabucbodonosor avec la 
fournaise ardente où Ananias « Misael et Azarias 
furent jetés. Toutes ces choses sont ^vues dans la 
vallée connue de tout le mondes De ce lieu oti 
fait quinze milles pour arriver à Hbilan. Dix 
mille Israélites y sont divisés en quatre syna^ 
gogues, dont une est celle dé Mair, qui y est en-* 
terré » auprès de laquelle on voit les sépulcres du 
grand Zéphiri> fils d'Hama, et du grand Maan 
Les Juifs sy assemblent tous les jours pour y 
prier. Le chemin est de quatre milles pour aller 
à la tour qu on avoit commencé à bâtir au tempf» 
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de la division des langues, et qui étoit construite 
de cette sorte de brique (i) qu'on appelle en 
Arabe Lagzar. Le fondement avoit deux milles 
de long; les murailles étoient larges de deux 
cent quarante coudées» et vers le centre, de cent . 
longueurs de roseau. Il y avoit des chemins de 
dix coudées de large , qui s'élevoient d'une ma- 
nière spirale tout au haut de Tédifice , où , étant 
monté , on découvroit vingt milles à la ronde , 
d'autant plus que le pays est fort étendu et très- 
uni^ Mais ce bâtiment a été consumé du feu du 
ciel, et est détruit jusqu'à la partie la plus basse. 
Â une demi-journée de là , on trouve Naphahh, 
avec deux cents Juifs et une synagogue de ce 
grand Tsaac surnommé Naphheus , qui a sa sé- 
pulture vis à vis. Trois lieues par delà , est la sy- 
nagogue du prophète Ezéchiel, près de TEu- 
phrate. De l'autre côté, dans le ixiéme lieu , il y 
a soixante tours , et entre chaque tour, une syna- 
gogue. Â l'entrée de la première on voit la repré- 
sentation de l'arche où sont les livres sacrés , et 
derrière la synagogue est le monument d'Ezé- 
chiel, fils de Buz le prêtre , sous une grande et 
belle voûte que Jéchonias fit faire dansie temps 
qu'il fut suivi de trente cinq mille hommes, 
après avoir été délivré de prison par le roi Evil- 
mérodak. On trouve ce lieu entr^ la rivière Go- 

(i) t)e hait pouces de large , six d'épaisseur , et douze de 
long. 



bat et l'Ëuphrate. Jéchonias , aussi bien que ceux 
qui raccompagnèrent , y sont représentés sur les 
murailles, Jéchonias à la tête, et Ezéchiel le der- 
nier. C'est un endroit pour lequel on a eu jus-r 
qu'ici beaucoup <ie respect* On s'y assemble en 
un certain temps pour y prier depuis le commen- 
cement de l'année jusqu'à la fête des- expiations, 
qu'on célèbre avec beaucoup de joie. Le même 
prince , qu'on appelle le chef de la captivité , y 
vient de Bagdad avec les chefs respectifs des au- 
tres assemblées. Ils demeurent sous des tentes qui 
sont dressées en plusieurs endroits de la campa- 
gne , jusqu'à vingt-deux milles à l'entour. De plus 
les marchands Arabes s'y rendent, et on y tient 
une grande foire qui est fort pleine de mondew 
On expose en ce temps là ce grand livre si fa- 
meux tant pour son autorité que pour son an- 
tiquité , écrit par le prophète Exéchiel ^ dont 
on fait la lecture au jour des expiations!. Une 
lampe brûle huit et jour sur le tombeau d'Ezé- 
chiel ) depuis le temps qu'elle fut allumée par le 
même prophète, et qu'on a soin d'entretenir 
d'huile et de mèche. On voit aussi dans le même 
endroit un certain édifice sacré par les livres dont 
il est rempli , et qui ont été conservés depuis le 
temps de la première maison aussi bien que de 
la seconde ;. car c'est la coutume , et cela a tou- 
joursété , que tous ceux qui n'ont point d'enfans 
y consacrent tous leurs livres. D'ailleurs les Juifs 
qui viennent de Médie et de Perse , pour y offrir 
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leurs prières , le font dans la synagogue du pro- 
pkète Ezécbiel , tant pour eux que pour ceux de 
leur pays. 

Les plus grands d'entre les . Ismaélites font 
aussi la même c]iose, ayant beaucoup de véné- 
ration pour Ezéchiel , et de respect pour sa mé- 
moire. Le nom qu'ils donnent à ce lieu est en 
leur langue Darmélihha , c'est-à-dire Congréga- 
tion. Il n'y a pas jusqu'aux Arabes qui fréquen-^ 
tent cet endroit avec la même dévotion. A un 
demi-mille de ce licu> sont les sépulcre» d'Ana- 
nias, de Mizael et d'Azaria^s, couverts chacun 
de belles et grandes arcades. Quelque guerre qui 
arrive en ces lieux, il n'y a point de mortel qui 
ose y toucher , ni profaner ta sainteté du lieu , 
qui est révéré tant par les Juifs que par les Is- 
maélites , à cause du propbète Ezéchiel. On fait 
trois milles pour se rendre à Alkotsonatb, où ha- 
bitent près de trois cents Juifs. Le grand Papha, 
Huna, le docteur Joseph de Sis , et Joseph, fils 
d'Hhama, y ont leurs sépultures y et chacun une 
synagogue qui est à 1 opposite , où l'on va prier. 
Ghein Saptha est distante de trois lieues , lieu 
coQsacré par le sépulcre de Mahum , fils dp pro- 
phète Elcusèus. 

Une journée de chemin conduit à Capharle- 
Paras, que les sépulcres d'Hhssidai, de Ghakiba 
et de Dusa rendent célèbres. Une demi- journée 
de plus , on arrive à Capharméhamidb^r , où les 
docteurs David ^ Juda, Kubéria, Séhora et Abba 
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sont enterrés. Une journée par de là ^ on trouve 
la rivière Liga avec le sépuleredu roi Sédéctiias i 
dessous une grande arcade. Encore une joiiroée, 
on vient à Rupha, ville illustre par le monu- 
ment du loi Jéchonias» dVne belle construction; 
de l'autre côté^ il y a une synagogue avec sept 
mille Juifs. Surie , que les anciens nommaient 
Mathasia» esta une demi-journée. C'est où les 
chefs de la captivité et les principaux des as- 
semblées étoient au commencement. C'est aussi 
la sépulture du grand docteur Sarica » d'HaUon 
son fils y de Saadias l'orateur, du prêtre Samuel, 
fils d'ilhophinus , du prophète Séphanias 9 fils de 
Chussiis, fils de Godolias, et de plusieurs autres 
de la famille de David, principaux chefs de la 
captivité et des assemblées, qui demeuroient en 
ce lieu avant sa destruction. On est eu deux jours 
à Séphitbib , ville située en Nahardagha ^ et on 
un demi-jour à Ëlnachar» autrement Pumbedl-r 
tha sur le bord de l'Ëuphrate ; là on voit la syna- 
gogue de celui qu'on appeloit le Rabbin par 
excellence , et celui de Samuel avec leurs 
sépulcres auprès. De là on va par des déserts au 
pays de Séba , qui est appelée à présent la terre 
d'Aiiman , qui borne du côté du septentrion la 
contrée de Sénaar^ dont l'étendue toute déserte 
est de vingt journées de chemin. Je vins jusqu'au, 
lieu habité par les Juifs qui sont nommés Ré- 
cabitcs , ou les gens de Théma. Théma est le 
commencement de leur juridiction , et ils ont 
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Anna pour leur gouverneur. La ville de Théma 
est grande et bien fréquentée. Leur pays, qui est 
entre les montagnes septentrionales, est de quinze 
journées d'étendue. Il y a de belles villes et bien 
fortifiées, qui ne reconnoissenf aucune autorité 
étrangère , d'où les habitans font des incursioite 
auprès et au loin , pillant tous ceux qu'ils rçn- 
eontrent dans les pays qu'ils traversent jusqu'à 
celui des Arabes qui sont ligués avec eux. Ces 
mêmes Arabes demeurent dans des tentes , chan- 
gent d'habitations dans leurs déserts , et font des 
invasions sur toutes les terres d'AIiman pour y 
attraper quelque butin. Pour les Juifs dont nous 
parlons , ils cultivent les champs , entretiennent 
des pâturages , ont dés troupeaux et du bétail^ 
possèdent une contrée vaste et spacieuse , et de 
leur provenu , ils en donnent les décimes à l'u- 
sage des disciples de la sagesse , continuellement 
appliqués à l'étude et à Texliortatlon , pleurant 
toujours sur Sion et sur Jérusalem \ dans une 
perpétuelle abstinence de vin et de viande ; leurs 
habits sont pauvres et déchirés, leur demeure est 
dans des antres et sous des chaumines ; ils n'in- 
terrompent leurs jeûnes qu'au jour du sabbat, et 
implorent sans cesse la miséricorde de Dieu pour 
la délivrance d'Israël. C'est aussi la prière de tous 
les Juifs habitans de Théma et de Télimaas , où 
ils sont près de cent mille hommes (i). Entre 

(i} Comme îlji'a appris des autres Juifs, 
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ceux-ci, Saloinon Hanassi, c'est*à*dire au-des^ 
sus des autres ,. avec son frère Hhaoan Haoassi, 
est de la postérité du roi David , comme le livre 
qui eu prouve la généalogie de siècle en siècle 
le fait voir clairement. Ils ne vont qu'avec des 
vêtemens déchirés , et jeûnent tous les ans en 
considération de tous les Juifs qui sont détenus 
en captivité. Il 7 a dans cette province environ 
quarante villes, deux cents bourgs et cent châ- 
teaux. Thenai est la principale ville\ et le nom- 
bre des Juifs qui habitent dans les villes et autres 
lieux de cette contrée se peut monter à trois 
cent mille. D'ailleurs, la capitale est ceinte de 
larges murailles et d'un long circuit , en sorte que 
elle renferme des champs où on a la commodité 
de semer du blé, et d'en recueillir en abondance ; 
outre les vergers , les jardins qui en rendent la 
demeure fort délicieuse. Salomon Hanassi y a un 
palais. Tilmaas n'est ni moins grande , ni moins 
belle, située entre deux hautes montagnes, avec 
de bonnes fortifications et cent mille Juifs qui y 
demeurent , entre lesquels il y en a de très-savans' 
et de très-riches. Chabar est éloigné de Tilmaas 
de trois journées. On rapporte que ce sont ceux 
de Ruben , de Gad et de la demi-tribu de Manas- 
sès prise par Salmanasar, roi des Assyriens, et en- 
voyés par lui en ce lieu , qui bâtirent ces villes si 
peuplées et si bien munies , d^où ils ont fait et 
font encore la guerre à tous les royaume voi- 
sins, mais qu'aucune nation ne peut approcher 



à cauae des vastes déserts qu'une étendue de dix^ 
huit fournées repdent impénétrables. Chibarest 
une autre grande ville de cinquante Enitle babi- 
tans juifs, du nombre desquels il y en a quantité 
de très*savan4 et fort braves > qui viennent quel- 
quefois aux mains tant avec les Bai>y}oniens» que 
les peuples des parties septentrionales et les £U- 
manites, leurs voisins. Cet endroit est où corn* 
monce l'Inde ou Tlndostan , et de cette ville des 
Juifs il faut faire vingt-cinq journées de chemjn 
ppur gagnçr la rivière Yira , qui coule au travers 
de la conlrée d'£liman, et qui est la demeure de^ 
troi& mille Juifs. Après ^sept autres journées oo 
rencontre Néasat avec sept mille Israélites, parmi 
lesquels Nédajan a la réputation d'un grand 
bomme. De là à Bostan on emploie cinq jour* 
nées. C'est une ville près du Tigre , ou il y a 
mille Juifs, dont plusieurs s!étudienlà la sagessQ 
et possèdent de grandes richesses. La rivière de 
Samura en est éloignée de deux journées; une 
ville de même nom fait le commencement de U 
Perse, et sert de demeure à quinze cents Israé<* 
lites. Ce lieu est célèbre à cauBe du sépulcre 
d'Ësdras, scribe et prêtre , qui , allant en ambas-^ 
sade à Jérusalem auprès du roi Artaxerxes, mou-^ 
rut en cet endroit. Les anciçua ont édlûé devant 
son sépulcre une grande synagogue» et les Iô- 
maélites ont aussi bâti de l'autre cdté une mai-- 
son dç prière par la grande vénération qu'ils ont 
pour sa mémoire, ce qui est cause que les Juifi^ 
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sont fort aimés des Ismaélites qui y viennent pour 
prier. La traite est de quatre milles à Chuzséthatn 
dans la contrée dite autrefois Elam , {Tays des 
Ëlamites. C'étoit une grande ville , mais dont la 
plus grapde partie est détruite et déserte. On ne 
laisse pas de remarquer encore dans ses ruines 
Susan Habita > qui est un très-grand palais du 
roi Assuérus d'une très-- belle architecture » dont 
il reste d'excellens morceaux qui en sont comme 
les échantillons. Il demeure daqs cette ville sept 
mille Juifs , qui s'assemblent dans quatorze synat 
gogués qu'ils y ont > devant une desquelles on 
Toit le sépulcre de Daniel. Le Tigre traverse \^ 
ville aussi bien que le lieu habité par les Juifs. 
Ceux qui demeurent de ce côté du fleuve sont le^s 
plus riches ) ils ont des marchés fournis de toutes 
sortes de marchandises et pleins de négoce; mais 
de l'autre , Icar moindres elles plus pauvres y de- 
oieuFent ; ils n'ont ni marchés, ni commerce » ni 
jardins. Piqués par là de jalousie , de voir pros- 
pérer les autres 9 ils ont cru que le voisinage du 
sépulcre de Daniel étoit la cause de leur opu^ 
lence. C'est pourquoi ihs ]eur ont fait la proposi-r 
tion qu'il leur fût permis de le transporter de 
l'autre côté; laquelle étant rejetce , on en vint 
à la dispute et après à la bataille. Ce différent ^ 
qui coûtoit toujours la vie à quelqu'un dé part et 
d'aut^, dura long-temps, jusqu'à ce qu'enfin le^ 
unsi et les autres eu étant las » firent cet accom-^ 
mpdement que la tombe do Daniel seroil alternqT 



74 VOYAGE 

tivement portée tous les ans à l'un et à Tautrc 
côté , ce qui a été fait et réitéré pendant quelque 
temps. Entre ces entrefaîtes, Sénigar Saa,fils 
de Saa , Tînt en cette ville. Saa est empereur de 
toute la Perse, et commande à quarante -cinq 
royaumes. On l'appelle en arabe Sultan Alpo- 
ras, c'est-à-dîre grand roi de Perse» Son empire 
s'étend depuis l'embouchure du fleuve Samura 
jusqu'à la ville de Semarchoth, atteint jusqu'à la 
rivière Gozcn, pénètre dans le pays Ghisbor, 
comprend les villes de Médie , les montagnes 
d'Hbapton , et parvient aux excellentes contrées 
où les animaux paissent parmi les bois dont les 
arbres distillent la myrrhe. 
'^ En un mot, l'étenducde tout son empire de- 
mande quatre mois et quatre jours pour le traver- 
ser. Lors donc que ce prince, qui demeura quel- 
que temps dans la ville , s'aperçut un jour qu'on 
transportoit d'un côté à l'autre la tombe de Daniel, 
et qu'il vit une multitude de Juifs aussi bien que 
d'Ismaélites l'accompagner, il en demanda le su- 
jet , et l'ayant connu , il jugea qu'il étoit indigne 
de souffrir une pareille irrévérence envers Daniel ; 
mais après avoir bien mesuré l'intervalle de part 
.et d'autre^ il fit renfermer la tombe dans une 
grande chasse de verre , suspendue justement au 
milieu par des chaînes d'airain qui étoiént atta- 
chées à une grosse poutre : de plus il fit bâtir un 
grand temple consacré à l'usage d'une synagogue 
ouverte à tous les habitans de la terre, dont l'en- 
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trée n'est refusée à aucun homme« soit Juif, ou 
autre qui y veut faire sa prière. Cette même 
chasse se voit encore suspendue aujourd'hui de la 
même manière. L'empereur^ non content de cela, 
publia un édit par lequel il étoit défendu de pé- 
cher à un mille plus bas ou plus haut du lieu où 
la chasse pendoit , et cela par un respect religieux 
pour Daniel. 

A mon départ de là , je pris la route de Robard- 
Bar» distante de trois journées , où je trouvai près 
de deux mille Juifs avec un grand nombre de 
professeurs de la sagesse , aussi bien que de gens 
très riches ; mais ils y sont réduits en captivité 
sous la domination d'un prince étranger. Je mis 
encore deux journées pour me rendre à la rivière 
Yaanath , en un lieu qui est la demeure de quatre 
mille Juifs , et quatre autres pour arriver dans le 
pays de Molhhoath^ dont les habitans ne suivent 
point la doctrine des Ismaélites : ils habitent de 
très-grandes montagnes 9 soumis à un vieillard 
qui a sa résiden^ee dans la contrée Alchésisin. Les 
Israélites ont parmi eux deux collèges (i), et ils 
se joignent ensemble pour faire la guerre. Les 
hautes montagnes où ils se retirent les mettent 
à couvert du joug de la Perse ; s'ils descendent de 
leurs montagnes , c'est pour courir sur les terres 
dcleurs voisips 9 et ils y retournent après les avoir 
pillées 9 vivant sans craindre d^être attaqués ni 

(1) Synagogues. 
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forcés par aucune puissance. Les Juifs qui de- 
meurent parmi eux, sont du nombre des sa- 
ges (i), et obéissent au chef de la captinté de 
Babylone. Le chemin à Gharian est de cinq 
journées , il y a vingt-cinq mille Juifs eo ce lieu , 
où est la première de toutes les universités (a) 
que les habitants des montagnes Hhaphthon ont 
au nombre de plus d&cent. La Médie y prend son 
commencement, et les Juifs qui Thabitent sont 
de la première captivité que le roi Salmanasar y 
conduisit^ Leur langage est Ghaldéen, et on voit 
parmi eux plusieurs amateurs de la sagesse. Ils 
sont voisins de la capitale, nomoyée Ghamaria, 
qui est du royaume de Perse, distante seulement 
d'une journée. Ceux de ce pays sont sous la do- 
mination du roi de Perse à qui ils payent le tri- 
but. La loi qui règle le tribut dans tout le royaume 
des Ismaélites^ est que chaque mâle au-dessus de 
quinze ans est obligé de donner chaque année 
une pièce d or qu'ils appellent Amire de la valeur 
d'une morabetine et demie , pièce d'or d'Espagne. 
Il y eut, il y a douze ans, un certain nommé David 
Elroi de la ville de Ghamarie, qui avoit été dis* 
piple à Bagdad, d'ilasdai, chef de cette captivité, 
et du vénérable Jacob, chef de l'assernblée deLévî: 
pet homme, après être devenu fort savant dans la 
loi mosaïque aussi biep que daQS les autres con- 

(f) Rabbins. 
(a) Synagogue^. 
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uoissances de Talmud, et très-versé dans la lan- 
gue des Ismaélites , dans récriture et la cabale» se 
mit dans l'esprit de prendre les armes contre le roi 
de Perse, d'amasser les Juifs babitans des mon- 
tagnes Hhaphtbon pour faire la guerre à toutes les 
nations, et d'aller ensuite prendre d'assaut Jérusa- 
lem. Afin de mieux exécuter son dessein, il fit quel- 
ques faux miracles pour persuader les J«uifs qu'il 
étoit envoyé de Dieu pour prendre Jérusalem , et 
les délivrer de la servitude ; en sorte que plusieurs 
ajoutèrent foi à ses paroles^ et lui donnèrent le 
hotn de Messie. La renommée de ceci vint jus^ 
qu'aux oreilles du roi de Perse , qui l'envoya 
chercher pour discourir avec lui. Il l'alla trouver 
avec un courage intrépide , et interrogé s'il étoit 
le roi des Juifs , il l'assura avec beaucoup de fer- 
meté; sur quoi le roi le fit prendre incontinent 
et jeter en une prison où ceux qui y sont envoyés 
par l'ordre du roi sont retenus toute leur vie. 
Cette ville est en Dabsthan proche du grand 
fleuve Gozen. Trois jours après le roi tint conseil 
avec les princes de sa cour et ses ministres d'état, 
pour délibérer sur ce nouveau remument des 
Juifs ; voici que ce David parut tout à coup en 
leur présence j sans que personne eût contribué 
à le délivrer de sa prison : ce que le roi voyant 
avec admiration^ lui demanda qui l'avQit amené 
là, ou l'avoit mis en liberté? < Ma sagesse, lui 
répondit-il, et mon savoir, je ne crains ni vous, ni 
les vôtres. » Le roi s'écria : Saisissez cet homme : 
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i!bais les princes et les mfuistres répondirent 
qu'ils entendoient bien toussa voix, aiaisqu*au« 
cun d'eux ne pouvoît voir sa personne. Le roi 
fut si surpris de cet effet de sa sagesse , qu'il se 
tut d'étonnement; au lieu que David dit, par- 
lant au roi: Voici la voie par où je commence, 
et il se mit à marcher devant le roi, qui alla après 
lui avec tous les grands qui le suivirent. Lors- 
qu'ils furent venus au bord du fleuve , David 
étendit sur les eaux son mouchoir et passa des- 
sus , h la vue de tout le monde , étonné d'un tel 
prodige. Ce fut en vain qu'on essaya d'aller après 
dans de petits bateaux pour le prendre, et il 
n'y eut personne qui ne publiât qu'il ne se pou- 
voit trouver un pareil enchanteur dans tous les 
lieux de la terre. Mais pour David, ayant fait en 
un jour le chemin de dix journées , par la vertu 
du Nom inexplicable, il arriva à Elghamaraia, 
où il rapporta aux Juifs tout ce qui lui étoit 
arrivé, qui ne pou voient trop admirer les mer- 
veilles de sa sagesse. Là-dessus , le roi de Perse 
envoya à Bagdad des messagers à Almîr Almu- 
nad, souverain calife des Ismaélites, pour lui 
doiiner avis de cela et le prier dp faire en sorte 
que le souverain chef de la captivité aussi bien 
que les principaux des assemblées détournassent 
David Elroi d'une entreprise si hardie ; autre- 
ment , si on n'y prenoit point garde , il menaçoit 
tous les Juifs qui étoient dans son royaume 
d'une totale destruction. Toutes les universités 
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de Perse , frappées de la terreur de ces menaces, 
écrivirent sur le même sujet des lettres au grand 
çhe^ de la captivité 9 et aux plus considérables 
des assemblées qui fussent à Bagdad; en voici la 
teneur :« Pourquoi nous verrez-vous mourir à 
» vos yeux nous et toutes les universités sujettes 
»de ce royaume? Réprimez» nous vous eiî conju- 
» rons , cet homme , de peur que le sang innocent 
me soit répandu.» Sur quoi le chef de la capti- 
vité et les autres chefs d'assemblées écrivirent à 
David en ces termes : « Nous voulons que vous 
» sachiez que le temps de notre délivrance n'est 
»pas encore venu, les signes que nous en atten- 
9 dons ne ,paroissent pas encore. Un homme en- 
»flé du vent de ses propres desseins, n*est pas 
)> rhomme fort que nous espérons. C'est pourquoi 
)>vous en avertissant, nous voijs enjoignons de 
» vous désister de la témérité de vos desseins et 
» de vos entreprises;* sans quoi soyez rejeté de 
}) tout Israël • » Ils dépéchèrent aussi des courriers 
à Zachée Hanassi, quiétoit dans la contrée d'As- 
sur , à. Joseph, surnommé le Voyant, à Butha 
Âlpelech, qui y demeuroit, pour -les avertir 
d'écrire fortement à David qu'il. eûtà se tenir en 
repos: ce qu'ils eurent soin de faire en diligence. 
Leurs remontrances furent inutiles. Il ne voulut 
point quitter la méchante voie où il a voit com- 
mencé à cheminer ; jusques à ce qu'un certain 
roi des Torgamans., nommé Zinaldin, relevant 
du royaume de Perse ^ eut. persuadé le beau-père 
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,de David Elroi /par le moyen de dix mille pièces 
d^or qu'il lui envoya , de tuer son gendre, et dé 
mettre ainsi fin' à la vie d'un si tnéchant homine. 

* 

Celui-là résolu dç faire le coup , le perça de son 
épée chez lui dans le temps qu'il étoit couché : 
et telle fut le succès de ses desseins et de sa vaine 
sagesse. Sa mort n'apaisa point encore la co- 
lère où éloit le roi de Perse contre les Monta- 
gnards aussi bien que les autres Juifs ses sujets. 
11 fallut qu'ils implorassent» par des députés, 
l'assistance du chef de la captivité , qui alla lui- 
même trouver le roi, qu'il pacifia par la douceur 
et la sagesse de ses discours. Il sut si bien le con-* 
firmer , par un grand nombre de talens d'or qu'il 
lui donna , dans son ancienne débonnaireté^ que 
toute la région fut rétablie dans un repos uni- 
versel. 

De ces montagnes , dont nous venons de faire 
mention, il y ^ dix journées de chemin à la 
grande et principale ville de toute la Médie y qui * 
est Hhamdari, dans laquelle sont environ cin^ 
quanta mille Israélites , et vis-à-^vis^ dans une 
synagogue qu'ils y ont , on voit les sépulcres de 
Macdochée àuâsi bien que d'Esther» Quatre jour- 
nées plus outre, on trouve Tabaréthan^ où leâ 
Juifs au nombre de quatre mille habitent le long 
de la rivière Gozen. Sept autres journées plus 
loin est Asbaham , ville très-spacieuse , et la ca-^ 
pi taie du royaume contenant dans son enceinte 
dix mille pas d'étendue. Le nombre à^% Israélites 



DE BEtVIIUII?r. 8t 

qui y demeure est: environde quinze mille , ayant 
à leur tête le grand Salomon , qui a été établi 
par le chef de la captivité' leur gouverneur, tant 
dans l'université de cette ville que dans toutes 
les autres places qui dépendent de la Perse. De là 
au bout de quatre journée* de chemin j'arrivai à 
Siaphas, capitale de cette partie de la Perse, 
dont le royaume a. tiré son nom. Il y a à Siaphas 
environ dix mille Juifs. Giâah en est à une dis- 
tance de sept journées. La ville est d'une grande 
étendue, le long de la rivière Gozen^ dans un 
pays vaste et oniv Le commerce l'a rendue fort 
célèbre ^ar le concours de toutes les nations qui 
y abordent: il peut y avoir quelques huit mille 
Juifs • A l'extrémité du royaume est située la 
grande et fameuse ville Samarcant, cinq jour- 
nées de chemin plualoin que Ginah : le nombre 
des Israélites qui'y sont est de cinquante mille, 
entre lesquels Abdias Hanassi préside , et plu- 
sieurs sont considérables pour leur sagesse , aussi 
bien .que pour leur opulence. On>ra en quatre 
journées à Tubot ^ ville capitale y et c'est dans les 
forêts d'alentourqu'on trouve l'animal qui fournit 
aux hommes le musc. Après avoir cheminé vingt- 
huit jours de suite, je gagnai les montagnes de 
Nisbo^,'|>en chantes de toute leur hauteur sur le 
fleiive.Gozen, qui coule au bas. Ces montagnes , 
x[ui appartiennent au royaume de Perse, ont 
entre autres habitans beaucoup de Juifs. On rap- 
porte qu'il y a quatre tribus d'Israël qui habitent 

6 
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dan^ les villes da NiâJtK>n ; savoir : Dfo, Zabaloii. 
Aaser et NeptUaii, l^aquit^ltes fur^ot a«Dénée&.du 
temps deU première captivité pajr le roi Salnoar 
nasar, ^lon qu'il est écrit, fet il le^ amena en 
LahhlaUh etHabor, les montagoes de Gozen, 
montagnes de Médie. Leur ré^ioa oiontagneuse, 
mais pleine de villes et de forteresses » comprend 
yingt journées de jchemio » et Je \<m% de Tua <iie 
{:t!& côtés , la rivière Goi^en a son cours. \j&% habi<> 
tans de ces lieux 21e portent le joug d'aucune 
patina 9 mais ils ont un gouFern^nr qui \m eoti* 
duit^ dont le nom est Joseph Âmarca^ le lévite. 
Ils ont parmi eux à^% seetateors ëè la sagesse ; 
ils cultivent leurs champs ^ fout la -.guerre d'4n*- 
tellîgenee lavec ceux de Chos> et traversant les 
déserts 9 ils vont faire des expéditions jasques ett 
Ethiopie : mais lis sont en amitié avec ces païens 
de Turquie >qui adorent les vents et qui vivent 
dans des lieux déserts. Ces barbares ne tanangênt 
point.de paÎB et ne hoireitt poiot de vin, mai« 
se repaissent de la chair crue dee animaux , lofs- 
qu'elle estencore toute rougedeleur sangfumant, 
PU que le temps l'a dess^diée ; quelquefois même 
ils dévorent sans autre façon iee membres qu'ils 
ODt arraehés d'une bête. Leur visage est seqs net 
et ils ont en U place deux trous par 6'£v-î^ respi- 
rent % ces mêmes petiples sont kdûA^ des Israélites, 
liais il arriva; il y a quiiïze ans, qu'ils fireqt irnip^- 
tipn avec une puissante armée où ils se rendirent 
maîtres deRai^ qu*ils passèrent pu fil de l'épée. 
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et 9prës avoir pillé les maisons et la campaghe;. 
ils en rapportèrent un grand butin dans leurs 
déserts. Le riivage qu'ils firent fut si grand que 
depuis plusieurs siècles on n'en avoit jamais vu 
ni entendu un pareil exemple. C'est pourquoi le 
roi de Perse , extrêmement irrité de la hardiesse 
de ees barbares qui avoient osé faire de |;on temps 
ee qu^ils n'avoient pas eu llnsolence d'entrepren* 
dre du temps de ses ancêtres , résolut de les dé*- 
truire entièrement. Là-dessus, il fit lever toutes 
les troupes nécessaires à cette expédition ; et 
ayant cherché quelque guide qui sût les lieux 
retirés de cette nation, il s'en présenta un qu{ 
assura être du mâtne pays et en connoitre toutes 
les demeures : de plus , comme à la demande 
qu'on lui fit de ce qu'il y avoit à faire pour cette 
expédition^ il répondit qu'il étoit seulement né** 
céssaire de faire provision de pain et d'«au pour 
quinze journées de chemin , qu'il falloit passer 
dans les déserts : on suivit son conseil. Mais 
quinze }ours après tant les hommes que lesbétes 
tinrent à manquer de nourriture , sans connoitre 
en quel lieu aller ^ ni découvrir aucune appa- 
rence de demeure* Le roi fit appeler le guide ^ à 
iliUi il reprocha de ne p^as tenir la parole qu'il lui 
avoit donnée de lui montrer le chemin , et sur ce 
qju'il s'excusa de l'avoir manqué, il fut par ordre 
da roi mis à mort. Cependant une partie de 
Tarmée étoît déjà périe de faim. C'est pourquoi 
il fut ordonné que chacun feroit part à son cama- 
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jade des provisions qu'il avoit> et qu'on parta- 
ge roi t à toutes les troupes ce qu'il y avoit de 
bétes. De cette manièrei après avoir erré treize au- 
tres jours par les déserts, on arriva enfin dans les 
montagnes de Nisbon^ où les Juifs demeurent. 
L'armée de Perse se rafraîchit dans les jardins 
et les vergers qui sont en grand nombre dans ce 
lieu-là , aussi bien qu'auprès des fontaines qui y 
sont-. C'étoit dans la saison que les fruits étoient 
mûrs. Ils mangeoient donc et vivoient de ce 
quUls trouvoient dans le pays^ sans voir aucun 
homme qui se. présentât à eux. Ils ne laissèrent 
pas de voir sur les montagnes quantité de villes 
et de tours, ce qui obligea le roi d'envoyer deux 
officiers pour s'informer quelle sorte de nation 
habitait sur ces montagnes, et tâcher d'y passer 
en traversant là rivière soit à la nage ou en ba- 
teau. Ceux-ci trouvèrent un grand pont défendu 
de tours en bon état, dont l'entrée étoit fermée , 
et au-delà du pont il-y avoit une grande ville. Ces 
deux hommes qu'on avoit envoyés à là décou- 
verte n'eurent pas plutôt crié devant le pont, 
qu'il parut un homme qui leur demanda ce 
qu'ils cherchoient et de quel part ils venoient ; 
maïs îk ne s'entendirent point , qu'un interprête 
qui savoit la langue persienne ne fût venu. Alors 
ils firent connoître qu'ils étoient officiers du roi 
de Perse, qui les avoit envoyés pour apprendre 
qui ils étoient, et à quel prince ils obéissoient. 
L'interprète réi>ODdit\ Nous sommes Juifs , et ne 
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Bommes soumis à aiicuo roi , ni à aucun prince 
du inonde, mais seulement à un certain qui a le 
principal commandement entre les Juifs. Sur les 
questions qu'on leur fit touchant les adorateurs 
des vents, qui sont des barbares de.Turquie , ils 
répondirent : C'est une nation avec laquelle nous 
sommes en alliance. Quiconque a intention > dé 
leur nuire sache qu'il s'attaque à nous. De retour 
que ces deux officiers furent auprès du roi , ils lui 
firent le récit de tout ceci , dont il fut fort épon- 
vanté* Or le lendemain ils envoyèrent offrir le 
combat au roi de Perse, qui dit qu'il n'étbit pas 
venu pour leur faire la guerre , mais aux idolâ- 
tres ses ennemis. Que s^ils voulaient combattre 
avec lui , il se vengeiroit de cette insulte , en fai- 
sant tuer tous les Juifs qui habitolent dans son 
royaume : qu'il savoit que la situation du lieu 
les rendoit les plus forts, mais qu'il les prioit de 
ne point le molester ; de souffrir qu'il vint à une 
bataille avec ses ennemis Copher Altorech, et de 
fournir de^ vivres à son armée. Sur cela ks Juifs 
tinrent conseil , où il fut résolu, selon le bon 
plaisir des Israélites, d'acquiescer aux demandes 
du roi de Perse à k considération dé^ Juifs qui 
étoient dans son royaume. Le roi donc fut reçu 
cheveux et entretenu quinze jours avec son armée 
très-honorablemènt. Mais pendant ce temps-là , 
ils firent savoir ceci par des exprès qu'ils en- 
voyèrent à leurs^alliés Copher Altorech. Aussitôt 
qu'ils en eurent avis, ils assemblèrent leurs trùu« 
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p«8 pour aller attendre reunemi aux pfassagcs des 
montagnes. FaTorisés^. par ravantagc du lieu , ib 
firent un si grand carnage des Perses qui vinrent 
les attaquer^ qu'avec une poignée de monde ik 
furent défaits et obligés de s'en rétourner dans 
leur pays. Il se trouvai dans (retté occa&ion un 
Juif dé cette province ) qui , ayante sur les belles 
protnesses d'un certain cavalier de Perse , suivi le 
roi dans son royauoie , tomba dans la servitude 
' sous ce même cavalier q^ii s'en rendit le maître* 
Mais un jour que ceux quisavoient le mieux tiref 
de l'arc s'exerçoient en présence du roi , on lui 
montra Moïse , comme le seul qui les surpa^soit 
tous en adresse : ce qui donna lieu au roi de lui faire 
quelques demandes sur le sujet de son esclavage, 
dont il lui dit ouvertement la cause. La liberté 
lui fut sur le champ rendue $ on le revêtit de 
vêtemens d'écarlate, et le roi le combla debién-^ 
faits. Mais sollicité d'embrasser sa religion sous 
promesse de grandes richesses, et du gouverne* 
ment de la maison du roi , qu'on lui proposa^ il 
refusa humblement de le faire. Le roi ne laissa 
pas de lui procurer une place chez le grand Sa^ 
lom , prin'ce de l'université d'Aphafaan $ dont il 
épou^ la fille avec le consentement du père. 
C'est ce même Moïse qui m'a raconté toute céitte 
histoire* 

Ayant quitté ces régîans, je changeai ma route 
pour venir à Chevathaan , par où éôulé le Tigre , 
qui descendant de là va se rendre dans la nrcv de 
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Yltide, aprè» atoif formé dM» son emboiichute 
III0 de Nekrokifi^ ^i comprend tiâe éteudue de 
six ]ùv^nétb. Il hy a qu^ûfie fôûtàiDe; dtitre ses 
esiux^ il lï^ ^en boit point d'autre que celle de 
[lluie^u'OH a âoii!! de conserver au défaut des rir 
vlèr^s qut y nrtàùquèttté Quoiqu'on ne cultive' 
point la teiri^ de eettëtle, elle de laisse pfts d'être 
fort coDSldéf abie , par le côtt^toerce des Indiens 
«ot de tous le^f iàsulaiifes de eette mer» aussi biei^ 
que des mftreliaflds de Sé^aâi*, d'ËIimaû et de 
Pei^é 5 qui y apportent dé foutes sortes d'habité 
de soie et de pchirpfe, atec du ehaiivte , du liti y 
du cototi, des ifidiei^nes , du ftùtnetûj deTorge^" 
du oiH , de l'aVôine /et de fout en aba^ndàûcéi II 
n'y a pas fu^qu'aut légume» et autre ûourriture 
qu'ils n'échati^ent entre eux et dont \U ue fassent; 
trafic. Les tnarehands Indien* y transportent itâe 
^ande quafntité d'épieerie». Poui^ ceux de Ilie , 
ils servent aux autres de faetétirs ati^si bien que 
d'interprèles ; c'est l'unique moyen qu'ils oât 
pour vivt*e. J'ai trouvé en cet endroit quelque* 
cinq cents Juif^f. Une heureuslé navigation de di:& 
jours me porta de là à Kathîphan , où demeu- 
rent cinquante mille JUlîs. C'eàt en ce lieu que s^' 
trouve le BdeIHuni , qui est un ôuVrage meifveîl-J 
teux de la nature , fait de cette manière; le 04 
du mois Nisan , il tombe ^r la sUperfldè dé* 
eaux une rosée que lés habitant recueillent t 
après l'avoir renfermée , ils la jettent dans la mer, 
afin qu'elle aille au fond ; mais au mitieu du 
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01016 Tiari) deux hommes deacendent au fond 
de la mer, attachés à des* cordes > qiioû retire 
après qu'ils oût ramassé de certains reptiles (i) 
qu'on ouvre, ou qu'on- fend pour en tirer la 
pierre précieuse qui y, est reAfermée. Je continuai 
ma route qui iixX de sept journées à Haalan ; c'est 
par où on entre dans le royaume de ceux qui 
adorent le so^l pour leur dieu^ peuples de la 
postérité de Chus, fort adonnés à l 'astrologie, Ils 

* sont de couleur noire ,: sincères^ d'upe grande 
exactitude à garder leur foi tant à l'égard des 
promesses que des. dépôts. C'est la coutume chez 
eux^ qu'après avoir reçu dans, leurs ports, tous 
cei|X qui y viennent des pays étrangers , on fait 
écrire par trois commis leurs noms qiii 3ont 
portés. au roi : cela fait, on les conduit eux-mêmes 
devant lui ^ qui leur promet sa protection. pour 
toutes. leurs marchandises, qu'il ordonne de 
déharquer dans la campagi^e , sans qu'il soit 
besoin de personne pour les garder. D^ailleurs> il 
a un gouverneur qui a son siège de justice , à qui 
on dénonce^tout ce qui^e trouve de perdu dtms. le ^ 

/pays, et par son moyen , il est facile à ceUn qui- 
en est le maître de le recouvrer, lorsqu'il donne 
des marques certaines pour reconnoitre ce qui 
lui appartient. Cette fidélité est observée univer- 
sellement dans tout le royaqme. Toute la région, 
est sujette depuis. Pâques jusqu'au commence- 



(i) Quittes où sont les peilcs. 
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ment de ranuëe, c'est-à-dire dans le prititemps 
et Tété f à des chaleurs excessives» C'esl pourquoi 
depuis la. troisième heure du jour josqu'au soir, 
tout le monde demeure renf^mé dans sa mai* 
son. Mais après» efaacua exerce sa profession et 
vaque à. ses affaiires pendant toute la nuit à la fa- 
TCur . des lanternes et des lampes qui sont aUu* 
mëes dans toiites les rués et places publiques ; 
car il est impossible de le faire de jour à cause de 
l^trême chaleur. Le poifre croît dan$ cette con- 
trée aux arbres que les habitans plantent aux en-. 
viroDsde toutes les villes. Chacun. a ses propres 
jardins assignés et marqués de leurs bornes. Le 
poivre provient d'un arbrisseau fort petit» qui 
porte une semence blanchç. Après l'avoir cueillie 
on la; met dans des bassins ^ où on l'arrose d'eau 
chaude , 'et on l'expose au spleil , afin qu'étant 
desséchéçjet ei^durcie r elle se puisse mieux con- 
server ; a'est ce qui la rend noire. Qn trouve dans 
le même endroit delà canelle^ du gingembre et 
quantité d'autres sortes d'aromates. Ils n'enter- 
rent point leui^s morts.9 mais les ayant embaumés 
de diverses drogues et d'épiceries , ils les mettjisnt 
sur des sièges couverts de rets faits avec une cer- 
taine distinction qu'on observe selon le rang des 
familles. En cet état , la chair avec les os se sei- 
che et devient si roide qu'ils conservent la même 
ressemblance qu'ils avoient étant vi vans, et que 
chacun de ceux qui sont en vie reconnoissent les 
ancêtres dont ils descendent en une ligne de plu- 
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si€iii4*s siècles. Le soleil è»t le dieu qu'ils adorent 
surdesautèl/9 fort grands^ qui sont en qnàntîtcr 
1>0W de Iftf'tîlle dtessës f>tirtOut à UH démi-miIlè 
à I» it)rtde. GêuX dé ta vHIe sortent debdn matin , 
et'vom i^our aè^éfii^tëf m ]émt Àh soleil , auquel il 
y a swr des autels ûéâ imagcà tottsacrê^sy <t*une 
ftgure fonéey H là ffessen*bknee de cet listfé , qui' 
tootnent partlft magique, â rnèsuré qull Se lèv^, 
atbc beaûco&pf dé brait et dé lumière comme s'ils 
ctoidiiteùi feti. Jtè pôrtetit tous à la tnalh^ Fès 
homoMS Mè^ biéb qU€f lés feitiihes , dés éheén-^ 
soirs poar oflPrîr léUr encens aii soléO, et dé cette 
nfjanière ils (oui toîrleiirextràvagafiice. On troute 
en tous lés liéui de cétfe régldti des Juifs au noto- 
bre de mille familles dune couleur aussi udire' 
que les habitans liiêméf^. Ce sont gens candides 
et de probité 9 attaches à TobSertation ' des cdm- 
manderons et de la loi de Moïse , lisant lespro-' 
phètes et assez entendus dans la cd^nôis^ancè 
du Talmtid, auesl bien que dès coutumes* Après 
avoir laissé ûe psky^, et une navigation dévingt^uii 
jours, je dedcéDdis dans les îles Cfaéliér^y, dont 
les habitaiiB^ appelés Dugbûii, adorent lefèUw Les 
Juifs qui habitent partihi eu5^ sout eétlmésVingt- 
trols tniîlte^ Ces Dugbûns ont , en chaque fiéu y 
leurs prêtres cOhsàcrés aux superstitions été leurs 
tëfxiples* Ces lïlêmfes prêtres sont'léé ^lus habiles 
du tnèndeeu fait d'étichantetnéns^et dé sortilèges. 
Devant chaque tefcnplé if y a un éhaiit spacieux 
oik brûle tous hs jours un grantî féu qu'ils nom- 
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meut Elboilha » et au tcafeis duipiel ils d0t cott«- 
tixme de fftire {«uiser leurs eofaôs pour les y pu^ 
êifySMi C'est aussi m» miiîeii de ee bâcher qii'Ui 
îeitteat les. corps mit>rts qui y sont «onsiimési 41 
arrive même que des Dobtes du payB $'y àétôUêni 
toute&* vie,' per uu saeriiîee qu?il» fotit de tou-^ 
persoDàeen graside •fiolennité* Aussitôt que' queU 
qu'un d'eu& a signifié à ses païens et àdais qu^il a 
la détotl^n de reaftre|>rendre« il en est félieité 
avec beaiieoup d'applaudiaséinefitV et t^«it te 
monde le salue de oé» parokrs î « Que tou» èieé 
n b^reux et que toUs tous trouvères bie& de 
» cette bonne aetion ». Le jour dode qu'il doit 
«e^ooiplir son vœu, il est d'abord régalé d'un 
graiMl festin « et ensuite conduit à chévd ,. g^il eitt 
riche : que s'il est pauvre^ il est accômpaçâé à 
pied de ses proches ou autres au bord du champ , 
d'où ayant pris sa course^ il saute dans le feui 
C'est alors que «es amis et eeux de sa ifanfiille 
eommencent à danser avec de grands transports 
dd juie 9 et à se divertir au son des tambours ju^^ 
qu'à ce que le feu l'ait eiittàreoieiftt ôonstfiâEiél, 
Deux jours après , deux dés principaux prêtres 
vont eu la maison du déûint > où ils commaâdtôt 
à Cjeux de sa famille de préparer la n^aison p^f^xf 
y recevoir leur père, qui doit y. venir ce même 
}Our, et leur déck^ér èe qu'ils ont à fsrire* ÎA 
dessus , on fait venir de )a ville qti0lqû^ tënaoiâëi 
et voilà que Sa^n s'apparoit wm sa figliK^ , à qui 
la femme et les enfebs demahuietit/ coki^ tuent il 
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se trouve tn l'autre monde. J'ai été, dit il , à mes 
compagnons , qui n'ont point voulu me recevoir 
jusqu'à ce que j'aie payé à mes parens et amis ce 
que je leur dois. En même temps il partage ses 
biens à ses enfans » et leur commande non-seule*^ 
n^ent de satisfaire aux dettes de ses créanciers, 
mais encore de se faire payer de ses débiteurs. 
Apjès que les témoins ont couché par écrit ses 
ordres, il s'évanouit de leur présence. Par le 
moyen, de cet artifice et la magie de leurs prê- 
tres 9 qui savent ainsi autoriser leurs mensonges, 
ces peuples soutiennent fermement et croient 
leurs superstitions comme des vérités , s'estimant 
les plus heureux peuples de la terre. Tour aller 
de ces îles à Sïn dans la Chine aux extrémités de 
lorient, il faut être quarante fours sur la mer. 
Quelques-uns aèsurent que cette mer est un àé* 
troh sujet à de violentes tempêtes^ que la pla- 
nète Orion y excite avec tant de furie ^ qu'il est 
impossible à aucun navigateur de les surmonter 
ou d'ep échapper, parce qu'elles entraînent les 
navires dans les endroits les plus resserrés de 
cette mer, d'où il est impossible de les i-etirer, et 
les vaisseaux y demeurent si long-temps, que les 
hommes, ayant consumé leurs vivres, y péris- 
sent, danger auquel on est souvent exposé. On 
a trouvé un moyen de l'éviter qui pourra faire 
plaisir à ceux qui auront la curiosité de le savoir. 
Voici de quelle manière on s'y prend.' On a la 
précaution d'apporter dans le vaisseau des peaux 
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de yeau » en aussi grand nombre qu'il j a d'hom- 
ooes , qui , dans le temps que le rept les [elte 
dans lés endroits les plus périlleux de cette mer» 
se renferment avec leur épëe chacun dans une de 
des peaux qu'ils cousent d'une manière que Teau 
n*y puisse entrer ; après quoi ils se roulent dans 
la mer. Les aigles, qui sont fort fréquens en cette 
région , et qu'on appelle des griffons, ne les ont 
pas plutôt aperçus, que, les prenant pour quel- 
ques bétes, ils se lancent dessus et les transporti^nt 
à terre ^ soit dans quelque vallée, ou eur quelque 
montagne. Mais lorsqu'ils sont prêts à arracher 
et manger leur proie > l'homme renlermé dans la 
peau , tue sans tarder le griffon de son ëpée.C'esl 
die celle façon qu*une grande quantité se sabve. 
De là , après un chemin de trois jours, on se 
met sur mer, où l'on est quinze jours pour arriver 
à Gingalan , qui est la demeure de mille Juifs *; 
mais il n'y en a point à Cholan , qui en est éloi* 
gnée de sept jours de navigation. En douze jours 
je vins à Zébid y où il y en a fort peu. J^entrai en 
huit jours de chemin au. milieu de l'Iade, qu'cm 
nomme Baghdaan ou Ghéden , qui dépend deia 
région de Tbélassar. C'est une contrée remplie 
de très - hautes montagnes , habitées par un 
grand nombre de Juifs qui ne sont sujets à au- 
cune nation. Us ont des villes et des tours bâ- 
ties sur le sommet des montagnes , d'où descen- 
dant avec leurs forces , ils ravagent la contrée 
d'Hamagthan, autrement la Libye , qui est delà 
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dmnînattan d'Çdom , et dont les babitans gcmt 
•ppeléfi Libyens. G'c^t eontf e ceuxrlà que les Jiiifo 
font la guerre, et chargés des dépotiîlies dé kur 
pftys cpriU ruinent souvent 9 ils s'en retournent 
sur lettre montagnes , où aueun mbitel n^oserott 
les aller attaquer. Il y a bcapcoup de ces Israé-^ 
httS9 hahitanS'de'CesIieux 9 qui vont trafiquer en 
Pesfse auâsi bieji qu'en Egypf^. De 1^ à Azx^uao , 
on fpit un checnin (de vingt journée^ par les dé-r 
scarts d^ Sdieba , le long du fleuve Pitôon, qui 
defûenfi des montagnes d'Ettiiopie. 

Les Azzuanites ont un roi qui s'appelle en 
langue ismaélitîque sultau Albha^as. Une partîe 
de ces peuplas vivent en l>êtes, paissônt les herbeé * 
qu'ils trouvent sur les bords dti fleuve Pisson.Leur 
manier^ db'ajler nus et er^rans feroit croire qu'ils 
sont privés de la laiflioa qui conduit les autres 
liommes. Ils n'observent pour Tac^e -de la géné^ 
.ration aueunf difféi^enee de pe^rsonnes., se ser- 
viufit pour cela de la première qu'ils trouvent j 
sans eoasidérer Tâge , la qualité $ le respect 9 ou 
la pr0X(imîté du sang. La région qu'ils habitent 
est très^e^tiuiâe. Lorsque les autres Âzzuanites 
tombent sur eux pour faire quelque proie ^ ils le 
faut en esposantdans l;a eampagne du pain de 
frament ^ deà raisins et ide« figues «èches ^ car y 
acisoucajit , ils le^ prennent aisément 9 et les 
amèatnt avec eux pour les vendre en Egypte ou 
dans les royaumea voisins. Et ce sont là ces 
esclaves noirs que tout le monde sait être de la 



postorllé de QliMè . Du p« vs d 'A/.zuan il 7 a douz)B 
jourof^efi de c]ii^inia à Hhalavan ^ oà Ton cotnptc 
treize ceote Jui£s. Aiais de là on. £all «u conipii- 
goi^ de m^rcUaodd ùae traite de cinquante jourif^ 
;au travers du désert appelé Tjiahhara , jusqu'à 
Zévilan > qui est la même région , qu'on appelle 
Hhavila^ aur les côtes de Guinée. Souveat il se 
trouve dana ce d^ert des montagnes de sable 
que le veut enlève et disperse avec tant ,de violence 
qu'dles aecablent et font pétir des troupes en*- 
tièresde YOjrageAirs. Mais ceux qui peuvent oefaap^ 
|>er ces dan^rs i^nenaent ehaigés de riehesses^ 
car» oatreite fer» Tairain, toutes «or tes de fruits 
et de légumes , avee le sel qu'ils apportent , ils 
sont encore Hien fournis d'or et de pierres pré^ 
cieqses. C'est une province d'£tblopîe qui porte 
jk noip de AlhUabaS) ^t ett au coacbant. 
' P'Aibh^a* lon vieot «ep treize jours àKtts,vnié 
capiiale et lé commencement du royaume d*E^ 
gyptej dans laquelle il y a enviaran trente mille 
Juifisu II ne s'en troure que vingt à Pinm, distante 
de cinq journées. Cette yille étoit appelée antre- 
fois Pi thon. Jl se voit esicore quelques monn- 
mens des ouvrages d'architectures faits par nos 
iincêtrea dans la cosnstructiou des bâtimens de 
cette ville. 

En fualre jooii^ anfait le chemin à Misraim *: 
c*e$t une grapde ville située près êb NH , et qu^i 
a donné son nom à toute la région^ où sont deux 
tmille lui{s distribués en deux .sjf^agogues ; î^ 
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première , dite Saamin , qqi est fréquentée par 
les uns S0U9 le nom d'Israélites ; la seconde , 
nommée Ghirhhakum, par les autres sous celui 
de Babyloniens. Us sont distingués entre eux par 
l'ordre de la lecture qu'ils divisent différemment 
dans chaque synagogue, car lés Babyloniens ont 
coutume de lire toutes les semaines les sections 
de la loi , selon l'ordre que Ton suit en Espagne ; 
en sorte que chaque année ils achèvent de lire 
toute la loi ; au lieu que les Israélites divisent 
chaque section en trois parties , et ne parcourent 
la loi que tous les trois ans. Les uns et les autres 
cependant » assemblés solennellement deux fois 
Tannée , offrent ensemble leurs prières, savoir j^ 
la fête de la réjouissance de la loi aussi bien qu'à 
celle de sa publication. \ 

Le plus grand entre les pri^icipaux , et qui 
tiçnt le plus haut rang, c^est Nathanael , chef de 
l'assemblée. Il préside à toutes les universités 
d'Egypte, »et c'est lui qui établit les maîtres aussi 
bien que les administrateurs des biens des syna- 
goguesT. Il est encore un des premiers ministres 
du grand roi et des plus chéris qu'il ait à sa cour, 
qu'il tient dans le beau palais de Soan ^ qui est à 
Misraim , Tille capitale 'de tous les Arabes. Le 
nom du Roi est Amir Almumanin Eli,: fils d'A- 
bitaleb , et les habitans sont appelés Morédim , 
c'est-à-dire des rebelles; d'autant qu'ils se sont 
soustraits à robéissance de l'empereur des fi- 
dèles Abasidas ^ qui réside à Bagdad. De là vient 
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V 

qu*il y a une perpétuelle dissension entre ces 
deux rois. Le premier a établi sa cour dans le 
pillais de Soana, qui lui revenoît le plus , à cause 
de la situation du lieu. Il sort deux fois Tannée de 
son palais, l'une au jour de leur Pâque ,et l'autre 
au temps que le Nil sort de son lit. Quoique Ja 
place de Soan soit fortifiée de bonnes murailles, 
Misraim n'en a point du tout , mais d*un côté 
elle est environnée du Nil. C'est une grande 
▼ille bien pourvue de marchés aussi bien que 
d'auberges, et où* se trouvent quantité de Juifs 
très-riches. Pour ce qui regarde le pays^ on n'y 
vît jamais de pluie , de gelée , ni de neige, mais 
il'y fait une chaleur excessive. Le Nil, qui s^cnfle 
tous les ans dans le mois Elul , se répand sur 
toute la surface de la terre , qu'il couvre jusqu'à 
quinze journées de chemin, pendant deux mois 
de suite , Elul et Tisri , la rendant par ce moyea 
très-féconde. Les anciens ont eu cette précaution 
d'élever, dans Ille que le Nil forme, une colonne 
plus haute de douze coudées que les eaux n'ont 
coutume de monter. Que si ce fleuve croît à une 
hauteur qu'elle soit couverte, c'est un signe très- 
certain que toute la région sera à quinze jour- 
nées de chemin inondée ; mais s'il ne vient qu'à 
la moitié , il n'y aura que la moitié du pays ar^ 
rosé. Celui qui a la charge d'examiner cet accrois* 
sèment le mesure tous les jours, et va au palais 
de Soan crier : Diea soit loué, le fleuve est haussé 
à telle hauteur. L'accroissement se fait pendant 
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quinze jours, et quand l'eau couvre entièrenaent. 
la colonne 9 on est assuré d'une grande aboa^ 
dance. Tous ceux qui ont des champS' dans ce 
pays font creuser de grandes fosses qui restent 
remplies de poissons ^ le Nil venant à diminuer , 
dont les habitans se nourrissent^ ou qu'ils salent 
pour vendre aux marchands qui les transportent 
autre part. Les poissons de ce fleuve sont si gras 
qu'on en fait de t'huile pour l'entretfen de&Jam- 
pes. Quiconque mange des poissons ou boit des 
eaux du INiïy ne s'en trouve jamais mal, quel- 
.que excès qu'il en fasse. Car ces eaux ne servent 
pas seulement de breuvage ^ niais encore de mé- 
decine pour une trop fipriande réplétion^ Les senti* 
mens sur l'inondation du JNil ont été de tout 
temps partagés j diais l'opinion des Egyptieins est 
que y toutes les fois que cela arrive ^ il tombe de 
gffandès pluies dans les régions qui sont ,au*des-* 
sus de l'Ethiopie , c'est-à-^dire dans la t^r re d'Hhit*' 
bas (i)^ que nous avons dit s'appeler aussi Hhd^ 
vila. 

Lorsqu'il n'arrivepoint d'inondation en Egyple^ 
on n'y seine rien^ d'où vfent la stérilité et la fa* 
. mine. On ensenfienceles terres au mois de Marhhe^ 
stiaha (septembre), après que le Nil s'est retirée 
Mais ou sèfcne l'orge au mois Adar (février), et le 
frofment d»ns le mois suivant, nommé Nisan» 
Ji^ûs le même moiSi les cerises sont mûrés^ et il 

(j) Abissime, dans la haute Ëtbiopre. 
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y a abondance d'amandes j de concombres , 4e 
citirouilles t de pois, Ue fèves, de lentilles, de 
toutes sortes d'herbages comme persil , asper- 
ges , laitues , coriandre^ chicorée, chous et beau- 
coup de raisîa. E»fin c'est une terire très- fertile et 
abondante exk toutes choses , où les jardins et Leâ 
vergers sont arrosés de lacs et de canaux remplis 
des eaux du Mil. £n effet , ce fleuve, js'éteDdant 
jusqu'à la ville de MisrMm, se divise ea quatre 
principales branches^dontla première continuant 
SQ^ cours. au travers de Damiète, appelée autre- 
i^ais .Caphtor> se rend à peu de distance de là à 
l,a mer. 

La seconde, y entre de même, après avoir 
arrosé de ses eaux la ville de Rasir, voisine 
d'Alexandrie. L'autre prend son cours vers k 
ebemin qui conduit à la grande ville d'Asmon 
dans les confins d'Egypte. On rencontre, sur 
l'une et l'autre rive de chacune de ces branches 
dtt fleuve 9 un grand nombre de villes , de forte* 
resses et de l)ourgddes , où les voyageurs peu-^ 
vent aller tant par terre que par eau. Il est im*^ 
posaible de trouver dans tout le monde un pays 
plus habité que l'est cette région , qui d'ailleurs 
eonsiste en de grande^ plaines couvertes de tous 
les biens que la terre peut produire. La nouvelle 
Misraim est éloignée de deux lieues de l'ancienne 
Misjraim , qui n'est plus qu'un désert. Il y reste 
cependant encore plusieurs vestiges d'anciennes 
murailles, aussi bien que de maisons^ avecbeau« 
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coup de monuQieiis^ des greniers bâtis par 
Joseph 9 qui sont encore sur pied. 11 paroit aussi 
dans le même lieu une pyramide si artificieuse'» 
ment travaillée, qu'il n'y a rien dans le monde 
de semblable à <:et ouvrage qu'on dit être tiu 
merveilleux effet de la magie. Pour ce qui est de 
ces greniers , ils furent bâtis d'une espèce de 
pierre et de ciment qui eh a rendu la constriic* 
tion d'une solidité inébranlable. Hors des en« 
ceintes de la ville , il y a une ancienne synagogue 
qui porte le nom de notre bienheureux docteur 
Moïse, desservie encore aujourd'hui par un yieux 
disciple de la sagesse qui en est le ministre, 
qu'on appelle Alsich Ahunetser, ce qui signifie le 
vieux père gardien. Le dianorètre de cette irille 
ruinée est de trois milles^ d'où on compte huit 
lieues à la contrée de Gossen. C'est la même que 
Birizzir Zzelbizz , où il y a une grande ville de ce 
nom arec près de mille Juifs. A une demi-jour-* 
née de là, j'arrivai à Ghizkal le Ghein al Zze- 
mezz , ou autrement Raghmesses. On découvre 
dans les ruines de cette ville quelques restes des 
édifices de nos bienheureux pères , qui ont l'appa* 
rence de tours faites de briques. La traite est d'un 
jour entier à AI Bubug. Les Juifs y sont deux 
cents en nombre : il y en a autant à Manziphta , 
distante d'une demi*journée. De cette ville on 
fait quatre lieues pour venir à celle de Ramira^ 
en laquelle il y a sept cents Juifs. De celle-ci on 
est cinq jours à se rendre à Lamhhala,x[ui n'a 
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que cinq cents Juifs. Après deux journées de che- 
min on gagne Alexandrie, qui a reçu son nom 
d'Alexandre de Macédoine, qui la rendit aussi 
considérable que nous lisons, par la force des 
murailles dont il la ceignit , et la beauté des mai- 
sons et des palais dont il l'orna. On voit hors de 
la ville l'académie d'Aristote, précepteur d'Alexan- 
dre : édifice d'une structure qui a une belle appa- 
rence, coqtenant vingt collèges, où l'on venoît 
de toutes les parties du monde pour apprendre 
la philosophie d'Aristote. Des colonnes de marbre 
distinguent un collège de l'autre. Outre que la 
Tille est pleine au-dessus, de très-beaux édifices, 
comme je l'ai dit, il y a encore au-dessous des 
arcades, sur lesquelles ils sont bâtis , des places 
souterrain e* d'où l'on peut venir sans être vu 
dans celles qui sont à découvert. Une de ces 
places cachées sous terre s'étend l'espace d'un 
mille, depuis la porte Résid jusqu'à celle du 
Port, d'où on a fait une chaussée qui avance 
un mille dans la mer , et sur la chaussée une tour 
fort haute, que les habitans du lieu appellent 
Magraah, et les Arabes, Magar Alexandria , 
c'est-à-dire le phare d'Alexandrie. On assure 
qu'Alexandre a voit placé sur le haut de cette, 
tour une sorte de miroir dans lequel on pouvoit 
voir, à la distance de plus de cinq cents lieues, 
tous les vaisseaux de guerre qui venoient tant de 
la Grèce que des parties occidentales dans le des- 
sein d'insulter l'Jigypte. Avec celte précaution 
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elle fut long-temps défendue , jusqu'à ce que 
beaucoup après la mort d'Alexandre il arriva un 
navire dont le capitaine s'appeloit Sodorus^ 
grec de nation , et homme aussi fin qu'intelli*- 
gent. C'étoit du temps que les Grecs étoîent assu- 
jettis aux Egyptrens. Ce Grec qui , selon le rap- 
port qu'on en fait, avoît apporté avec soi un 
présent considérable tant en or et en argent 
qu'en une robe d'écarlate, jeta l'ancre devant 
cette tour, ainsi que tous les marchands qui 
abordoîent en ce lieu avoient coutume de faire. 
Après avoir souvent invité et' régalé le garde de 
la tour, aussi bien que tous ceux qui servoient 
sous lui, il le fit un jour boire avec ceux de sa 
suite plus que les autres fois ; en sorte qu'étant 
tous ensevelis dans un profond sommeil , Sodorus 
profita de cette occasion. Il mit en pièces le mi- 
roir, et s'enfuit en Grèce avant que personne en 
eût connoissance. Depuis ce temps-là , les affaires 
des Egyptiens commencèrent à déchoir, parce 
que ceux d'Edom mirent en mer une flotte de 
grands et de petits vaisseaux , avec lesquels ils 
attaquèrent d'abord l'île de Grète et ensuite celle 
de Cypre , qui sont restées jusqu'aujourd'hui 
en la possession des Grecs ; tout ce que les Egyp- 
tiens ont pu depuis tenter contre eux a été inu- 
tile. Quoi qu'il en soit, iï est constant que cette 
tour a été jusqu'à présent d'un grand usage aux 
gens de mer, pour leur indiquer la route qu'ils 
doivent tenir; car de jour elle se fait voir jusqu'à 
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^ent cnilles de ioîn, et de nuit le feu qo'ony 
^eiit aUdmé sert comme d'un grand flambeau & 
la faveur duqiiel les na^vîgateurs^^sont sûrement 
conduits au port. Surtout, Alexandrie s'est 
i^endae très-célèbre par leconcours de toutes les 
nations que le coojoieree y attire. On y voit dés 
peuples ^e tous les royautnes de la chrétienté. 
4l y en a H}^i viénnenl <le Valence , de Toscane , 
de I>?¥nbapdîé, de rApuite, de Malcbi et de 
Sicile ; d'aifltresd-e Oracovie ,de Gordoue , d'Espa- 
gne-, de Russie ) d'Allemagne, de Syisse^ de 
Danemarck, de Gelàts et de Flandres; quelques- 
uns d'Hitar , de Normandie , de France, du Poi- 
tou , d'Aiîgers, de Gascogne, d'Arragoa et de 
Navarre. II y en arrive aussi de la partie occiden- 
taledes ïsmaéliteg , comme l'Andaiouaie, Algarve, 
TAfrique , et même TArabie ; outre ceux qui sont 
du côté de TOcéan Indien vers Havila, k région 
des AbissÎTis^ et le reste de l'Ethiopie; «àn« ou- 
blier les Grecs aussi bien que les Turcs. Il y a 
dans cette ville un grand trafic ^l'épiceries qu'on 
y apporte de llnde et que les marchanda chré- 
tiens achètent. Chaque nation a dans cette 
grande ville de conranerce «es magasins, ses 
marchés, et ses boutiques distinguées selon les 
marchandises qui sent de son négoce. Il se voit 
à Alexandrie, près du rivage de la trver^ un sé- 
pulcre très-ancien, orné de toutes sortes de 
figures d'animaux et d'oi«eaux > qui y sont repré- 
sentés avec des caractères qu'aucun homme ne 



lV[ VOYAGE 

sauroîi ni lire ni déchiffrer » à cause tle leur anti^ 
quité» Quelques-unfi croient que c'est la sépul- 
ture d'un roi qui régnoit avant le déluge. La Ion** 
gueur du sépulcre est^sclon la manière de mesurer 
des Espagnols, de cinq empans , qui est la dis- 
tance du pouce au petit doigt quand on les étend , 
et sa largeur est de six de ce& mesures^ Les Israé- 
lites qui demeurent dans cette yille sont au nom* 
bre d'environ trois mille. D^Alexandrie à Damiète» 
le cheoQin est de deux journées entières, et il n'y 
a pas plus de deux* cents Juifs. On rencontre à 
une demi-journée delà Sonbat, dont le lin que 
les habitans sèment est très-beau ; ils en font des 
toiles qu'ils transportent dan» tous les pays du 
monde. En quatre journées on se rend à Aila, 
autrefois Elim , que les Arabes qui habitent dans 
le désert ont à présent en leur possession. Deux 
journées de plus, on vient à Raphidim, habitée 
par des Arabes sans qu'il y ait aucun Juif; et 
encore une journée on est à la montagne de 
Sinaï, au sommet de laquelle il y a un monas- 
tère dont les moines s'appellent Syriens : mais 
aux pieds de la montagne on voit une grande 
forteresse^ nommée le mont Sinaï, dont les habi- 
tans parlent chaldéeu. Ils sont sous là domina- 
tion des Egyptiens , la montagne n'étant éloignée 
de l'Egypte que de cinq journées. Il n'y en a 
qu'une du mont Sinaï à la mer rouge , qu on 
nomraoit anciennement Suph. Cette mer est une 
baie de TOcéan Indien qui regarde du côté de 
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Damiète. On va par cette baie en un jour à Tunist 
qui s'àppeloit autrefois Hhanas , où quarante 
Israélites denàeurent. C'est là que se teroiine le 
royaume d'Egypte. Après une navigation de vingt 
jours, je fus porté à Messine, qui est l'entrée de 
la Sicile. Messine est située sur un détroit qui 
sépare Tile de Sicile de la Calabre. J'y trouvai - 
environ vingt Juifs. Le terroir de cette ile est 
d'une grande fertilité qui la fait abonder en 
toutes sortes de fruits qui croissent dans les jar- 
dins et les vergers dont elle est remplie., C'est le 
rendez- vQus de tous les pèlerins qui font le 
voyage de Jérusalem, à cause que le passage de 
là en Syrie est fort commode. Je fis en deux 
jours le chemin à Palerme, grande ville qui 
comprend deux milles de long aussi bien que de 
large. Il se voit dans cette ville un palais royal 
qui fut bâti par le roi Guillaume. Près de quinze 
cents Juifs demeurent en cette vllle^ avec uu 
grand nombre tant de chrétiens que d'Ismaélites. 
La contrée est arrosée de quantité de fontaines 
et de ruisseaux , produit beaucoup d'orge et de 
froment^ a un grand nombre de jardins ; en sorte 
qu'il n'y en a point dans toute File de mieux cul- 
tivée : c'est pourquoi le roi y a toupurs sa de- 
meure. II sourd au milieu de la ville une grande 
fontaine , qui forme un vivier, ou une piscine 
comme les Arabes rappellent, ceint&de murailles 
et remplie de poissons de toutes les espèces. On * 
voit sur ce vivier de petites nacelles peintes et 
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embeHie» d*or et d'argent qui appartiennent atr 
roi , doQt H se 'sert souvent irour s'y dÎTertîr avec 
les da«)iDS de sa oouf. Le roi a aussi dans ses jar- 
dins un grand palais dont les t»uraîHes re- 
luisent partout dé l'or et de l'argent dont tîlles 
sont couvertes. Le pavé en est de toutes sortes 
de mafbte, où la représentation de tout ce qui 
se voit dans le monde a été tracée «n vermillon. 
Il ne se trouve fen aucun endroit de la terre des 
édifices qui approchent de ceux de cette ville. 
Messine , comme je Taî dit • est à feutrée de Tile, 
où tous les peuples du monde abordentpour pas- 
ser & Sjrracuse , à Catane^ à Mazara , à Petalo- 
rîan et à Trapane. Toute retendue de File est de 
six journées. C'est aux environs de Trapane qu*on 
trouve le coraîl, que les Arabes appellent en leur 
Janf^ue Almorgaii. De Trapane on passe en trois 
jours â Rome, ^et en cinq on va par terre de 
Rome à Lucques. D'où ayant pris ma route par 
l'Apennin, Maurienne et les Alpes, j'arrivai en 
douze jours à Saint-Bernardin , quî est le com- 
mencement de l'Allemagne. Les assemblées que 
les Israélites ont en Allemagne sont toutes sur 
le Rhin , depuis Cologne , la première ville de 
Tempire , jusqu'à Susenbourg, qui est dans le 
pays qu'on appeloît autrefois Aschenas , à quînfce 
journées de la première ville. Voicî les villes 
d'Allemagne où il se trouve, aux environs de la 
Moselle , des synagogues toutes composées d'ha- 
biles gens^ savoir : Coblent«. , Andernach , Caubi 



€reuiftnaeh, Bingen, Gcrttieâhenm et Munster. 
G'edt ainsi que les israëlites Boût dispersée par 
tOQte la terre. Maïs quiconque -empêchera qiîe leis 
Israélites ne se rassemblent 9 ne verra jamais le 
signe qui parottra de leur félicité , et n'aura point 
de part au boïiheur d'Israël. Le temps viendra 
que Dieu nous visitera dans mAre captivité j et 
qu'il exaltera la corne de sou €hrist*, alors chacun 
dira : n Je prêterai la tnaîu aux Juifs pour les 
» ramasser ensemble. » Au reste il y a dans toutes 
ces tilles des collèges avec des disciples de la sa- 
gesse , qui aiment leurs frèt^ / et ne parlent que 
de pait à ceux qui soBt auprès d^eux aussi bien 
qu'aux autres qui viennent de loin. C'est avec 
joie qu'ils exercent envers les derniers l'hospî- 
talîté par la bonne chère qu'ils leur font, et cette 
douce consolation qu'ils leur donnent en disant; 
« Réjouissez-vous , mes frères , carie jour du sa- 
» lut arrivera en un clin d'oeil : que si nous n'eus- 
» sions pas douté de son prompt avènement, 
> nous serions déjà rassemblés. » Cependant nous 
ne le pouvons avant que le temps d'allégresse ne 
soit arrivé, qu'on n'ait entendu la voix de la tour- 
terelle, aussi bien que des ambassadeurs qui disent 
incessamment : Çue Bien soit toujours magnifié. 
D'ailleurs ils ontcoutumede s'écrire des lettres par 
lesquelles ils se confirment mutuellement dans là 
doctrine de Moïse : ne cessant jamais de pleurer 
surSion, et de lamenter Jérusalem ; dlmplorer 
}a miséricorde de Dieu , et de vaquer à la prière, 
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revêtus d'habits lugubres, et observant une con- 
tinuelle abstinence* Outre ces principales villes 
d'Allemagne pourvues de synagogues , dont nous 
avoûs fait mention f on trouve encore Strasbourg, 
Augsbourg , Mantern , Freising , Bamberg , Tsor 
et Uegenspurch , sur les confins de Tempire , où 
Ton rencontre parmi les Juifs qui y habitent un 
grand nombre de gens riches , et faisant profes- 
sion de la sagesse* Allant au-delà, oh entre dans 
la Bohême , où est Prague ^ et d'où on se rend 
en Esclavonie , dont les habitansy appelés par les 
Juifs Cananéens , vendent leurs cnfans à toutes 
les nations. Les Russiens font la même chose. 
L'étendue de ce royaume est fort grande, h la 
prendre depuis la porte de Prague jusqu'à celle 
de la grande ville Saint-Nicolas, autrement nom- 
mée Pinégo, qui est située à l'extrémité du 
royaume. Toute la région est pleine de mon- 
tagnes et de forêts où se prennent les animaux 
qui ressemblent à la marte, et qu'on appelle 
zibelines. L'air y est si froid en hiver que les 
habitans ne peuvent en cette saison sortir de 
leurs maisons. C'est tout ce que nous avons 
à dire de la Russie. A mon retour de là, je me 
rendis en France , que les anciens ^ appcloient 
Sarphat, et de la ville Alsodo, j'arrivai en six 
jours à Paris , la capitale du royaume, où le roi. 
Louis a son palais. C'est là aussi qu'on voit des 
disciples de la sagesse les plus savans qu'il y ait 
dans tout le monde j qui s'appliquent jour et nuit 



DE BEi\JAIII!V. 109 

à étudier la loi, d'une grande aiFabilité envers les 
étrangers et d'une agréable société avec tous les 
Juifs leurs frères. Que le Dieu de miséricorde aie 
compassion d'eux aussi bien que de nous, et 
qu'il accomplisse à l'égard des uns et des autres 
ce qui est écrit : « Et si tu te convertis , le Sei- 
» gneur ton Dieu te rassemblera du milieu de 
» tous les peuples où il t'a dispersé. » 
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AVERTISSEMENT 



DE PIERRE BERGERON 



SUR CES VOYAGES. 



Fb'ûK lîne plus parfaite Intelligence de ces voyages , il est 
bon de savoir que le pape Innocent lY, touché des grands 
ravages que les Tartares iai&oient dans la chrétienté , se ré- 
solut d'envoyer deux sortes de religieux vers ces barbares , 
pour les prier de se désister de tant de maux qu'ils y causoient 
par leurs incursions, et les exhorter à recevoir la foi chré- 
tienne. 

Lies premiers qu'il y envoya ieik 1^46 , de l'ordre de Saint- 
François , furent le frère Jean du Plan Carpîn , et le frère 
Benoit , polonois , et les autres de l'ordre des Frères Prê- 
cheurs , s'appeloient F. Ascelin , F. Simon de Saint-Quentin, 
Alexandre et Albert. Les deux religieux de Saint-François 
donnèrent la relation de leur voyage , que F. Vincent de 
Beauvais , jacobin , qui vivoit en ce temps là , a extraite et 
insérée dans son Miroir historique^ où il a ajouté ce qu'il 
avoit appris de bouche du F. Simon de Saint-Quentin, pour 
suppléer à ce qui pouvoit y manquer. 

Cet extrait du livre de Jean du Plan Carpîn se voit au 
trente-deuxième livre du Miroir historique , du F. Vincent , 
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et en a été tiré par Reinerius ReîneociiiSy qui Ta couché dans 
son grand recueil de Y Histoire orieniaie ^ l'an. 1 585. Nous 
avons conféré le tout avec un nunuscrit entier de la biblio- 
thèque de feu M. Petau , et Tavons trouvé assez conforme k 
l'original. 
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PRÉFACE 



DE JEAN DU PLAN CARPÏN. 



À tons le^ fidèles chrétiens entre lés mains àé 
qai ce pr^nt écrit parviendra , frère Jean du 
PlanCarpin, de Tordre des Frères Mineurs 9 léguât 
du Saint-Siège apostoliqae> envoyé ambassadeur 
aux Tartares et antres peuples d'Orient > leur 
désire la grâce de Dieu en cette vie ^ et la gloire 
en Taatre 9 avec 1à victoire "sur tùuê leurs en- 
nemis. 

Ayant reçu commandement du Saint-Siège 
apostolique pbàr aller vers les Tartares et autres 
nations orientales 9 suivant la volonté de notre 
saint Père le Pape et du sacré collège des caiv 
dinaux j nous ftmes dessein d'aller premièrement 
vers les Tartares : car nous craignions de leur 
part quelque grand et émineut danger, dont toute 
l'Eglise de Dieu étoit menacée. 

Et bien que nous eussions aussi assez de sdjet 
d'appréhender pour nous-mêmes d'être massa^ 
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crés par ces Tartares et autres peuples farouche^ 
ou pour le moins d'ètre^^réduits en une rude ser- 
vitude , et d'endurer toutes les incommodités de 
la faim , de la soif, du froid et du chaud , outre 
les iiijure$ #t Opprobres ^ que tiDU^ atons depuis 
assez éprouvés, avec tout ce qu'on peut souffrir 
de peines , hors la mort et l'esclavage ; tout cela 
ne nous a point rebutés^ et nous ne nous sommes 
aucunement épargnés ^ mais nous nous sommes 
résolus d'accomplir en toutes manières la volonté 
de notre bon Dieu^ suivant le commandement 
du saint Père ^ afin de profiter en quelque chose 
aux chrétiens ^ et leur déclarer au moins la bonne 
volonté et intention, de ceux ^fà nous avoicfnt en* 
voyés 9 de peur que les ennemis se jetant subite- 
ment en leurs pays ^ ne les surprissent au dé* 
pourvu } ainsi qu'il est arrluié déj^ une autre 
fois, lorsque par les péchés des hommes ils ont 
fait tant de carnages. et de maux parmi les peu- 
ples chrétiens. De sorte qu'à tout ce que nou» 
avons mis ici par écrit pour votre profit ^ et voust 
garder, vous devez ajouter^ d'autant plus de foi^ 
que.nou^ ne vous disons rien que nous ne l'ayons, 
ou vu nous- mêmes ^n l'espace de seize* mois qu'a 
duré notre voyage parmi ces gens4à , on^ q^« 
nous pe layons appris de chrétiens^ dignes de 
foi*! qui sont sons leur servitude. Aussiavions- 
nous ordre exprès du saint Père de nous iafor* 
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mer et de voir soigpieaseinent tout ce qui se 
passoitlà, ainsi que nous avojis fait le mieux 
qu'il nous a été possible 9 le frère Benoit 9 po- 
lonois, de notre ordre ^ et moi qui l'ai eu toujours 
p0ur compag^non inséparable en nos tribulations^ 
aussi bien que pour notre interprète. 
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RELATION DU VOYAGE 



DE JEAN DU PLAN CARPIN, 



EN TARTARIE. 



CHAPITRE PREMIER. < 

Frère Jean du Plan Carpin part d'Italie avec ses compagnons^ 
et arrive en Russie, où commence le pays des Tartares. 

Nous partîmes par le commandement du Pape 
en Tan is246 pour aller vers les Tartares, afin de 
pouvoir détourner Forage prêt à tomber '[sur l'E- 
glise de Dieu, Nous arrivâmes premièrement en 
Bohême, dont le roi nous conseilla de prendre 
notre chemin par la Pologne et la Russie, d'autant 
qu'il avoit des parens assez proches |[en Pologne 
qui nous donneroient moyen d'entrer en Russie , 
et pour cela il nous donna des lettres avec des 
gens p^ur nous conduire et défrayer par tous ses 
états , jusqu'à ce que nous fussions venus auprès 
de son neveu Boleslau^, duc de SilésiCi que nous 
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coiinoissions bien , et qui étoit de nos amis. II 
nous fit recevoir avec la même bonté que son 
oncle par tout son pays, et de \h noBS fftmes vers 
Conrad , duc de Lantiscie (en Massovie ), où de 
bonne fojtune pou.r nous ^ nous rencontrâmes 
le seigneur Vàsiltc { Basile )^ duc de Kussie, qui 
nous instruisit au sujet des Tartares, vers lesquels 
il avoit envoyé des ambassadeurs qui n*étoient 
pas encore Î3e retour. 

Ayant donc su là qu'il nous falloit porter des 
présens à ces Tartares pour en être bien reçus, 
nous fîmes acheter quelques peaux de castor, et 
d'autres animaux , sur les aumônes uj nous 
^ avoient été faites pour notre voyage* Ce qu'étant 
su par le duc Conrad dé Cracovie et sa femme , 
par révêqtie du lieu , et quelques seigneurs et 
gentilshommes du pays, ils nous firent donner 
force autre pelleterie. Le duc Basile , à la prière 
du duc de Cracotie» <}e l'évêcjae et des barons du 
pays, nous m^na ehet^ loi^ où il nçus fit reposer 
quelques jours ^ nous déff^ayant de tout ce <|ue 
nous pouvions aroir besoin. Nous le priâmes de 
faîro-venît ses évêqties, auxquels nous fîmes la 
lecture dés lettres de sa Sainteté, qui les exhortait 
de retouriïer à Tunioiï ée la sainte Eglise calho*" 
Jîqué^ et nous nous eoàplbyâmes k les y convier^ 
et le duc aussi. Mais d'autant que le due Danjel, 
'ftère de Basile, n^étoit paslA, mais <pa'il étoit 
allé vers Bflithy^ fis tiepeuveût nous felre iaueune 
fé]()Orisè là t^essus. 
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Après cela , oe Basile nous fît conduire par im 
des siens jusqu'à Kiovie t capitale de Russie ; 
mais ce ne fut pBs sans péril de ]a vie , à cause 
des Lituaniens^ qui faisoient d'ordinaire des 
courses dans la Russie , et principalement aux 
endroits par ou nous avions à passer ; car pour 
les Ruthènes , ou Russiens , nous n'avions rien à 
craindre à cause du guide que nous avions, et 
aussi que la plupart d'eux avoient été tués ou 
emmenés par les Tartares. Etant arrivés à Daui- 
Ion f nous y tombâmes malades à l'extrémité , 
après quoi, étant un peu mieux , nous ne laissâ- 
mes pas de nous mettre en chariot par des neiges 
et de grandes froidures, et enfin d'arriver à Kio- 
vie« Là BOUS eûmes avis que si nous nous servions 
des chevaux que. nou3 avions amenés pour ce 
voyage de Tartarie« îk pourroient bien mourir 
tous de £aim. par les aeiges » à cause qu'ils n'a- 
voient pas l'adresse de chercher l'herbe dessous 
comme font les chevaux tartares , et que là il ne 
se trouFoltni foio> ni paille, ou autre fourrage. 
Siir quoi nous résolûmes de laisser là nos che* 
vaux , ^vec deuxgarçons pour en avoir le soin et 
les panser, et prî^ieai des chevaux de louage avec 
des guides. Le second jjour après la Chandeleur, 
nous partîmes en cet équipage 3 et arrivâmes au 
premier village de Tartarie, nomme GanoYC, 
dont le gouverneur nous fit donner d'autres che- 
vaux et guides , jusqu'à un autre village où nous 
Uoiivàpiesun capitaine nommé Micheas, homme 
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très-méchant, et grand trompeur; mais nt>u5 
Tadouctmes tellement h force de présens , qu'il 
nous fit conduire jusqu'au premier logement des 
Tartares. 

CHAPITRE II. 

De quelle manière ils furenl reçus par les Tartares. 

t 

' Etant arrivés là le premier vendredi de carême 
sur le soir, les Tartares tous armés se vinrent fê- 
ter furieusement en notre logement , demandant 
quels gens nous étions , et leur ayant répondu 
que nous étions ambassadeurs du Pape , aprè» 
avoir reçu quelques vivres de nous , ils se retirè- 
rent. Etant partis le matin , les principaux d'en- 
tre eux coururent après nous, s'enquérant pour- 
quoi nous venions vers eux^ et quelle affaire nous 
avions : nous leur répondîmes; « que nous ve- 
)) nions de la part du Pape, qui est le père et 
D seigneur de tous les chrétiens, qui nous avoit 
» envoyés vers les Tartares et leurs princes pour 
» faire la paix entre eux et les chrétiens , et les 
» prioit par ses lettres de vouloir recevoir la foi de 
» Jésus-Christ , qui étoit le seul moyen de se 
» sauver ; qu'il s'étonnoit fort du grand massacre 
» qu'ils faisoient des chrétiens , et principalement 
» des Hongrois et Polonois , qui lui sont sujets t 
» vu qu'ils ne les avoient offensés en rien, et 
» qu'ainsi il les prioit et exhortoit de s'abstenir 
» dorénavant de ces excès de cruauté^ et de faire 
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)> pénitence du passé; qu'ils voulussent aussi l'a* 
» vertlr de leur intention en cela , et en toute 
» autre chose qu'ils voudroient faire. » 

Ayant entendu tout cela de nous, ils nous di- 
rent qu'ils nous vouloient donner des clierauxct 
des guides pour nous mener vers Corrensa , puis 
nous demandèrent quelques présens que nous 
leur donnâmes. Ayant donc monté sur leurs che* 
Taux, nous nous mimes en chemin j mais eux 
allant plus vite que nous, ils envoyèrent un des 
leurs devant avertir leur chef de noire venue, et 
de ce que nous leur avions dit. Ce chef ou duc 
commande à tous ceux qui sont établis en garde 
contre tous }es peuples d'Occident, pour em- 
pêcher qu'ils ne viennent les surprendre è l'im- 
proviste; on dit qu'il a bien soixante mille hom- 
mes de guerre soùs son commandement. 

£tant arrivés en cette cour, Corrensa nous fit 
donner logement un peu loin de lui , puis nous 
envoya demander avec quels présens nous vou- 
lions lui faire la révérence ; nous leur répon- 
dîmes que sa Sainte té n'en envoyoit aucuns, parce 
qu'il n'àvoit pas cru que nous pussions arriver 
jusqu'à lui ; que nous avions en effet passé par 
des lieux fort périlleux ; que toutefois de ce peu 
que nous avions pour vivre , par la grâce de Dieu 
et du Pape notre maître 9 nous lui en ferions vo- 
lontiers un présent d'honneur. Ce qu'ayant reçu, 
ils nous conduisirent en la hord^ ou tente de 
Corrensa, et nous fûmes avertis de nous incli- 
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lier par trois fols sur le genou gauche devant la 
porte de la tente, et de nous garder bien de tou* 
cher du pied le seuil de la porte en entrant. 

Etant entrés, il nous fallut, les genoux en 
ter^e , dire on la présence de Corrensa et des prin- 
cipaux de la cour les mêmes choses que nous 
avions déjà dites auparavant. Nous lui présentâ- 
mes aussi leç lettres de sa Sainteté ; mais notre 
truchement , que nous avions amené de Kiovie , 
n'étoit pas asse:^ capable pour interpréter tout , 
et il n y /eu avoit point là d'autre qui le sût faire. 
Après cela on ngus fit donner des chevaux avec 
trois Tartares, pour nou^ conduire vers le jpriuce ' 
Batliy, qui est le plus puissant entre eux après 
l'çjïipereur, et auquel tous les autres obéissent. 

Nqus partîmes le premier lundi de Carême, 
et allâmes à grandes journées^ tant de jour qvie 
de nuit , au grand trot , car nous changions de 
chevaux trois et quatre fois, le jour, tant que 
nous arrivâmes vers Bathy le mercredi saint. 
Nous traversâmes tout le pays des Comans, qui 
^st en une plaine par où passent quatre grandes 
rivières, l^a première , Niéper, le lonç de laquelle, 
du côté, de la Russie, se tenoient Corrensa , et 
Montii , qui est un autre chef plus grand, de l'au- 
tre côté de la campagne* La seconde, Don, où 
étpit un autre prince nommé Tirbon , qui avoît 
épousé une sœur de Bathy. La troisième , Volga , 
fort grande , là où campe Bathy. La quatrième 
Isaac , là où- de part et d'autre spnt deux au- 
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tre$ coloûeis. Tous ces chefs en hhrerdescen* 
dent vers la mer, et ea été le long dé eed rivières, 
retournent aux montagnes. Cette mer est la 
grande mer d'où sort le bras de Saint-George, 
qui est vers Constantinople j quant à ces rivières* 
elles sont toutes fort poissonneuses , et principa- 
lement le Yoîga, et les trois premières entrent 
en la mer de Grèce , dite la Grande Met. Or, 
nous chemina nfyes plusieurs jours sur le INiéper, 
qui étoft glacé , et de même le long des rivages 
glacés de la mer de Grèce avec assez de danger. 
Car elle gèle le long des bordis plus de trois lieues 
avant; mais avant que mous orriV^issions Ters 
Bathj , il avoit eu déjà avis par deu^ Tartares de 
nos guides de tout ce que nous avions dit à Cor* 
rensa. 

CHAPITRE IIL 

De leur réception par le prince Batliy. 

Etant venus rers^ Bathy aux confins du pays 
des Comans^^, nous fûmes logés bien une lieue 
loin de ses tentes et de sa cour; et comme on 
nous menoit vers lui , on^ nous* avertit qu'il nous 
falloit piûser entre deux feux 5 ce que nous né 
voulions faire en aucune façon ^ m^is ils nous 
dirent que nous ne devions faire aucune difficulté 
de cela , car ce n'élxM* qa'afiU' que si par hasard 
noiu avions quelque mauMais^ dessein contre leur 
maître et seigneur, ou si nous portions quelque 
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veniuy le fc^ pût emporter tout cela; ce que 
nous leur accordâmes pour ce sujet*là , et pour 
ôter tout soupçon de nous. Etant arrivés à sa 
horde ou tente , un de ses officiers et intendant # 
nommé Ëldegay , nous demanda de quels pré-> 
sens nous le Youlions régaler ; nous lui répon- 
dîmes le même qu'à Corrensa. «Et ayant reçu 
nos présens, et entendu les motifs de notre 
Toyage, ils nous firent entrer dans la tente du 
prince, avec la révérence accoutumée, et l'avis 
de ne toucher le seuil de la porte ; puis nous pro* 
posâmes ce que nous avions à dire > et lui présen- 
tâmes nos lettres , le priant que quelque inter* 
prête nous fût donné pour les faire entendre* Ce 
qui fut fait le jour de la Parasceve , ou du>en- 
dredi saint , et nos lettres furent traduites en 
langue esclavonne , arabique et tartare. Ce qui 
fut présenté à Bathy, qui lut et remarqua tout 
fort attentivement» Puis nous fûmes ramenés à 
notre logement , mais ils ne nous donnèrent pour 
tout manger qu'une petite écuellée de milletpour 
une fois , et cela ne fut que la première nuit que 
nous arrivâmes. 

Ce prince Bathy tient une grande et magnifia 
que cour, et a tous ses oiBciers » ainsi -que Tem*- 
pereur même. Il est assis en un lieu élevé comme 
un trône , avec une de ses femmes^ et tous ses 
frères, enfans et autres grands seigneurs, sont 
assis sur un banc au milieu , et le reste est assis 
par terre derrière eux » les hommes à droite > et 
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les femmes à gauche. Ses tentes sont de fine toile 
de lin, et fort grandes', elles avoient été autrc^ 
fois au roi de Hongrie. Personne n'a la hardiesse 
d'entrer en sa tente , excepté sa famille , s'il n'y 
est appelé, quelque grand et puissant qu'il soit, 
^ moins qu'on sache qu'il le veuille. Nous fûmes 
assis à la gauche, comme sont tous les ambassa- 
deurs, en allant ; mais quand nous retournâmes 
de la cour de leur empereur, on nous mit tou- 
jours à la droite. 

Où met au milieu une table proche la porte 
de la tente, et on pose dessus le boire dans des 
coupes d'or et d'argent. Et jamais Bathy ou 
autre seigneur tartare ne boit, principalement 
en public, qu'il n'y ait quelqu'un qui chante et 
joue de quelque instrument. Et quand il va à 
cheval^ on lui porte toujours un parasol sur la 
tête au bout d'une lance. £t le même se fait à 
tous les autres grands princes et seigneurs tar- 
tares et à leurs femmes aussi. Ce prince Bathy 
est assez affable aux siens , qui ne laissent pas 
pour cela de le craindre fort. Il est fort cruel en 
ses guerres, et plein de ruses et de stratagèmes; 
car ayant fait la guerre depuis long-temps , il y 
est assez expérimenté. 
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CHAPITRE IV. 



Après avoir quitté Bathy ils passent par le pays des Comans 

et des Cangites, 

Le samedi saint nous fûmes appelés à la cour, 
où Imtendant des affaires de B.athy nous fit en- 
tendre de sa part qu'il falloit que nous allassions 
vers lempereur Cuyné 9 mais que quelques-uns 
des nôtres demeurassent^ disant que c'étoit pour 
les renvoyer vers le Pape» auquel nous écrivîmes 
par eux » lui rendant raison de tout notre voyage. 
Mais comme ils retournoient par les terres du 
duc Montiii ils y furent arrêtés jusquà notre 
retour. 

Le jour de Pâques ayant dit notre office ^ et 
mangé tellement quellement, nous partîmes avec 
les deux Tartarcs que Corrensa nous avoit fait 
donner pour guides : cette séparation d*avec les 
nôtres ne fut pas sans beaucoup de larmes de 
part et d'autre » ne sachant quelle bonne ou 
mauvaise issue aurolt ce voyage que nous allions 
faire, et si nous allions à la vie ou à la mort« Ce- 
pendant nous étions si foibles que nous ne pou- 
vions presque nous tenir à cheval ; car tout ce 
carême là nous n'avions vécu que de millet , 
avec de Teau et du sel f^et de même , en tous les 
autres jours de jeûne , et notre boisson n'avoit 
été que de la neige fondue sur le feu. Nous pas- 
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w»ns'doDc piae k domanie 4 cherrai, fort nvt , 
4tiiutantqu6 aooas aTioâs deg ohevmix frais cîm|; 
à six lois le |aar , n ee n'^st tors que iiû>us travér-*- 
sions les déserts ; car alors on nous donnait des 
chçvisrfix |>lus forts^ et qui pnsse&t dui^er an 'con- 
tiniMl tlravaii. Et cela^ depuis le ei!H!i)nienceiïient 
An carême jusqp'à huit ^oors ;après Pâques. 

€e ipxfs de Comàffite ^ immédiatement 'au 
^tod yicqurès la Russie, )es Mordmvrs et BHëres ^ 
€iesib^^i« Aa graiMte Bulgarie ; les Bastarques^ 
tpii est la) graiïde Hotigife , puis les Parosites et 
les Safmfl^èdes ^ qn^ dit a?oir la face de chien , 
qui sont isu^ les rivages désens de rQcéan. Au 
Midi il a les Alains , les Gircasses, les Gazares , 
la Grèce et Gonstantinôpie , et les terres des Ibe- 
riens ., des Gatbes et des Br^itaqiies ^ qu'on tient 
être Juifs , et qui portent la tête toute rase. Puis 
le pays des Bythes , Géorgiens » Arméniens et 
t^bU. K l'^Occîdetit ert la Hongrie et la Russie. 
Mais te p^ys^ie Oomianîe est grand et de longue 
têx^^ùti4ûrA ïcs peuples oût été la plupart exter- 
nràùé^ pM its Valûtes , les autres s'en sont fuis, 
et4éir€fste esJt demeuré en serritude sous eux ; 
ei niéttie plusieurs 'qui étoient échappés se sont 
tlepifid ^fifuë rednettfe sous leur "joug. De là nous 
{^ssâil^es au pays deâ Gaugîtes , qui a disette 
À'ea!âJ[ eà beaûcattp d'en'cïroîts , ce qui est cause 
q^at^l y ^à pèti d'fasfl]fitatis. De sorte que les gens 
de fér^slaus , dtic de ïlassie , passant par là pour 
>en li'artarie /tnoârnrent la plupart de soif 
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dans c€S,désj&rt$.:Car en ce paya^ et^en celai de 
Coxxianie[,.noii8 trouvâmes encore plusieuriB tô« 
te^ e% ossemens. de. morts épairs çà et là comme 
des ç>rdures. . 

Nams fûmes eliviron depuis Toctave de Pâques 
jusqu'à TAscensioa à traverser ce pays. Tous les 
habitons étoient paysans , et eux npn plus que 
les Gomans. ne s'adonnent point au labourage 
des terres, mais vivent de leurs bestiaux seule- 
ment« ^Is n'ont point de maisons bâties , mais ils 
n'habitent que sous des tentes. Les Tartare^y oqt 
tout détruit et ruinée et tiennent tout ce pays ei 
ceux qui y sont restés sous leur servitude. > > 

* ! ' . . . 

CHAPITRÉ, V. 

ILs arritent à la pteiliiéré liordé de^cdài ifid déyoit'é^é^lû 

• j;/,cinpcsrcnr* . t . \ :i ■ '*- 

» .-. . , , • <^ « '. . . î '»i 

Des Cangites nous entrâmes jén la ^tecr€i;4Éil 
Bisermins, qui parlent coman, majs tiennent lÀ 
loi des Sarrasins.Mous y trouvâmes graj;id nQi^ibre 
de villes et de châteaux tout ruinés « et force vil*? 
lages désolés. Le Seigneur de pç pays, étojt ap*? 
pelé TAltisoldan (le grand Soudan) , qui fut ex- 
terminé avec toute sa race par les. Tartares. Ce 
pays a de très-grandes montagnes ; çt. du côté 
du midi ^ les villes de Jérusalem et de Baldach, et 
toute la terre des Sarrasins* Et un peu par delà f 
sur les confins , habitent deux princes Tartares » 
Buri et Cadan , fils de Thiadai, qyi fut fils. d^ 
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GingU Cbam. Du côté du Nord est le pays des 
Noirs Gatbains let VOcé^ti ^ éX là demeure Siban^ 
frère de Bathy. 

Nous cheminâmes par ce pays depuis TAscen- 
sion jusqu'à l'octave de Saiut-Jean ; puis nous 
entrâmes en la Nigra Cathaya , où l'empereur a 
bâti un palais , et là nous fûmes conviés à boire ; 
et celui qui y commandoit pour l'empereur fit' 
danser devant nous deux de ses fils avec les 
principaux du lieu. Au sortir de là nous trouvâ- 
mes une. petite mer^ ou un grand lac, sur le bord 
duquel il y avoît une petite montagne , où l'oii 
dit qu'est un certain trou par où il sort l'hiver 
de telles tempêtes et bourasques de vents^ qu'il 
y a grand danger d'y passer alors. Et l'été même 
on y entend un grand bruit de vents, mais il en 
sort bien peu dehors. Nous cheminâmes plusieurs 
jours le long de cette mer, qui^ bien que petite, a 
toutefois bon nombre dlles, et nous la laissâmes 
à main droite. 

. • ' * * 

. En ce pays là habite Ordu , que nous avons dit 
être le plus ancien capitaine et duc des Tartares, 
et est la cour ou * horde que son père avoit , et 
son palais est celui de l'une de ses femmes. Car 
la coutume des Tartares est que les lieux où les 
princes et seigneurs tiennent leur, cour , ne se 
ruinent jamais , mais l'ordre entre eux est que 
quelqu'une de leurs femmes Wgouverne, ^t on 
leur fait des présens comme aux seigneurs mêmes. 
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Meus arrivûm€ô dont à cette première cour dd 
reai|)ereui* , oà il y a voit une de des fétriines. 

CHAPITBE VI. 

Leur arrivée à la cour de Cuyné, <)câîgiié empereur. 

Etant arrives là , nous hè fûmes point appelés 
à la cour» parce que nous n'avfons pas vu encore 
î empereur; mais ils nous laissèrent en nôtre 
tente , «elQii leur coutume , où nous fûmes ol en 
servis de tout, et nous firent reposer ïà un jour 
tout entier sans sortir. l)è la passant outre, la 
véîriède Sâmt Pierre et Saînt-raul , nous en- 
trarines en la terre des Naîmàns, quî sont païens ; 
et "le jour de la Fête il y tomba grande a*bondancè 
<iè neige, et il y faisbit uii tres-granii ^roîd, té 
pays y efet montagneux et excessivement froii , 
avec peu cte campagàes. Ces deux dations sus-^ 
dîtes ue lal>ourent nî ne cuTtîvènt point ïa terre f 
mais, à la mode des Tartares, ils habitoient sous 
dès tentes qu'eux-mrétnës avWeàt bmsi aloratt^ies. 
Neus fûïlfies plafifcuvs jjoùtnées à tiravei'ser ce ^ay^^ 
là 9 tant qm nom lentrâÀivB en «ceiiri dc<s MoA^ 
gaïesv t{tii «ônt'tes Vr«M T^itaneè-. Neas ëii^loy^^ 
mies trois sèmoiives entières ^t'|[)Icrs k 4e ))aB9er<y 
idltiatlmit vhej^ et'teforn' deia Mà^deihiBenNrui 
|)anrv{QTDc»Quiieo aà'éfoUt Guyné, désigiié^empei- 
^eu¥. JNoiiB/f HiTeB >èe cfaeemii en igraftde 'diligdÉNie^ 
ea^rme i^des «voieût «u HHnnùmmtenl'ràt dé 
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nous y faire arriver k^eBlôl^ à oaujo q«ie )a ooirr 
y avqit i\À publiée golenneHement plusieupB an- 
nées auparavant , pouv Télection de l-emperéur. 
Si bien que chaque jour nous nous levions de 
grand matinj^ et allions sans nous ariêler etsans 
rien otanger jusqu^à, la nuit» et quelquefois nous 
arrivions si tard que nous ne inangions rien le 
soir ; mais ce qui devoit être peur notre souper, 
on nous le donnoit ie matin ; et nous ohs|ngions 
souvent de chevaus^ , que nous faisions aller ai| 
grand trot , saps aueun relâche. 

CHAPITRE VII. 

Qudfo fut ta réception que Cuyné fit \\xx relîgitux. 

Étant arrivé3 en la cour de Guyi^é , il nous At 
donner une tente » el débrayer, comme ils font 
aux Tarlares^ mêmes , mais beaucoup mieux qu'^ 
tous les autres ambassadeurs. Nous ne fûmes 
point appelés devant lui, à cause qu^il n^avoit 
pas encore été élu empereur, et qu'if ne S(3 
mêloit de rien« Et toutefois Bathy n^avoit pas 
laissé de lui envoyer par écrit tout ce que nous 
lui avions dil , et tout ce que nos lettres oonle- 
noient. Comme nous eûmes donc demeuré 1^ 
cinq ou six jours , il nous envqyd vers sa poère , 
là ou se faisoit rassemblée générale et solennelle* 
Nous trouvâmes là une tente de pouipre blanc si 
grande , qu-a not;^ avis elle étoit capable de 
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tenir plus de deux mille personnes. . Et autour 
on avoit fait élerer un écfaafaud ou une palis- 
sade de boi»» remplie de diverses figures et 
peintures. 

Etant donc là avec les Tartares qui nous con-< 
duisoient» nous vîmes une grande assemblée de 
ducs et princes qui- y étoient venus de tous côtés 
avec leurs gens » et chacun ëtoit à cheval aux en-^ 
virons par les campagnes et collines. Le premier 
jour ils se vêtirent tous de pourpre blanc» au 
second de rouge » et ce fut alors que Guyné vint 
en cette tente ; le troisième jour ils s'habillèrent 
de pourpre violet« et leqfuatrième de très-fine écar- 
late , ou cramoisi. En cette palissade , proche de 
la tente, il y avoit deux grandes portes, par 
l'une desquelles devoit entrer l'empereur seule- 
ment; il n'y avoit point de gardes, encore 
qu'elle demeurât toute ouverte, d'autant que 
personne entrant ou sortant n osoit passer par 
là ; mais on entroit par l'autre, où il y avoit des 
gardes portant épées , arcs et flèchesè De sorte 
que si quelqu'un s'approchoit de la tente au-delà 
des bornes qui avoient été posées , si on le pour- 
voit attraper i| étoit battu , sinon on le tiroit à 
coups de flèches. Il y avoit là plusieurs seigneurs 
qui, aux harnois de leurs chevaux, portoient^ à 
notre jugement, plus de vingt marcs d'argent. 

Ainsi les chefs et 4ucs étoient au-dessous de 
latente, où ils parloientensemble^ ettraitoient 
de l'élection de 1 empereur. Tout le reste du peu- 
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pie étoit au dehors de Ta palissade ^ attendant ce 
qui seroit résolu. Après ils se mirent à boire du 
lait de jument > ce qui dura jusqu'au soir, nous 
étonnant comment ils pouvoient tant boire. Puis 
ils nous firent entrer au-dedans, et nous don- 
nèrent de la cervoise ; parce que nous ne pou- 
vions boire de ce lait. Ils pensoient nous faire 
ainsi beaucoup d^honneur, et nous conyiôient 
fortement à boire ^ ce que nous ne pouvions, 
pour n'y être pas accoutumés. Nous leur donnâ- 
mies à entendre que cela nous étoit importun et 
Contraire^ sur quoi ils cessèrent de nous en presser. 
Âu*dehoris étoient le duc Jeroslaus de Susdal, eh 
Rusfiiie,et plusieurs autres seigneurs Ritayns et 
Solangues ; puis deux fils du roi de Géorgie , un 
ambassadeur du caliphe de Baldac ^ qui étoit sou- 
dan^ et plusieurs autres soudans et amiraux^ des 
Sarrasins , et selon qu'on nous disoit , il y avoit 
plus de quatre mille de ces sortes d'aùibassadeùrs 
et députés > tant de ceux qui portoient des tributs 
et des présens 9 que dés Soudans , ducs et autres 
seigneurs qui vënoient ou se rendre eux-mêmes 
aux Tartares, ou leur prêter obéissance pour 
leurs maîtres. Us étoieirt tous au-dehors de la 
palissade et de la tente , et on leur donnoît aussi 
à boire. Ils nous donnoient toujours le haut bout 
à nous et au duc Jeroslaus, quand nous étions 
tous ensemble en ce même lieu. 



\ 
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Cominent Cuyné fut élu solennellement empereur. 

Nous demeurâmes là environ un niols;BOtta( 
pensions bien que durant ce temps TélectloA se 
feroiten cette assemblée « mais qu'eliie^ n'y scproit 
pas publiée. Il yen avoit apparence, sur ce que 
Cuynés.sortant de sa tente» on chantoit deyant 
lui» et quand il sortoit dehors on lui faisoit lai 
révérence^ avec de belles baguettes 9 ayant aa 
bout «ne tpuffe de laine d'écarlate» ce qui ne 
se faisoiti autre duc ou prince quel qu'U f(iiU 
Cette cour solennelle est par eux appelée Syra: 
Orda. Au partir de là 9 i^ous allâmes tous à cheval 
à trois ou quatre lieues de là, en un autre lieu 
ou en une belle plaine le long d'un ruisseau cou* 
rant entre des montagnes. Il y a¥oU une. autre 
tente préparée ^ qu'ils appeloieut la borde dorée » 
car c'est là que Quyné devoit être établi sur soa 
trône au jour de l'Assomption ; mais à cause de 
la grande grêle et neige qui tomba ce Jour-là , la 
cérémonie fut différée. Cette tente étoit fort 
riche , et appuyée sur des colonnes couvertes de 
lames d'ur attachées avec des clous d'or. Le haut 
étoit couvert et tapissé d'écarlate par dedans « 
mais par le dehors d'autres étoffes. 

Nous fûmes en ce lieu-là jusqu'à la Saint- 
Barthélemi , auquel temps il y eut une grande 
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a99eoahlée de tontca ptrte , et chMon denenioit 
la face tournée vers le wiài^ Qadquea^ns dVtux 
demearoient Soignés à un jet de pierre des ao^ 
tres> et faisoie&t îneeieainineQl'des prières et 
s'agjeQouillaient ^r% la midi » tou)ouvs en &'éIol«^ 
gnant da^antiif;e MaSe nous» qui ne savions si 
ce qu'ils faîaaiedt étoit des charnes» on si 
c'étoient des adotationeiDîeu^ oa à qudqn'autie 
chose I neus ne Toulûmes pas noua agenouiller 
cilcnme eux. Apxès qu'ils eurent été asset long^ 
temps i faire les céréinonies s Us retournèrent 
yers les tentes , et j^ac^ent Cujrné sur son aége 
impérial:^ et les dubs flécbdrent les genoux devant 
lui i et ensuite tout le reste du peuple en fit tu-> 
tant , sinon nous , qui ne lui devions rien et 
n'étions pas ses sujets 

( Ce» deux chapitre» «ont tirés de Simon de SainM^ixeiitlii.) 

CHAPITRE IX. 

De U Mileouitë observée à son cooronii^iiMiit. 

Ce fiit donc l'ap i ^46 quele couronnement de 
Cuyné) ditGogcban), c est*À*dire roiou empereur, 
se fit ainsi, Tou^ les seigneurs^ et b^^rons as^em** 
blés en ce lieu-là mirent un siège doré au mUîea 
d'eux sur lequel ils le firent leoirj disant : « INous 
» voulons f vou^ prîon«( et çomw^andopa que vous 
9VLjez puissance et domination suf nou^ tous ; » 
et lui leur répondit : « Si vous voulez que je sois 
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» votre roi 9 n'êtes^vous pas résolus et disposés un 
» chacun de Tops à faire tout ce que je vous com-* 
»BiaQderai) de venir quand je vous appellerai et 
» manderai, d'aller où )evous voudrai envoyer, et 
>de mettre à mort tous ceux que je vous dirai ?» 
Us répondirent tous qu'oui: « Donc, leur dit-il , 
» dorénavant ma simple parole me servira dé 
» glaive 1» :à quoi ils consentirent tous. 

Gela fait, ils posèrent un feutre en terre, sur 
lequel ils le firent asseoir, lui disant : • Regarde 
» en haut, et reconnois Dieu , et considère en bas 
» le siège de feutre où tu es assis; si tu gouvernes 
» bien ton état, si tu es libéral et bienfaisant, si 

> tu fais régner la justice j si tu honores tes prin- 
9 ces et barons , xhacun selon sa dignité et son 

> rang, tu domineras en toute magnificence et 
» splendeur^ toute la terre sera soumise à ta 
» puissance , et Dieu te donnera tout ce que ton 
1 cœur désirera ; mais si tu fais le contraire de tout 

'» cela , tu seras misérable 9 vil et comtemptible , 
» et si pauvre que tu n'auras pas même en ta 
» puissance le feutre sur lequel tu es assis, t Après 
cela , ces barons firent asseoir la femme de God 
sur le même feutre auprès de lui, puis les élevè- 
rent tous deux en Tàir, et les proclamèrent hau- 
tement et à grands cris empereur et impératrice 
de tous les Tartares. Ensuite de cela 9 ils firent ap- 
porter devant remperéùi^ nouveau un nombre in- 
fini d'or et d'argent , de pierreries et autres ri- 
chesses que Ghagadacun avoit laissées après sa 
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mort) et lui doûnèreût plein pouvoir et seigneu- 
ries sur tout oela. Mais lui aussitôt en fit comme 
il lui plut divers présens à tous les princes et 
seigneurs qui étoient là , et le reste il le fit garder 
pour soi. Puis ils se mirent à boire , selon leur 
coutume» et continuèrent ainsi jusqu'au soir. 
Après on apporta force vi ande cuite sans sel èh 
des chariots , et tout cela fut distribué par les of- 
ficiers à un chacun son morceau : au-dessous de 
la tente du cham, on fit donner de la chair et du 
potage avec du sel , et cela dura tout le temps dé 
la fête. 

CHAPITRE X. 

Des divers noms du cham y et de ses princes et armées. 

Le nom de cham est appcllatif , et veut dire 
roi, ou empereur, ou magnifique; et les Tar- 
tares ne donnent ce nom particulier qu'à leur 
prince , taisant son nom propre. Il prend aussi 
à gloire de se dire fils de Dieu , et d'être ainsi 
nommé par les hommes. Son nom Cuyné et Gog 
est la même chose en leur langue; Gog est son 
nom propre, et Magog celui de son frère. Car 
le Seigneur, par son prophète Ezéchiel » pré- 
dit la venue de Gog et Magqg, et lious menace 
de ruine et de désolation par eux. Aussi les Tar- 
tares s'appelleut d'un nom propre Mongles , ou 



Moagol, H^Vn^ de c^ Q^ çbAiP ^«t tout «oh- 
flamm^ pow h ruine des Uopmcnç» » eii çftt c^mme 
un four ;«deqt prqpr^ à oan^umçr. Il ^ touJ^î^uPi 
çioq arp)é^ pr^tcisi à siibjugi^r tQMa Qeu¥; ^m o« 
]ui vo^^droient obéir d^ iQur bon gr4« Sur Iq^ 1> 

mites dq la Per$^, il a {^ prinr^ B^^îotbpoy » ^wî 
a CQoq^i^ toutes \^ terrQ^ des çhritiena ei deft 
Sarraaîns , jusqu'à la iper Jlijéditerran^ei et a 
deux iouroées par delà Autîocbfi, Pe portQ que 
deiHii^ la Perse jusque là % il lui a gagné quatorze 
royaumes. 3aioth ert son nom propre , et Noy est 

un nom de dignité. Il y a un autre duc, nommé 
Corrensa^ du côté des chrétiens occidentaux , 
qui a une armée de )$oix|ipte p)ille hommes qui 
sont toujours en garde , de peur que les chrétiens 
et autres ne le viennent surprendre au dépouryn. 
Bathy est le plus grand prince des Tarjtares « 
et est assez doux et bénin aux siens j qui ne lais- 
sent pas de le craindre fort. Il est aussi très-cruel. 
Son armée est de six cent mille hommes, à savoir 
cent soixante mille Tartares, et quatre cent 
cinquante mille tant chrétiens qu'inûdcles. On 
dit qu^l a sept fois plus de gens guerre que n'a 
pas Bajolhnoy. Le cham tient donc toujours cinq 
armées dont le nombre ne se peut compîter. 
Baioth , ce dit-on , a dix-huit frères, non de même 
père et mère, un chacun desquels a au moins 
dix mille hommes sous soi. Il n'y en a eu que deux 
qui soient entrés dans la Hongrie, et on dit qu'ils 
dévoient pendant trente ans pousser toujours eu 
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ava&t kurs conquêtes. Mais depiiis que leur Bm*-" 
pereui^ dferhîer fot 'empoisonné, ils sont demeu- 
rés en re^Bi Maintenaét qu-iU en ont nn «lùtre^ 
•ils se préparent d€ reehefà la guérie *ooibifle de- 
va«t« 

CHk^ITÎlE XL 

De r-âgpe et mœwrs ^eCXitmid» ei du son ^ocml ittpétiât. 

, 4 ' * - 

» I 

« 

Lorsque Tempereur Q^iyné lut éki %A satré^ il 
avoit enviri^n quarante 'ou jquara&terM^ifM} ans au 
plus : il étojt d Bûfi stature moyentie^ fort èage> 
avisé, sérieux « |plein de granité pn, son atr et ses 
manières. Personne ne le Foyoit %nèTt rk^^ au 
faire autre action de gaîté , ainsi que. bous di- 
soient les chrétiens qui demeiiroient *d'<)rdinaire 
en sa cour. I^ea cbrétie^ns de sa suite ^t *9es do^ 
meatiques nous as^suroîeat qu'il av^t vokmté de. 
se faire ohréUent et ils se loadoil^nt e» cett^ 
créance* sver ce qu'ils lai voyoie^ttfBniy auprès de 
s^i desprêtresreiirétiçB!» a4axqu^ls il donnolt^apr 
pointement. il -avoit toujours la^affsî tiae ehap^le 
ou oratoire 4evfHit sa grimde teinte > où «des genâ 
d'égKs^ psalmodioient publfqiiement et fei^oîcirt 
le service aux in^irres , commiB les chr4&ti^QS:g4<ec6^ 
encore que là iifiême f4t une multitude iAfiiïîb 
de TartaffGs et autres nations^ Mais lefs-autre^s 
duç« et pr|j^ce^ tartar4}s nen ^permettent |>aa 
autant. 

La coutume de cet empereur est de t^^e fiarler 



» 
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janfrais luî-^^même à aucun étranger, quelque 
grand et qualifié qu'il puisse être, mais il les en- 
tend seulement y>et leur répond par truchemens, 
et toutes les fois qu'on lui propose quelque affaire, 
ou qu'on en reçoit la réponse , il faut toujours 
être à genoux , et depuis qu'il a une fois ordonné 
d'une affaire , il n'est permis à qui que ce soit de 
lui en parler davantage. Cet empereur a un procu- 
reur, ou intendant , et des secrétaires et officiers 
pour }es affaires tant puJ>Uques que particulières ; 
mais point de gens de plaidoirie et de chicane ^ 
car là tout se fait selon la volonté de l'empereur, 
sans procès ou âùti^cs formalités. Les autres 
princes tartares en font de même eh leurs cours 
et affaires. . 

Dans le temps que nous avons été en cette 
cour, nous avôtxs reconnu que cet empereur, de- 
puis son élection , a avec tous ses princes élevé 
son étendard contre l'église de Dîou et l'empire 
romaia V en un mot contré tous les rois et princes 
chrétiens et tous les peuples de l'Occident , si ce 
n'est j ce qu'à Dieu ne plaise ^ que l'on veuille 
faire tout ce qu'il mande au saint Père et à tous 
las rois et nations de la chrétienté , à savoir de lui 
rendre obéissance d'autant qu'hormis la chré-^ 
tienté il n'y a point de pays au monde qu^ils né 
tiennent soumis à eux. C^est pourquoi ils se pré- 
parent puissamment à la guerre contre nous. 
Car Ocoday , père de cet empereur, a été empois- 
sonné, et avoit'été quelque temps en repos sans 
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faire .la guerre. Ils n'ont dohc autre ;de88ein , 
comme j'ai déjà dit, que dé s'assujétir tout le 
monde suivaDt le comms^ndèment que leur en a 
laissé leur pi'emier empereur Ciogis, 

De sorte que les titres que cet empereur se 
donne toujours en toutes ses lettres sont : Là 
force de Dieu, et l'empereur de tout le monde % eti 
Te^itour de son sceau sont gravés ees mots : Un 
Dieu au cielr, et Cuyné ckam sur la terre ^ la force 
de Dieu et le sceau de t empereur de tous les hommes. 

CHAPITRE XII. 

L'accès que' les religieux arobassadearis eurent auprès âe 

rcmpereur. 

En ce lieu même ot l'empereur Cuyrié fut mis 
sur sou trône, nous fûmes appelés vers lui, et* 
comme Gbingày, son premier ' secrétaire y eut 
pris nos noms par écrit , aussi bien: qife les noms 
de ceux par qiii nous étions envoyés , avec celui 
du duc des Solangues et d'autres encore, il cria 
à haute vgix, les récitant toqs l'un après l'autre 
devant l'empereur, ses princes et seigneurs. Cela 
fait, chacun de nous fléchit par quatre fois le ge- 
nou gauche, et fûmes avertis de ne pas toucher 
le seuil de la porte : puis nous ayant soigneuse- 
ment fouillés pour voir si nous ne portions point 
de couteaux , et n'en trouvant points nous en* 
trames dedans la tente par la porte du côté d'o- 
rient j car par la porte d'occident nul n'y ose entrer 
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queTei&pefeur. T^s les aulnes gra^s dues^en 
IdiU ile même éa ièurs teiUés^ tnais.lçs autres 
cnoind4t)s i^y regâircltat pos cte si près^ 

Nous eÛLmeft aiiUst atircès piès de l'eiâpiereur !â 
]»remiè re fois depuis Bon avë^ef^b ent aatràn^, et 
tous les autres ambassadeurs furent àusBi reçu^ 
par Imî » otôilB il f eta -eut peu quientrè^retit en Isa 
tente^ Ces -aoibàssadeuis lui fireat mie iiiânité 
de|H*éâei>s% cocàme de pièces dé ^ûn , pourpré, 
éedrlates) ccftoi^isis^ avec des 'Osrâtwès «t Wu^ 
driers de soie 9 tissus d'or^ des fourrures trës-^ri- 
ches et choses sel±èlaâ)t<es. On lui présenta aussi 
U9 parasol pour porter sur la tête, qui étoit tout 
semé de pierreries. iJn ^gouverneur de province 
lui amena des chameaux caparaçonnés d'écarlate ; 
d'autres lui préa^Herenl des seUes «de chevaux 
faites av^ecef^MnsoressoHs x>ar}e m^yen desqufeb 
on se .pottVoit ^isébient seoh* ded;a«s >; puis fo^ce 
de chevaux et oMoflMs ricbentént lenhamaché^, lel 
^rnïé^le^ uB($ de cuir, lès aultres de fep« @a M^ 
demanda si »0w ïl^avians tacissi «en â lui 
donprer , Boais il n'y avo«t paÀ mûyea^ ctkt noitift 
a'vions 4^k employé <toM ce que nous aviieynft 
Importé, Là mêmer, ute peu loin des tîntes ^ 
ona^voit^nis »m u^'eolUne plus de ciaq^cents 
chajjptsi^ei}>pli6>d'or)><l'àigent et'dlhabits de soiis, 
et toul cela lut ^rtagé eoire i'emfrélfwfr et M^ 
princes et ducs^^ qui après eà filment 'ées piésens 
auK hui^f Qomm^ U kur fritit 
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CHAPITRE Xlli 

■ • « 

* . * ' ' ' ^ ' • ' 

Gommeat l'empiweBr et isa toère se sép«rècent «a di^rs lieux, 
et 4e la mort de Jéroskiusy duc de Russie. 

Après cela nous fûmes en un autre endroit où 
il yaYQÎt une.très-riclie tepte toute de pourpre 
dont les Kitayns avoient fait présent. On nous 
fit entrer là dedans , et à chaque Ibis que 
nous entrions on nous faisait boire de la. cer- 
voîse, ou du vin, et o^n nqui^donnoit aussi dé la 
chair cuite à manger si fîous i/^oulîons. Xà dedâiis 
il y avoit un lieu plus relevé et bien ticcommodé 
où e'toit le trône de l'empereur, tout fait d'koîre, 
à diverses fi^ur^s^ et enrichi d'or et de pierres 
précieuses. On y montoit par degrés, et étoit 
rond par en haut. Tout à l'entrée , il y avoit des 
bancs où les dames s'asseoient du côté gauche , et 
au côté droit personne n'étoit assis ; mais les duôd 
étoient sur des bancs plus bas , et cela étoit 
au milieu de la salle ; puis il y en avoit d'autres 
assis dernèi'eeux , et chaque jour îl y arrivoif une 
grande multitude de dameô^. Ces trois tentes que 
nous avons dites étoient fort spacieuses, et les 
femmes de l'empereur en avoient d'autres^ assez 
belles et grandes , faîtes de feutre blanc. * • 

Là l'empereur se sépara d'avec sa mère, qui s'eti 
alla en un quartier du pays, et lu], en un autre, 
pour exerc^]^ là justice. Carou avoit pris une de 

10 
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868 favorites 9 que Ton accusoit d^avoir empoi- 
sonné le ièu eo^tMi^u'r soti fkH. ; au temps qu'il 
avoit envoyé son armée dans la Hongrie i ce qui 
fut causé qa'ih ne frrent rien , ' et s^en retourné^ 
rent. On fit le procès à cette femme et à quel- 
ques autres des complices qui furent tous exécu- 
tés à mort. . 

' lElocq même temps mourut Jëroslaus, le grdnd 
duc de Soldai 5 o^i Sùsdat, en Russie. Car ayant 
été apfielé iqn la Aièi^e de l'^émperêurv où {^r 
b(!Hnn«ur elle k fit onangér et boire de sa pr^ypre 
main r et sitôt qu'l) iWl retournéen sc^n logement , 
' il tôQiba. malade et mourût aurseptiéme jour, et 
«on corps devini tout Mvîde et taché , ce qui: fit 
dice tout haut qu^l avtiit été empoisonné, aÛn 
d'aToîr phis librement tous ses étffts.' * 

' • ' , - ' » ■ 

l^ religiemç.pffsé9«iil«»t iJBUi^'kttreB à Femf érear^ ei«tt «ut 

Ayant été menés vçrs remper^qc y, et liii; ayant 
çu par no$ condg^cteurs qu« pous ^ifvioki:^ été ei)^ 
voyéiç y^rs \^l^ U nous ^e^v9ya ^ sa mi^re. Ç^f 
deux JQlirs apr^a son cour9nn<enaeAt;, Jl s^vQjtJa* 
tention , comme pou? avoas, dit, dcj^éployeii w 
bannière contre toutes les patii^na d^rOccident, 
et ne vouloit pas que qoms 1^ s^s^ion^. fltant.jr^ 
venus ep notre logi^^ ppus deadeyrân^s.q^lqKef 
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jours ainsi, puis nous retournâmes à lâ cour, 
OÙ nous fûmes bicfn tin moié entier si maltraités^ 
' que nous étions demi-morts de faim et de soif« 
' Ce que l'on nous dônnoit à dépenser pour quatre 
jours « à peine eÀt-il été assez pour un. Et qui 
pii est^ nous ne trouvions rien à acheter^ le 
marché étant trop loin. Mais Dieu eut pitié de 
nous , il nous fit connottré un certain Russien > 
nommé Côme, orfèvre, que rertipereûi' âîmoît ' 
foi^t; celui-là nous assista de ce qu'il put en tout 
ce temps-là. Il noua fit voir aùsdi le trône impé- 
rial qu'il avoît fait, et le sceiau qul'étoît de sa; fa- 
çon. Après tout cela , Témperear nous fil dire 
par son secrétaire Chingay, que nous eussions 
à mettre par écrit ce que nous avions à lui dire, 
et le lui envoyer, ce que nous fîmes. 

Plusieurs jours après , il nous fit appeler de-* 
vant lui , et nous demanda si auprès du Pape 
il y en avoit qui entendissent la langue rus- 
sienne, sarràsine, ou tartare. Nous répondîmes 
que non , qu'il y avoit bien quelques Sarra- 
sins vers rûccident, mais qu'ils étoient assez 
Join du lieu où étoît le Pape : que cependant 
nous trouvions bien à propos qu'ils prissent la 
peine de nous écrire ce quMls voudroient en 
langue tartare , et nous le missions par écrit en 
la nôtre , et que nous présenterions luii et l'autre 
au Pape notre maître. Après cela, nous nous 
retirâmes et demeurâmes ainsi jusqu'à la^Saînt- 
Martin qu^on nous fit rappeler ; et lors vinrent 
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vçrs BOUS Kadac^ intendant de loutletat, Chin- 
gay, Bala et plusieurs autres secrétaires, qui 
r^ous interprétèrent de mot à mot ce qu'ils vou- 
loient nous faire entendre, ce qu'en même temps 
nous écrivions en langue et caractères latins, et 
duk se feisoîent interpréter chaque mot que nous 
écrivions 9 de peur que nous ne manquassions en 
quelque chose. Quand les deux écritures furent 
achevées » ils nous les firent lire une et deux fois, 
afin qu'il n'y eut rien de plus ou de moins , nous 
demandant si nous entendions bien tout ^ comme 
il ètoit nécessaire. Ils nous donnèrent aussi des 
lettres en langue sarrasine, en cas qu'il se trou- 
vât quelqu'un en nos quartiers qui l'entendit. 

CHAPITRE XV. 

« 

Cotmnent ces religieux furent congéjdiés. . 

Nous' fûmes avertis par nos Tartares que cet 
empereur avoît dessein d'envoyer ses ambassa- 
deqrs avec nous, mais nous jugeâmes bien qu'il 
youloit que nous-mêmes lui en fissions instance; 
en effet un de nos Tartares, le plus ancien, nous le 
conseilloit ; mais nous ne le trouvions pas à propos. 
C'est pourquoi nous lui fîmes dire que ce n'étoit 
pas à nous à demander cela', mais que si la vo- 
lonté de l'empereur étoit d'en envoyer^ que très- 
volontiers nous les recevrions et conduirions , 
Dieu aidant^ en toute assurance. 
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Plusieurs raisons nous firent croire qu*il n'étoit 
pasexpëdiebt qu'il en envoyât avec iiou^. La pre- 
mière , parce que nous crargdioTls que , veùaUt à 
voir les guerres et dissensions qui étoient parmi 
nous, cela ne les excitât davantage à nous venir 
attaquer. La seconde^ que ce seroit autant d es-J 
pions entre nous. La troisième y nous craîgiiioiîs 
qu'on ne leur fît du déplaisir, ou qu'on ne les' 
tuât , à cause que les nôtres étoient un peu fiers 
et turbulens , ainsi qu'ils se montrèrent à quel- 
ques-uns de nos serviteurs , qui ayant été , à la 
prière du cardinal légat d^Âllcmagne , envoyés 
vers lui en habit de Tartares , furent en danger 
d'être assommés des Allemands par le chemin , 
et contraints pour se garantir de quitter ces ha- 
billemens là. La coutume des Tartares est de 
iie faire jamais paix ni trêve avec ceux qui ont 
tué ou maltraité leurs ambassadeurs, et n'ont 
point de repos qù'îls ne s'en soient vengés:" La 
quatrième raison est que nous appréhe^hdions 
qu'on ne nous les enlevât de force ; et là cin- 
quième et dernière, que nous ne pensions pas 
que leur venue fût d'une grande utilité, puisqu'ils 
h'avoient autre charge et pouvoir que de porter 
des lettres au Pape et aux autres princes , qui 
n'ctoîent en substance que les mêmes que nous 
portions", sans ce qui pouvoit arriver de pis 
comme nous le craignions. 

Trois jours après, à savoir la fête de saint Brice, 
ils nous donnèrent congé avec des lettres de Tem- 
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pereux» cachetées de son sceau ; et de là aous 
fûmes envoyés vers ^a. ooère , qui nous fît pré* 
sent à chacun d'un vêtement de peaux de renard 
qui avoit le poil en dehors «et. un autre d'écar- 
late. Mais nos Tartares en dérobèrent quelques 
pièces de chacune ^ et en prirent plus de la 
moitié de celui qui avott été donné à notre gar- 
çon ; ce quç; noi^s sûme^ hieot mais nous n'en 
Toutûtpes pas f;iire semblant. 

CHAPITRE XVI. 

Da retour des religieux. 

Etant doncspr notre retour» nous cheminâmes 
tout le long de l'hiver, dans les déserts où nous 
couchions souvent sur la neige , à moins qu'a- 
vec le pied nous ne fissions une place ou un gite 
sur la terre* Car il n'y avoit que des rases cam- 
pagnes , sans aucun arbre. Et souvent le matin 
nous nous trouvions tous couverts de la neige que 
le vent avoit chassée. Tout notre chemin fut 
comme cela jusqu'à la fête de TAscension , que 
nous arrivâmes à la cour de Bathy. Là nous lui 
deipandàmes quelle réponse il vouloit faire au 
Pape; mais il nous dit qu'il ne vouloit mander 
autre clipse que ce que son empereur avoit fait 
par ses lettres. Nous ayant donné des lettres de 
recomimandation et de passe-^port , nous partîmes 
de là , et le samedi d'après l'octave de la Pente* 
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côjte ;, ndu8 ; parvitimes jusqu'au li^tamnV tk^ 
MoBtii y 'oà étoîeot odà comipSEi^ODs H uoâ fifer*- 
TÎleurs ^ ijMth y at<oie&l retebu$ : et aôiis les* 
ayant lait i^odi^e 9 Dovs primea tdua Je chemin 
yers Corrensa , qui nous demanda encore de« p^é^ 
sens f mais nous n'avions rien à lui donner. Il 
nous donna deui cotnans de leurs sujets pour 
nous conduire Jusqu'en $Lioyîe , capitale de Rus- 
sie. Noire Ta^riare tiMitefois ne voulut jamais 
nous ai>ai!idoniier^ jusqu'à ^ que nous eussiras 
passé b dernière garde et démeure des Tàrtâtes. 
Mais ceux que Corrensa nous avoit donnés, nous 
menèrent de là en six jours jusqu'à Kiovie , 
où nous arrivâmes quinze jonr^ avant la saint 
Jean. 

Ceux de Kiovie sadiant ootce retour, viennent 
au-devant de nous , et nous reçurent à grande 
jdie , eôin^n^è des gens /«toVH^nés de! la itlol^t à la 
yie.On fio^s lèh fit dé tiiên^ëpài* toute la ftus^e^^ 
la Pologne et la Bohême » où it pribce D^at^iis) ■ 
et Basilique , »ôn fréile ^ nous fiiietit grande fête, 
et nous Tetini^étit près dèhuit joiirs aiiprèîs d^eux 
contre notre toloûté. Et Cependant â^étant as^ 
semblés en conseil avec lètits évêques , prëUts et 
autres gens de bièû , éur lés ehofies que nous leur 
avioûs rapportées dés Tattarès^et de ce qixt oous 
y avions dit et fâir^ ils nous dkem d'un comtnun 
avis , <|ue letir rés^lutioti étoit de Feco<Ki;nOHi^e ie 
Pape petit letitp&ttièulier' âeigâeu^ et m^Htt \ et 
la sainte Egïidli rot^aiâe |[iour leur imète ^ dame^ 
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confirmant et ratifiant ce qu'iU en avoient déjà ' 
mandé par un abbé qu'ils aToient enyoyé sur 
cette affaire ; et de plus j ils envoyèrent avec 
nous leurs ambassadeurs avec- des lettres à sa 
Sainteté. ' 

• ' . '••.:■•• • ■ • • ; • ïc^ 

. jifin défaire entendre phis clairement aux lecteurs tout ce . 
qui concerne les Tartares , nous diviserons, ce traité en huit 
articles ; au premier, nous parlerons du pays; au deuxième, 
dès Hommes ; au troisième et quatrième, de leuri' mœurs et ' 
manières d'agir ; au fiinquième,, de leur /sm^re ; au sixième «. ' 
de. leurs guerres ; ifu septième, des pays qu'ils ont subjugués ; 

• - * 

et au huitième , comment on peut leur résister et leur faire l(^ 
guerre, 

• '-v. • * * * • • • • ' 

/ 

Aaticle. premier. 

< I • , . » • • • . 

Du pays des Tartares, où il est situé , sous quel dîmat, et* quel 

air OD 7 respire;- 

: liÇur pays e$t situé pu cettç partie d'Orient; 
qui selon notre avis se joipt au Septentripn ; à' 
rOrient ils ont le Cathay, et les Sokngues ; au 
Midi les Sarrasins ; entre TOccident et le Midi 
les Huires ; à l'Occident' les Naymans , et au 
NordrOcéan, qui les environne de ce Ciôté-là. 

Le pays est en quelques end^pits Jpri; plein de 
montagnes , et en d'autre^ de campagnes, mais> 
presque partout sablonneux avec peu de terre . 
grassej en deâ epdi^oits: quelques forêts^ et en 
d'autres point, d^b bois du tout. Ils, n'ont point 
d'autre feu , 1|dx>t pour se. cjb^auffer que pour cuire 
leurs viandes, que de la boi^se de vache et de. la 
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fiente de chevaux , sans excepter Jeur empereur- 
même et tous leurs princes. La centième partie 
de cette terre n'est pas de ra|>port , iet ne peut 
porter de fruits si elle n'est arrosée de quelques 
rivières qui s'y trouvent en petit nombre : il y 
a peu de villages et d'habitations, avec une seule 
ville que Ton dît être assez bonne : nous n'y* 
avons pas été ; mms nous en approchâmes de 
demi-journée, lorsque nous fûmes au lieu qu'ils 
appellent Syrahorda , qui est la grande cour de 
leur empereur. Et bien que ce pays soit si sté- 
rile , il ne laisse pas d*être assez bon pour les pâ- 
turages et la nourriture de troupeaux. 

Pour l'air, il y est extraordinairement inégal. 
Car en été lorsqu'ailleurs le soleil est le plus 
fort et le plus chaud , ce ne sont que tonnerres 
accompagnés de foudres, qui tuent force gens. Il 
y règne aussi des vents si froids , si forts et ora- 
geux , qu'on a bien de la peine à se tenir à che- 
val en voyageant. Déporte que comme nous étiotos 
en leur horde (ainsi qu'ils appellent les campe- ^ 
mens et logemens de leur empereur et de leurs 
princes), ïious étions contraints, par la violence, 
du vent, de iioust jeter contre terre , où nous ne < 
voyions rien du tout pour la grande poudre qu'il 
faisoit ; l'hiver il n^y pleut jamais , mais en été: 
seulement, et encore si peu, que cela ne peut pas 
à peine humecter la poudre, et £aire pousser, 
l'herbe. Il y fait dé grandes grêles ^ si bien-qu'au 
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temps qtt^âs firent Téidotioa de leur empereur» ef 
q^u'ïU le voulotent installer sur le trône, pendant 
qiue nous Jetions à la codr» il y en tomJ^a d^ si 
forte, que Tenant à se£6ndrG, il y eût , eomme 
noms sûmes , plus de cent quarante personnes 
de la cour submergées^ et plusieurs maisons, 
meubies et:autres choses emportées* Souireaten 
été il y fera un très^rand chaud , et tout subite^- 
ment un froid extrôofie^ L'hiver il neige exlrê-^ 
mement en certains endroits , et eu d'autres fort 
pcUé Enfin le pays, selon que nous en avontô pu^ 
Toir en cinq mois et demi que nous l'avons par-^ 
couru , est de fort grande étendue , ntais p2u6^ 
pauvre et misérable qu'on ne sauroit dire» 

Art. IÏ. 

Qusrlitë^ âe& Tartares , de leurs mariages , yètemens et 

babilatiotif . 

' ' • .« * f r 

Pour parler des Tartares , de leurs mariages.r 
vêtemens , habitations^ meubles et biens, je di<- 
rai premièrement que leurs visages sont as$e^ dif-< 
férensdè tous les autres du monde. Car ils QQt- 
une grande largeur entre les yeux et les joue^;» 
et leurs }oues s'élèvent fort en dehors ; ils aont 
fortgrêles et menus dé ceinture , pour la.plgpaît 
de stature médiocre , avec peu de barb^ «qulEilT. 
ques**unp toutefois ont quelques poils .à la lèvre 
dedefsouset au menton^ qu'ild Ûi^seot /iroitre 
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aans jamais les couper. Aa sotnmet de la tété iU 
ODtdea couroBpes conmie nps prêtres^^ etdepuis 
une oseille jusqu'à Tautre^ Hs se rasent tous à lai 
largeur de trois doigts , èe qui se vient ]oitkd^ k 
eett(B couronne. Us se raseot tou» sur lé front le 
large de trois doigts f et pour les ohereux qm 
sont^ntré teuf couronne et cette rasure^ ils le? 
kôsâ^Qt croître jusque sur les sourcils $ et de part 
et id'autre du jfroDt ils ont leurs chereux à demi 
eoupës, et du reste , ils les laissent croître aussi 
longs que ha femmes , et de cela ils en font 
deux cordons qu'ils lient et Douent au derrière de 
Toreille. Us ont les pieds asse^ petits* Au reste , 
dhacun peut a?oir autant de femmes qn'ilen peut 
nourrir ; les uns en ont cent, les autres cinquante, 
vingt, dix y plus ou moins, ils épousent indiffé* 
remiBont leurs proches parentes , excepté leurs 
mères, filles et sœurs de père ou de mère ; et 
même ils peuvent épouser leurs bellesrmères 
après la mort de leur père, tes jeunes frères sont 
tenus aussi d'épouser la femme de leur frère aîné 
mort , où quelqu'autre de la parenté. 

Pour les autres femmes, ils les peuvent pren- 
dre comme il leur plaît sans en faire aucune 
difiérence. Ils les achètent fort chèirement de 
leurs pères et mères. Les femmes, après la mort 
de leurs maris , ne convolent pae aisément en 
secondes noces, si ce n'est que quelqu'un veuille 
épouser sa belle^mère. 

Les habillemens des homtr^ et des femmes 
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sont faits deî même sorte: ils n'usent point d^ 
nïantèaux, uide capes, m de capuchons , ni de 
peaiUx. Us portent des tuniqiies de bbugranij der 
I>oui^jre ;0u d ecarlate foites de cette maDière : 
elles sont fendues et.ouvertes dépuis le haut jus- 
qu'en bas, et lejs rendoublent dessus Festomacr 
et: les; lient d'un ruban au côté gauche, et de 
trois au droit ; et elles sont fendues au côté gau*^ 
che jusqu'au bras. Toutes léur& sortes de four- 
rures soôt faites de la: même façon ; toutefois 
celle de dessus- a le poil par dehors; mais. par: 
derrière cela est ouvert 9 €t ont une petite queue 
qui leur va jusqu'aux jarrets. 

Les femmes mariées postent une tuniqut; for^ 
lai^e iqui: leur traîna jusqu'à terre ^ et; fendue 
pârd6?ant> Sur l;à tête elles portent je ne isais quôv 
de ron4 fait d'osier ou d'ccoree qui s'étend plus? 
d'une auoe de lodg, se termine au haut e» 
quarré, et va.depuis le bas jusqu'au haut, ton-- 
jours en élargissant ;: il y a au bout une petite 
verge longue et :u>enue d'or ou d'argent, bu de^ 
bois y ou bien une plume: et cela est attaché suri 
un bonnet qui s'étend jusques sur les épaules. 
Cette sorte de coiffure est couverte de bougran , 
ou de pourpre et d'éearlate ; et sans cet ornement 
elles, ne se montrent jamaiâ devant les hommes , 
et par cela on les recoonoît d'avec ; les autres 
femmes. 

Les filles et jeunes feqimes mariées se peuvent 
difficilement discerner et reconnoître, pat leurs 
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lldole qnî est sur le chariot, dans utf plat qu'ils 
laiséent ainsi jusqu'au lendemain matin , qu'ils 
l'ôtenidelà pour le faire cuire et le nrrangef. Ils 
mettent une de ces idoles fort honorablement 
devant le logement de leur^ empereur, comthe 
nous en avons vu devant le palais de celui qui 
règne à présent, et lui font force prësens. Ils lui 
offrent aussi des chevaux que personne' après cela 
n^ose plus monter, lis lui présentent aussi d'autres 
animaux. De ceux qu'ils tuent pour manger, ils 
n'en rompent jamais lés os, mais ils les brûlent 
au feu. Ils adorent le côté du midi, comme si 
c'étoît une divinité, et contraignent tous les 
grands qui se reïidentà eux dVn faire de métne. 
I>e sorte qu'il n V a pas long-temps qu'un certain 
duc de Russie, nommé Michel , s'étant venu 
rendre à ^obéissance de Bathy , ils le firent pre- 
mièrement passer entre deux feux, puii Itii 
commandèrent de faire Fàdôration vers Te midi à 
Gtngis-Cham;mais il répondit qu'il s niclinéroit 
volontiers devant Bathy et les siens» mais famafs 
devant l'image d^un homme mortV cela n'étant 
pas permis aux chrétiens : comme ils lé pressoiedt 
toujours à cette adoration, et qu'il n*en vouloît 
rien faire , Bathy envoya dîr'é par le fils de Jeros- 
laus qu*il fût aussitôt mis à mort s*il ne- voutbit 
adorer, ce qu'il refusa encore, disant qu'îl mbui^- 
roit plutôt ; mais Tau tre envoya àndié ie&gardîeà 
qui lui donna tant de coùjps de pieds à l'estûmàc 
et au ventre , quil en mourut biènfôt àptë^ i uâ 
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des siens qui se trouva présent à cela Tencoura- 
gepit en lui disant qu'il eut bon courage ^ qqe ce 
cpartyre ne dureroit pas long-temps , et que cela 
Jui apporteroit une joie éternelle ; après quoi on 
coupa la tète au abattre et au serviteui; tout en- 
semble. Ils adorent donc le soleil ,' la lumière et 
le feu > comme aussi Teau et laî terre» leur offrant 
les prémices de leur manger etboirCi principale-^ 
ment le matin avant que de rien manger, sans 
avoir aucune cérémonie pour le service du vrai 
Dieu. Us ne contraignent personne à changer de 
religion. 

{1 arriva tputefoisycomme nous étions en ce pays- 
là, qu'un certain André , duc de Sarvogle en Rus- 
sie 9 étant accusé devant Bathy de tirer des che- 
vaux de Tartarie pour les vendre ailleurs » bien 
qu'on ne put le prouver contre lui, ne, laissa 
pas d'être mis à mort. Son jeune frère, ayant ap- 
pris cela, vint avec la veuve du mort vers ce Ba- 
tby, pour le supplier de ne leur ôter point leurs 
terres et seigneuries; mais l'autre dit qu'il étpit 
raisonnable que ce frère:prît en mariage la femoiç 
de son frère; il commanda en même temps à la 
veuve de le prendre pour son mari , suivant la 
cputi^me des Tartares. Mais ce frère protesta qu^il 
aimoit mieux mourir que de faire rien contre sa 
ioi ; toutefois Bathy la lui fit prendre par force ^ 
4{uoi qu'il pût faire pour s'en empêcher, et les 
firent coucher tous deux en un lit avec un en* 
fapt q^ipleuroit et crioit, les, forçant ainsi tous 
deux de se mêler ensemble. 
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Quoiqu'ils n'aient auconc loi pour ce qoî est 
dé la jmtice, au ^our se garder du péché , ils ont 
toutefois je ne sais quelles fradittons de choses 
qulfc trennent pour péchés y sdon qu eux-niêtncs 
ou teurs ancêtres se sont imaginés. Comme de 
mettre un couteau dans le féu , ou en toucher le 
feu SI peu que ce soit , ou tirer la chair du pot 
bouiUaDt avec le couteau , et de fendre du boi« 
près du fteu avec une coignée ; car ils croient 
qu'on doîf faire saèrîfice ad feu de felles gens r 
coiBtné aussi de s'*affpuyeî contre un fotiet dont 
oii fart âfller les chetàux ^ car iîs' n'usent point 
d*éperon». 

De plus , de toucher des flèches arec ces fouets- 
fâ. Pi*endre otr tuer de feu nés oiseaux et de leurs 
petits. Battre un chefa) arec sàf bride. Rompre 
un os avec urt autre. Epanche^r dti laJt, ou autre 
boisson- et tîandte sur la terre. Faire son eaudani^ 
Tenclos de son logement. Que si céïa se fajt de 
propos délibéré , on est mis à mort : si c'est sans 
y penser ou est co^ndamné à payer quelque argent 
atr devin qui tes purifie et fait passer leur loge- 
ment et tout ce qui est dedans entre deux feux. 
Avant qu'il soit aînsî purifié, personne n'ose y 
entrer, ou en emporter quoi que ce soit. Aussi si 
quelqu'un, voùïant atvâ^lercjud'que morceau, né le 
peut et est contraint de le rejeter, ils font un trou 
en son logement , le tirent là , le tuent sans 
mrerci. Si aossî quelqu'un marche sur le seuiïde 
la porté du pahîs rmpérîai, ou de quelque autre 



1 1 






1 62 VOYAGE 

des chefs > il est incontinent mis à mort : et plu- 
sieurs autres semblables superstitions qui se- 
roient trop longues à raconter. 

Mais de tuer les hommes , d'envahir le pays 
d'autrui» de faire injure et tort aux autres ; en un 
mot, de contrevenir aux commandcmensde Dieu, 
ils n'en font aucune conscience » et ne le tiennent 
pas pour péché. Ils ne savent ce que c'est de la 
vie ou de la damnation éternelle. Ils ont toute- 
fois quelque créaace qu'après la mort ils jouiront 
d'une autre vie, où ils auront des troupeaux, 
boiront, mangeront et feront toutes les autres 
actions qu'ils font en celle-ci. Ils s'adonnent fort 
aux prédictions^ aux augures, vols des oiseaux, 
sorcelleries et enchantemens. Lorsque le diable 
leur fait quelque . réponse ^ ils croient que cela 
Tient de Dieu même, et le nomment Itoga^ et 
les Gomans, Chan, c'est-à-dire empereur. Ils le 
révèrent et le craignent extrêmement , lui faisant 
plusieurs offrandes, entre autres des prémices de 
leur boire et manger. Ik ne manquent jamais de 
faire tout selon les réponses qu'ils en reçoivent. 
Tout ce qu'ils ont à faire de nouveau, ils le com- 
mencent toujours à la nouvelle lune^ ou à la 
pleine; aussi l 'appellent-ils la grande reine, 
impératrice , la prient et l'adorent les genoux en 
terre. 

Pour le dire en un mot^ ils croient que le feu 
purifie toutes choses ; de sorte que quand quel- 
ques ambassadeurs, princes, ou autres, vien- 
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nent vers eux, ils les font passer avec leurs pré- 
sens entre deux feux pour les purger. Si aussi le 
tonnerre tombe sur leurs troupeaux, ou sur les 
hommes, comme il arrive fort souvent, ou si autre 
semblable accident leur survient , de quoi ils pen- 
sent être poilus et profanés , il faut qu'ils se fas- 
sent purifier par leurs devins, et mettent toute 
leur espéranceet félicité en ces choses là. 

Quand quelqu'un d'entre eux devient malade, 
on met une lance en son logement, environnée 
d'un feutre noir, et à ce signal , aucun étranger 
n'ose plus entrer dedans. Lorsqu'il commence 
à agoniser, et qu'il est aux traits de la mort, 
tous les autres lèquittent, d'autant qu'aucun de 
ceux qui ont été présens à la mort de quelqu'un 
ne peut entrer à la horde oii logement du capi- 
taine, ou de lempereur, avant la nouvelle lune. 

Quand celui-là est mort, s'il est des principaux 
on Tenterre secrètement à la campagne avec sa 
loge , où il est assis au milieu avec une table de- 
vant lui , un bassin plein de chair, et une tasse 
de lait de jument. On enterre aussi avec lui une 
jument et son poulain, un cheval sellé et bridé : 
ils mangent un autre cheval dont ils remplissent 
la peau de paille > puis l'élèvent en haut sur 
quatre bâtons , afin que le mort ait en l'autre 
monde où loger, et une jument dont il puisse ti- 
rer du lait et de quoi multiplier des chevaux 
pour s'en servir. Ils enterrent encore de même 
avec lui son or et son argent. Ils rompent le cha- 
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riot qui le portoit , et sa maison est abattue , et 
persoDJie n'ose proféteu son nom jus^'à la feoî- 
Même génération. Us oot un« autre façon d'en- 
terrer les grande-, c'est qu'Us vont secrètement à 
la campagne , où ils ô.tent toiutés les herbes jus- 
qu'aux raciiîfces^ puis Us font une. grande fosse;, et 
à côté uUîC autre comme une cave sous tenre ; futn 
le serviteur qui a Qté le plus chîérrdcf mort est mis 
sous le corpi, oà ils te laissent gîssan* tant qu'U 
n'en petivC' presq^uie plus ; puis ils leretlireilt: pou r 
le faire respirer un peu , et en font ainsd par trois 
fois 5 que s'il s'en, échappé, il devient libre» fait 
tout ce qu-îl lai plaît, et est teiwi vm des prrnci»- 
pauxdela horde et da iogemewt-. 

Pour le moBt, iis Te m«ttent daos cctlQ fosse, 
qui est à cô*é i. avec toutes lies^ autres, choses que 
nous aivon^ dites ci-daessus;: pois «emplissent cette 
^utre fosse qui est de va »t celle-là ,. et mettent de 
Vhepbe pas dessus , eommcelle étoita«paravaat y 
afin qu'onl ne puisse a^pcès teconnoltre rendioèt 

oà elle est. 

En lieur pfijrs ils on* de«x lieux de sépulture ; 
Van da^as lequel ils enterréiat les emperews, 
pçinces.^ capitaine^, et. autres» de: lai noblesse seun 
lement ,. et en quelque lica qu'Us tiennent à 
mourir , on. les apporté là tant qu'U est. possible:^ 
et Ton enterre atwec euK.fouce or et. argeOit. L'autre 
lieu est poiar renterrcmea* db ceux qui sont 
movXs en HongBie, car U y en eut là forée: des 
leurs qui y furent tués. Personne n?ose âpp^o^^ 
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chtr dc'ces cimetières là, sinon ceux qui on ont 
la charge , et qui sont établis pour les gaixier ; si 
quelqu'autre en approche , il est aussitôt pris , 
battu , fouette et fort maltraité. De sorte que nous 
autres 9 qui ne «savions pas cela, comme nous 
entrâmes sans y penser dans les bornes de ce 
lieu-là, ils commencèrent à nous tirer des flè- 
ches , mais d*autant que nous étions des ambas- 
sadeurs étrangers, gui ne savions pas la coutume 
dn pays, iîs nous laissèrent aller sans tm)us faire 
autre mal. Il faut que les pareus du mort, et 
même tous cetix qui demeurent en leurs lôge- 
niens, soient purifiés par le feu , ce qui se fait en 
cette sorte : ils ûllument detix feux, et mettent 
àetxK lances auprès et ti ne corde qui tes joint par 
te haut , où ils attachent quelques pièces de bbu- 
gran , et sotis cfitte corde , entre ces feux et ces 
iances, ils font passer tes hommes, tes animaux 
et logomens qu'il faut purifier , pendant que deux 
femmes , Tune de çà , Tautie de ià , leur jettent 
de l'eau et récitent quelques paroles. Que si 
quelques chariots viennent à se rompre en pas- 
sant , ou que quelque C'hose en tombe , les devins 
prennent aussitôt cela pour eux. 

Si quelqu'un a été tué paar la foudre,. îl faut 
<lue totis ceux qui. demeurent en ce logement 
passeiit par Je feu ^ aussi hîen que la maison » le 
lit > les feutres^ chariots et Yêtemens^ tout ce qui 
a appartenu à ces morts n'est plus touché de 
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personne» mais on rejette cela comme choses 
immondes et pollues. 

Art. IV. 

De leursv cotttiime& bonnes ou mauvaises , et des viandes 

dont ils mangent. 

Les Tartares scmt les plus obéissans du monde 
à leurs seigneurs, plus même que quelque re- 
ligieux que ce soit à ses supérieurs. Us les révè- 
rent infiniment» et ne leur disent Jamais une 
menterie. Us n'ont guère ou point du tout de 
contestations de paroles » mais surtout ils n'en 
viennent jamais aux effets. Il n'y a point de dif- 
férens» de batteries, ni de meurtres parmi eux. 
Pour le larcin , il ne s'y en commet pas de chose 
d'importance ^ de sorte que les loges où ils serrent 
leurs trésors , ne sont point fermées par des ser- 
rures et des verroujc. Si on a perdu quelques 
bêtes, quiconque les trouve» ou il les laisse 14 
sans les prendre » ou il les rapène à ceux qui ^ont 
destinés à cela. Ceux à qui elles appartiennent 
les allant redemander> on les leur rend aussitôt 
sans difficulté. Us s'honorent fort entre eux , et 
usent de grandes familiarités les uns envers les 
autres. Et bien qu'ils aient peu de vivres, ils se 
les communiquent toutefois fort libéralement. Ils 
sont fort patiens à tout supporter; dé sorte que 
quand ils jeûnent, ne mangeant rien durant un 
ou deux jours^ on ne les voit pas portée cela avec 



DE jtEkS DU VhkS GARPIIf. l6j 

impatience ; mais ils joueut» chantent et passent 
]e temps aussi gaiement que s'ils avoient fait 
hoilue chère. Quand ils sont à cheval , ils en- 
durent d^une manière surprenante l'excès du 
chaud et du froid; ilsne sont délicats en aucune 
sorte. Us ne se portent point djenvie les uns aux 
autres. Point de procès ni de différends entre 
eux ; ils ne se méprisent point Tu n Tautre, mais 
plutôt s'aident et arancent mutuellement tant 
qu'ils peuvent. Leurs femmes sont fort chastes; 
on ne dit point qu^aucune se gouverne mal; elles 
n'usent d'aucunes paroles honteuses ni impudi- 
ques» même quand elles se divertissent. De sé- 
ditions et mutineries entre eux, il n'en fut ja- 
mais. Bien qu'ils soient fort sujets à s'enivrer, 
toutefois ils n'en viennent jamais aux disputes de 
fait ou de paroles. 

Mais aussi, d'un autre côté, ils ont de très- 
mauvaises qualités, comme d'être les plus su- 
perbes et orgueilleuses gens du monde , de 
mépriser tous les autres , les estimer moins 
que rien , quelque grands et nobles qu'ils 
puissent être. Car nous avons vu en la cour 
de l'empereur un Jeroslans > grand duc de 
Russie, et le fils du roi deGeorgiane, et au- 
tres chefs et seigneurs de remarque , être tous 
fort peu honorés entre eux ; les Tartares qu'on 
leur donne pour les conduii^e, quelque petits 
qu'ils fussent , les précédoient en tout , et pre- 
noient toujours la première et la plus honorable 
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place t fai^nt seoir le plu,s souvent les autres biea 
au-dessous d'eu^. Us sopt fort sujets à la coJère 
et A rindignaCloQ ; grands i»enteurs envers tous 
les autres ]ioa)rnes » ne se trouvant jamais pres- 
que un mot de vérité en I^ur ibouclike, ils sem- 
blent fort doux et affable^ au canjmeaçfsment, 
mais à la fin ils piquent comme le scorpion ; ilç 
sont fins et rusés , et tant qu'ils peuvent tâchent 
de tronj^per et de surprendre les autres. Ils sont 
fort sales et vilains en leur boire et mapgeC) et 
en tout ^ reste de leurs aetjx)ns. 

Qt^and ils veulent faire mal à quelqu^un , ils s'y 
prennent arec tant de subtilité , qu'il est bien 
malaisé de s'en douter, de le prévoir et d'y don- 
ner ordre. 

L'ivrognerieestbonorable parmi eux, et quand, 
à force de boire , ils sont contraints de rejeter et 
de vomir tout , ils ne laissent pour cela de reboire 
mieux qu'auparavant. Ils sont fort avares et çon- 
voîteux, grands demandeurs et exacteurs qui re- 
tiennent opiniâtrement tout, et pe donnent pres- 
que jamais. Ils ne font point serqpule de tuer les 
autres hommes ; enfin ils ont tant et de si mau- 
vaises qualités et rpnnîères d'agir, qu'il scroit dif* 
facile de les coucher toutes par écrit. 

Leurs viandes sont tout ce qui s^ pput manger*, 
çpp.me cl^iç^n^ , loups , /enajpds et chevaux., et 
même, en cas de nécessité , ne font-iJs point diffi- 
cujjtéde m»Rgçr de la chair hiimainç.JDc soflo 
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que quand «Js assiégèrent une cectaine irille des 
£.ildjeos« .0(0 éloit exifexwé le prkioe, ils coatiBttè- 
reiot ;ie siège tant quts «les vicies iiDanquèrezit aux 
assiégeans mêmes; si bien que^ n'ayant fhis à 
manger^ ib v4iaimnt à ^e décimer eukoflnécnas pour 
s^ensrepaitne. Ih arangent aussi toutes iesordwnes 
4ue leurs jumeos jettent dehors mec Jours |)0u*- 
iaÎ0â ; ikoos Les avoas vtus miême maagerdes poas , 
iles xa ts et 'des so iniîs 

Us nie se serrent point de laappes. ni die serviettes 
«» lieur o^aogier; ilâ ji'ont ni pain , ni herbes , ai 
légumes,^ ni autre chose semblable, «ais <des 
cik^im setilement j et enctCMPe en si petite quantité , 
<]o'à peine ies an»tnes nations ten pourroôsnt^^Ues 
^ fmt&Ofiei:. :Us ont tj^ijours iee imains toutes 
fUeities tde gôaissre , :et. quand ils on^t ackeyé de 
^oda^ger, àls les essnient -a It^ura boties ou à de 
l'besbe» ou à la |kve«nière cboâe qu'ils ofitt en 
«nain. Les plus honoétes oot .«eutentetirt couune 
à^ }ieetUi$ inoeuehoirs qui ietii' ser^^ent à «ela après 
av^ir mangé «de ia Wande. h'ua d'eux tranche les 
«iawl<^s , %t l'autre ^lïeiiiifd les œof eeaux avee la 
pointe du couteau , dont îl en4on«ke aux unis et 
aux autres pUis ou moîosi selon qu'Us les feu- 
lent h^HioreTi Us »e lavent jamais les éeuelLea, 
et s'ils les la venf, c'est a^e^ale jM^tageméeoet puis 
se^crsentle toutdaus la marmite aMceia yianjde. 
Pour leurs pots, marmites et diaudiètoes, s'ils 
les lavent^ c'est de ia naïQme façon. G 'est run grand 
péché entfleeuxde laisser perdue en ^aaatngeaiftt 
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aucun morceau de viande ou quelque goutté de 
boisson : de sorte qu^ils ne donnent jamais les os 
à ronger aux chiens qu'après qu'ils en ont tiré 
la moelle. 

Pour leurs tiabillemens, ils ne les lavent et ne 
les nettoient jamais , ni ne permettent que Ton le 
fasse , et principalement quand il tonne. Ils boi- 
vent force lait de jument quand ils en ont , aussi 
bien que de celui de brebis , de chèvre , de vache 
et de chameau. Ils n'ont point de vin , de cervoise 
ni d'hydromel, à moins qu'on ne leur en apporte 
des autres pays. 

L'hiver, ils ne peuvent avoir de ce lait de jur 
ment , qu'ils ne soient riches et à leur ^ise. Ils 
font cuire du millet avec de l'eau ; ils en font un 
manger si délié, qu'il semble plutôt qu'on boive 
cela que l'on le m^nge ; chacun en boit un verre 
ou deux le matin, et ne mangent rien plus de 
tout le jour. Le soir on leur donne un peu de 
viande , avec du potage et du bouillon qu'ils hu- 
ment; mais en été , qu'ils ont abondance de latt 
de jument, ils mangent peu de chair, si ce n'est 
qu'on leur en fasse présent, ou qu'ils prennent 
quelques bêtes ou oiseaux à la chasse. Leurs lois 
leur permettent de tuer tout homme et toute 
femme;^ qu'ils auront surpris en un adultère ma- 
nifeste; ils en font de même d'un homme et d'une 
fille trouvés en fornication. 

Si parmi eux il se trouve quelque voleur et lar- 
ron découvert en sou larcin, ils le mettent à mort 
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sans merci. Que si quelqu'un découvre leurs en- 
treprises , principalement quand ils veulent aller 
à la guerre , ils lui font donner des coups de bâ- 
ton «ur le dos par un homme robuste de toute sa 
force. Quand aussi un inférieur offense un plus 
grand que soi, il est grièvement battu. Ils ne met- 
tent point de différence entre le fils d'une concu- 
bine et celui d'une femme légitime, mais le père 
peut donner à l'un ou à l'autre ce qu'il lui plaît. 
Si c'est entre les prinees ou ducs d'entre eux , le 
fils de la concubine sera aussi bien dtic-que 
l'autre. Quand un Tartare a plusieurs femmes, 
chacune a son logement et sa famille à part ; le 
mari mange et couche un jour avec l'une , et un 
autre jour avec l'autre; mais entre ces femmes, 
il y en a toujours une plus grande et la princi- 
pale, avec laquelle il demeure plus souvent. En- 
core qu'elles soient plusieurs, elles vivent toute- 
fois fort doucement et paisiblement ensemble. 

Les hommes ne s'attachent à aucun travail, 
sinon à faire des flèches et à prendre garde un 
peu à leurs troupeaux ; ils ne s'adonnent guère 
qu'à la chasse et à tirer de l'arc; ils sont tous, 
depui3 le plus petit jusqu'au plus grand , bons 
archers, accoutumant leurs enfans dès l'âge de 
deux et trois an^ à aller à cheval. Ils leur font 
mener leurs chevaux et leurs chariots, et leur 
donnent des arcs proportionnés à leu][: âge^ et leur 
apprennent à en tirer. Ils sont fort agiles, adroits 
et hardis. 
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Les filjei» eties femmes sareait aussi mouler à 
cifceval^ et les font courir et gsilopper aussi vite 
qoe }^ hoEames. N'Q'US^di avons vuayec des arc^ 
dt des carqitiois ; et tant les hommes que les 
femmeo » ils se tiennent tous long-temps à dbe- 
vaK lieurs «tripières aoat fort courtes ; ils OQtao 
grand s^iu de leurs cheyaax ^ comme aussi de 
toutes autreis choses qui sont à .eux» Xes femcnes 
fdot tout le travaU et les Otuvrages^ comme les 
£our4jn*es>.habillomens» so»uIiérfi,lK>ttes9et t«)utes 
autres choses faites de euîr. Elles mènent au^i 
les chiK*iots» les rajustent» chargent les cha-* 
aieauJiL, et sont forts diligeates et habiles à 
tout ce qu'elles £c)nt ; elles portent toutes des ca- 
leçofiiS) et il y en a qui tireoit auasî bien de Tare 
que des hommes. 

Art. V. 
De rempire et séîghearie des Tartarcs. 

Vers l'Orient il y a , comme nous avous déjà 
remarqué .9 un pays appelé Mongal 9 qui avoit 
autrefois iquatre s^or tes de peuples ; l'un dit Jeka 
Mongal 9 c'cst-'à-'dice les grands Mougaks ; l'au- 
tre 9 Su Mongol ou Mongales aquatiques^ qui 
furent aussi apf^elés Tartares» à cause d'un fleuve 
nommé Tartar, qui passe par leur terre ; le troi* 
siècne s'appelle Merkat , et le dernier Metrit. - Ces 
quatre peuples étoiem semblables ea figure , 
mœurs et langue, encore qu'entre eux ils fussent 
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drstiogués par prîffces ou chefs et par provinces. 
En la ferre de Jeka Mongol, îl y eut un certain 
homme no-mnvé Cittgfe^ qui cottimeuça à" sur- 
passer en ses courses* le seîgnctrr ; H apprit à ceux 
de son pays à dérober et à vivre de brigandage. 
Il fut par les autres pajrs , et tant quit pou voit 
attirer d'horames à soi, il les emmenoif, et pour 
ceux de sa> i>ation^il les sut si bien gagner, (yi'ils 
le suivirent comme leu* chef pour faîi:e toute 
sorte de mal. Sou eommeucement fut de faire 
la guerre à ceux de Su Mongal , qui sont le^ 
Tartares, et fit si bien y qu avec ce peu d*homçn€S 
qu'il avoit « n tua le clitef des ennemis « et sub^^ 
jugua ces Tartafes ;, et avee tous ensemble , il 
marcha contre ceux de Merkat , voisins des Tar- 
tares, les assujétit auasi, et ensuite en fit autant 
de ceux de Metrit. 

Les Nayman« értfôiidîint cotnfme Cingîs s'étevoit 
d« la soTle, ife eiï furerfl fndignésf j cat ïls avoîent 
eti utt roî ou* empereur fort raiïliint et grand 
guerrier âuqtî^ôl tous ce» peuples là payoîetit tri- 
but. Ce rôiéfâfwf moi*t , se^ enfàns^ hiî avtJient 
succédé ,) fert jeutt^s, et peu capables â& bien 
goovérweplei!its=peuplfess Outre qu'ils^ éfoîeni! dî- 
rM^ aifife tù%y si' bien que s^trr celia ils' faisoient 
quelques eounjes parmi cesTattaw8,mV îîs=ttioîent, 
raviageoîéût et ém^m^nfofent tbût. Cîn'gîs' voyant 
eela , asè^ôtnbte idus le» sien^ptJur le» feiicorttren 
©^ùn autïê e6«é , les Naymaivàiet fes Rarakîtaîns; 
ou Noiw--Ca(thaynd , avec vêtit armée vrnrenf en 
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une vallée étroite entre deux montagnes , par où. 
nous passâmes en allant vers l'empereur des Tar- 
tares ; là se donna une, sanglante bataille , où les 
Naymans et Karakitains furent vaincus par les 
Mongales ^ qui en tuèrent la plus grande partie , 
les autres s'enfuirent , et le reste qui ne se put 
sauver fut réduit en servitude. 

Depuis , en cette même contrée de Karakitay, 
Occaday Çhan , fils de Cingis , après qu'il fut élu 
empereur, bâtit une ville qu'il appela Omil, près 
laquelle , en tirant au midi, est un désert. où on 
dit qu'il y a des hom mes sauvages qui ne parlent 
point , n'ont point de jointures aux jambes , et 
quand ils viennent à tomber, ils ne se peuvent 
relever sans l'aide des autres, n'ayant , à ce qu'on 
dit , que peu d'usage de raison. 

Les Mongales donc victorieux , marchèrent 
contre les Kitaiens, dont l'empereur avoit ra- 
massé de grandes forces ;le combat s'étant donné, 
les Mongales furent vaincus, et les principaux 
d'entre eux tués , hors sept ; Cingis avec le reste 
s'enfuit en son pays. Mais quelque temps après , 
s'étant remis en état, il alla attaquer les Huires , 
qui étoient chrétiens nestoriens, qu'il vainquit : 
et les Tartares prirent leurs lettres çt caractères ; 
car auparavant cela ils ne savoient ce que c'étoit 
que d'écrire, et aujourd'hui on appelle ces lettres 
là lettres des Mongales. De là il marcha contre 
ceux de Sarviur , des Carahites , de Voirai, et 
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contre les Comans^ et subjugua tous leurs pays; 
puis retourna dans le sien , où s'ëtant reposé 
quelque temps 9 il assembla tous les peuples, alla 
contre les Katains, les défit , gagna une partie de 
leurs terres, et assiégea leur ville capitale^ où 
étoit enfermé leur empereur : ce siège dura si 
long-temps , que les vivres manquèrent aur Tar- 
tares, en sorte que Cingis fut contraint de les faire 
décimer pour vivre de leur chair. Ceux de la 
ville se défendoient si bien , que les armes et 
pierre$ méi;nes leur manquant, ils se servirent de 
lingots d'argent pour jeter, et principalement de 
l'argent fpndu ; car cette ville ëtoit pleine de 
grandes richesses. Les Tartares voyant qu'ils n'en 
pouvoient venir à bout par la force et la lon- 
gueur du siège ^ s'avisèrent de faire une mine qui 
les conduisit sous terre jusqu'au miliea de la 
ville, dont ils se rendirent ainsi maîtres après un 
grand et long combat , où l'empereur fut tué 
avec la plupart-des siens, et les Tartares y ga- 
gnèrent de grandes richesses : ayant établi là de 
bonnes garnisons des leurs » ils s'en retournèrent 
en leur pays, et Cingis fut élu empereur. Une 
partie de ce pays de Kitay, qui étoit vers la mer^ 
ne put être subjuguée par eux , et demeure en- 
core aujourd'hui en sa liberté. Les Kitayens sus-* 
dits sont demi-idolâtres , et ont des lettres parti- 
culières. Ils ont aussi le vieux et nouveau Tes- 
tament , la Yie des Pères et des Hermites , et 
des lieux faits comme des églises, où ils prient 
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Dieu à certaîrïâ temps et hcares, Hs se disent avoir 
quelques Saints partfculiers. 

Us ardoftînt tin seul Dieu , honwent Jésus- 
CbTist notreSeîgncur^ et croteiif la tiô* éternelle. 
Mais ils n'ont point le bapl^rne ; fls portent de 
l'honneur et dcr la* rétérence à nos Ecritures , 
aiment les chrétiens, ont plusieurs églises , et 
semblent être* gens assez doux et*humaîns : Ils 
ne portent point <ïe Barbe , et ressemblent assez 
de irisage aux Mongales' ; mais ils n'ont pas tout 
à fait le vîisnge sî large. Us ont une fangue à part, 
et il n^ese trouve point au reste dn monde de 
meilleurs artisans en toutes sortes d'ouvrages. 
Leur pays est abondant en bïés\ nn^ or, argent 
et soies , et €û fout ce qtrt se petit Jésîrer pour 
la vie. ^ 

LesTartares s'ét»nt un peu reposés , ils remi- 
rent Peurs armées en campagne, qu'ils séparèrent 
en divers endroits. Cîngisr envoya un de &e^ ÛI9 
nommé Tossuch , et surnommé Chan ^ 'cVst-à- 
dîre empereur, afvec une armée contre^ les Co- 
rn ans, qu'après pFusremrs combats enfin iF suh- 
jugtfa, puis retourna atrpays'. Il cfnroya un autre 
de ses fils avec une armée cornfre les Indiens, qui 
se fit maître de la petîtef liide , où sont les Saira- 
sîns noirs, (Jue Ton- appelle Efhtopîens. Cette 
armée marcha aussi contrer ïes chrétiens dé la 
grsinde Inde. 

Le roi de* ce pays là, qu'on appelle le ï^rêtre- 
Jean,en ayant été averti, vint à leur rencontre avec 



«es forces, et ayant fait fuire df4 Ag^r^s d'itooi* 
mes de bronze, les fit attacher sqr les ^cilles de^ 
chetaux^ et mettre du feu par dedans» av^ ua 
homme en croupe sur le elie¥al et derrière la 
figure, avec un soufflet. U en fit fitire quantité de 
oette sorte, puis étant venu pour livrer lilsitaiUe 
aux Tartai'es^ il fit marcher ses j^hevâqz ^\lï^ 
accomtnodés tlçs premiers , et les hommes qui 
étolent derrière jelèrent je ne sais quoi dans le 
feu qui é.loi1 dans chaque figure $ et le aouffl^^ut 
bien fort , cela fit élever Une telle fumée , que les 
Tartares en fiirent tous couverts ; alors les autres 
les (ttfaquèrent à coups de flèches , de sorte qu'il 
y en eut beaucoup de tués , «t le reste fqt chassé 
«t miâ en fuite ; je n^ai point su quâ depuis ils 
soîéttt revenus» Gomme les Tartares se retiroient 
par les déserts, ils vinrent , à ce qu'on dit , en up 
certain pays qùils trouvèrent des mondtrrCs ayant 
la reisTsemblance de femme s «t çomipe ils legr 
deinandèi*^iit par diviars Interprètes 9 où étoient 
les hotnn^es do cette teriie ta, elles répQqdoiept 
quetoiites les femmes qui naiasoientencepayslà 
â voient forme hum àipe> mais les hommes figures 
de chien. Les Tartares donc s'étant arrêtés qiiel->- 
<que temps «n ce pays , tous les chiens s'assem- 
blèrent en un lieu^et durant l'hiver, qui étoit alors 
fon âp#e , ils se jetèrent tous en Teau ^ puis se 
4h&ngeoient en poudre , et cette poudre mêlée 
avec Teau dev^noit glace , dont ils étoient toqs 
couverts : de sorte qu'ils vinrent ainm aveic grande 

12 
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impétuosité se jeter sur les Tartares,quî se défen- 
doient et les tîroîent à coups de flèches qui, frap- 
pant comme sur des pierres, retournoîent en ar- 
rière ; et ainsi ces chiens en blessèrent les uns à 
coups de dentj tuèrent les autres, et chassèrent le 
reste hors de leurs terres. Le reste de l'armée se 
retirant de là , vint au pays de Burutabeth, qu'ils 
gagnèrent. C'étoit des païens qui avoient une 
étrange^ mais plutôt malheureuse coutume de 
manger leurs pères et mères ; car quand quelqu'un 
y était mort, ils assembloient toute la parenté , 
et en faisoient un bon repas entre eux. Ces gens 
]à n^ont point de poils à la barbe, mais ils por- 
tent toujours un fer à la main , dont ils s'arra^ 
client tous les poils qui y croissent de nouveau. 
Ils sont aussi fort laids et difformes : de là cette 
armée de Tartares retourna en sou pays. 

Cingis Cham au tnéme temps qu'il détachoit 
ainsi ses armée^s çàetlà, il envoya cntr'àutres 
une vers l'orient, en la contrée deKergis, qu'elle 
ne put subjuguer; et delà elle alla jusqu'aux 
monts Caspiens ^ que l'on dit être de pierres et 
rochers d'aimant , de sorte qu'ils attiroient le fer 
de leurs flèches et de leurs armes. Us virent cer- 
tains peuples enfermés dans l'enclos de ces mon- 
tagnes. Ils rompirent bien ces barrières pour 
passer, mais une nuée se mcttoit devant eux» 
qui les empêchoit d'approcher plus près^ et ceux 
qui le VQuloient essayer mouroient aussitôt. 
Avant que d'arriver à ces montagnes ils furent 
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plus tluQ mois à passer de grands déserts i et de 
là retournaot contre 1 orient^ ils employèrent 
encore plus d un autre mois dans Je désert, tant 
iju'enûo ils: parvinrent à de certains chemins 
frayés , mais sans trouver personne qu'un homme 
et une femme qu^ils amenèrent à leur prince 
Cingis. Et comme on leur eut demandé pu étoient 
tous les hommes de ce pays-lii , ils répondirent 
qu'ils s'étoient retirés aux creux des montagnes , 
jOÙ étoit leur habitation. Alors Cingis ayant re- 
tenu la femme 5 envoya l'homme avec quelques* 
uns des siens pour signiiier à ces gens-»là qu'ils 
eussent à le venir tfouver aussitôt ; ce qu'ayant 
entendu , ils firent réponse qu'ils ne manque- 
roient point devenir à un tel jour ^ pour recevoir 
-ses commandemens: eu même temps ils s'assem- 
blèrent , et par des chemins secrets sous terre ils 
vinrent se jeter tout d'un coup sur les gensrde 
Cingis , dont ils en tuèrent plusieurs, et le reste 
se sauva à la fuite, emmenant l'homme avec 
eux , qui avec sa femme ne sortît depuis du pays 
des Tartares. On leur ^lemanda pourquoi ces 
peuples habitoient ainsi sous terre ; ils dirent que 
c'étoit parce qu'en un certain temps de l'année , 
au lever du soleil ^ il se faisoit un bruit si grand 
et un son si violent , qu'ils ne pouvoîent le sup- 
porter en aucune manière; si bien qu'alors ils 
étoient contraints de battre des tambours et au- 
tres instrumcns de grand bruit, pou rji'cntendwî 
point cet autre son* 
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Lorsque Cingiss*eu retournbit de ce pâys-ju , 
les vivres commencèrent à lui manquer et ses 
gens mouroient de faîm. Ils trouvèrent par ha- 
sard les entrailles toutes fratehes d'une béte, et 
«n ayant ôté les ordures ils les firent cuire et les 
apportèrent au Ghani Cingis, qui en mangea de 
bon appétit avec les siens. Là-dessus il fit une 
loi, que dorénavant on ne jetteroit plus lesang^ 
ni les entrailles I ni autre chose.de la bête qui se 
T[K)urroît manger, après en avoir ôté Tordure. 
'Delà il revint en son pays, où il fit de bonnes lois 
-et ordonnances que les Tartares gardent encore 
aujourd'hui in violablement; et deux entr'autres 
sont à remarquer; Tune, que quiconque par 
vanité et ambition se voudroit faire empereur de 
-sa propre autorité^ et non par élection des prin- 
ces et seigneurs, fût mis à mort sans rémission : 
car devant l'élection de Cingis, un de ses neveux 
qui avoit voulu l'attenter, fut aussitôt puni de 
mort ; l'autre , qu'ils dévoient subjuguer tous les 
peuples du monde, et ne faire jamais paix avec 
aucun qui ne se fût soumis à eux , jusqu'à ce que 
le temps fut venu de les exterminer. Il leur avoit 
été prophétisé qu'ils detoient tuer tout , et ceux 
qui en pourroient échapper dévoient , comme ils 
disent, observer cette loi-là même que tiennent 
ceux qui les ont vaincus. 

De plus^ il ordonna que leurs armées fussent 
divisées par mille, cent, et dix hommes; ce qui 
ayant été fait, il fut tué d'un coup de ft)ûdrc , 
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et lai^a quatre fiis^ à savoir : Occoday , Toasu^h 
Cham^ Thauday ^ et un autre dont je ne .^^ais pas 
le nom. Ces eafaps avec les autres principaux 
seigneurs de l'état assemblés , élurent pour eoi'!- 
pereur k fils aine Occoday» qui a eu trois fils % 
Cuyné, qui est maintenant empereur» Cocthen el 
Cyreneâ. Les fils de Tossueh Gham sont Bathy , 
le plus pumant et le plus riche de tous aprè» 
Tempereur; Oordu, le plus ancien de tou^ les^ 
princes ; Slbam ^ Bora , Bercuthànth et autres. 

, Ceux de Thaaday sont Burin , Chandan et au- 
tres. Les fils de cet autre fils de Cingjs , dont le 
nom m'est inconnu sont Mangu;, dont la mère 
s'appelle Serocten , qui est la principale et ta plus^ 
honorée entré les Tartares après la mère de l'em- 
pereur : ce Mangu e^ aussi le plus puissant 
prince après Bathy; de plus il y a Bècas , et autres 
doqt j'ignore les noms. 

Les chefs et ducs des Tartares sont Qrdu , qui 
a été en Pologne et Hongrie ; Bathy , Catban , 
Siban et Burcht , qui ont été aussi en Hongrie ; 
Cyropodan , qui est encore de là la mer contre 
le Soudan de Damas. Ceux qui sont demeurés 
dans le pays sont Mangu, Cuthen, Cyrenen, 
Hybilay , Seremon , Sinocur , Thuatamur, Cyra- 
gay, Sibeden , qui est des vieux gendarmes d'en- 
tr'eux; puis Bora^ Berça, Manci, Chorança , 
qui est le moindre de tous. Il y en a encore plu- 
sieurs autres dont je ne sais pas les noms. 
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L'empereur de ceô Tartares a un extraor-^ 
binaire pouYoir sur eux tous; personne noseroit 
arrêter son habitation en quelque Heu> s'il ne le 
lui assigne lui-'même : car il ordonne les lieux où 
ils ont à se placer, tant ducs qu'officiers de mille, 
de cent , et de dix hommes » chacun en son ordre. 
Ils lui obéissent sans aucune contradiction en 
tout ce qu'il leur commande 9 en quelque temps^ 
et lieu que ce soit , soit pour la paix , la guerre, 
la mort ou la vie. S'il demande la fille ou la 
sœur de quelqu'un, elle lui est accordée sans 
délai. Tous les ans^ et quelquefois de deux en 
deux , ou de trois en trois ans , il fait assembler 
toutçs les filles du pays et de la domination des 
Tartares « pour en. choisir celles qu'il lui plaît j et 
les autres il les .donne à ceux de sa cour, selon 
qu'il }uge à propos. Il envoie des ambassadeurs 
partout autant et ceux qu'il lui plaît. On lui 
fournit des chevaux et autres choses dont il a 
besoin ; et de quelque endroit qu'on lui apporte 
des tributs, ou qu'il lui Vîentfle's ambassadeurs , 
ils sont tenus aussi dé îie'aï 'donner des' chevaux y 
des chariots et des vivres. 

Les ambassadeurs qui viennent de dehors sont 
là on grande misère et disette de- vivres et de 
vétemens , parce que ce que l'on leur doit fournir 
est fort peu de chose et bien pauvre, principale- 
ment quand ces ambassadeurs viennent vers les 
afutres princes et chefs, et qu'ils sont contraints 
d'y séjourner long-temps : car en ce cas on ne 
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donne pas à dix p<ersonnes ce qui à peine ne 
suf&foit pas pour eti nourrir deux comme il fout. 
Et daiisies cours des seigneurs et par les chetnins 
mêmes, on. ne leur donne à manger quWe fois 
le jour et bien peu. Davantage , si on leur fait 
quelque tort ou injure, ils n'ont pas le plus sou* 
vent moyen de s*en plaindre, et il faut qu'ils souf^ 
frent cela avec, patience. 

D'ailleurs^ les princes et les autres jusqu'aux 
moindres 9 exigent d'eux le plus qu'ils peuvent; 
ets'ils neleurdonnent>ilsnefQnt aucun cas d'eux. 
Que s'ils sont envoyés par de grands princes^ ils 
n'en veulent pas de petits présens, mais en de- 
mandent de proportionnés à celui qui les envoie, 
ne daignant prépdre les moindres. Et si le» am- 
bassadeurs veulent bien faire leurs affaires, il 
leur en faut donner encore de plus grands. De 
sorte que suivant cela, nous fûmes souvent con* 
traintsde leur donner la plupart de ce que nous 
avions eu en don des chrétiens. 

II est à remarquer aussi que tout appartient 
tellement à cet empereur^ qu'il n'y a personne 
qui puisse ou ose dire ceci ou cela être à soi ; 
mais tout est à l'empereur , biens ^ meubles, 
troupeaux et hommes. Et depuis peu même on 
en a fait et publié une ordonnance bien expresse. 
Les autres princes et ducs ont la même puissance 
et autorité sur tous ceux de leur cour et dépen- 
dance, car les Tartares sont ainsi divisés sous 
certaines seigneuries de princes et de chefs princi- 



fWK t quelques amb^^Aadeurs et autres qujU 
envoient çà et li , ou est ol>ligé de leur fournir 
à eux et à leur Buite de chevaux , de vivres ^% 
autre» eitoses qéceasairesy aussibieâ qn*à ceux d^ 
FeicDperéur. Ces ducs aussi, el tom autres, tùM 
teuus de fdttrnirpair forme de tribut et de rede*^ 
vanee à Tempeireui*, de^ |UcâeDS poUr lui rendre 
du lait pour un , deux et trois ans, selon qu'il lui 
plaît jettes autres sujets sont obli^gés d'en faire 
de m^me a leurs séignéura : il n'y a personne de 
libre eutr'eux; et "pour direren un nao*^ Tem- 
pereur et les princes prennent tout ce qu'il leur 
plaitsureux et tant qu'ils en veulent, disposant 
à leur plais^ir d'eux et de leurs biens. 

Quand donc l'empereur Gingîs mourut, le» 
ducs et princes s'assemblèrent, et élurent son 
fils Oeeodaj , empereur , qui incontinent après» 
son élection envoja des armées avec leurs chefs 
en divers endroits, comme Bathy, qui étoit le 
premier après lui, contre le grand soudan, et 
contre les Bisermins, qui étoient Sarrasins et 
parloient le langage Goman. Ces peuples-là furent 
vaincus et subjugués pstr lui. Il y eut une vUfe 
nommée Barthra, qui lui résista loûg^temps , car 
ils avoiènt fait de grandes fosses à l'entour, puis 
recouvert cela de terre , et les Tàrtares y tom- 
boient ; mais enfin s'en donnant de garde et rem- 
plissant ces fosses ils prirent cette ville. 

Ceux de la ville de Jaktnt, entendant cela, vin- 
rent au-devant des Tàrtares se rendre à eux , si 
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bien que Içur ville ne fut point détruite: mai^ ils 
en mirent à mort les uns , et tranaportèrant lesi 
autres ailleurs , et ayant pillé toute cette ville , ih 
y mirent d^autres hommes pour l'habiter* Aprè^ 
cela ils vinrent devant la ville d'Orna » qui étoîl 
fort peuplée , où i) y avoit plusifKirs chi^éticnd 
Gaavares» Russtens, Alainset autres, et quelques 
Sarrasins. I^a ville étqit en leur puissat>ce., fort 
remplie de richesses et de biens , située st«r la 
rivière de Don , qui près de là s'embouche d^n» 
la mer; de sorte que c'étoit un port célèbre ^d'un 
grand abord et cominerce de Sarrasins et d'au- 
tres. Les Tartares 9 voyant qu^il étoit difficile de la 
prendre, de force , s'avisèrent d'arrêter la rivière 
qui passe par cette ville , et ainsi la SMbmergèrent 
avec tout ce qui étoit dedans. De là ils entrèrent 
dans le pays de Russie, où ils firent de grands 
ravages ^ détruisant villes et châteaux , et mettant 
à mort tous les hommes; ils assiégèrent aossi 
Kiovie,qui étoit la métropole de Russie, et après 
un Ipng siège la prirent, où ils tuèrent tout. 

De là ils passèrent en Hongrie et l^ologne , où 
ils perdirent plusieurs des leurs ; et si les Hoqgrois^ 
eussent eu plus de courage à leur résister ie& 
Tartares s'en fussent retQuri^és sans rien faire , 
étant sur le point même de s'enfuir tant ils 
avoient de peur ; niais Bathy , voyant cela, tira soo 
épée et se mit au devant d'eux pour les arrêter , 
leur disant que s'ils VQuloient tourner visage per- 
sonne n'échapperoit de leurs mains^ comme avoit 
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prédit Cingis , mais que s'ils avoîent à y mourir, 
il valoit mieux que ce fût courageusement ; sî 
bien qu'ayant repris courage ils défirent les Hon- 
grois et détruisirent tout le pays : puis s'en retour- 
nant de là , ils passèrent par le pays des Mor- 
duans, qui sont païens, qu'ils vainquirent aussi : 
et de là contre les Bilères, qui est la grande Bul- 
garie, où ils mirent tout à feu et à sang; puis ^ 
tournant au septentrion, vinrent contre Baschart, 
ou Pascatîr, qui est la grande Hongrie, qu'ils sub- 
juguèrent, et de là plus au nord vers les Paros- 
sîtes, qui ont la bouche et l'estomac fort petits, 
qui ne mangent point de chair , mais la font cuire 
seulement , puis en prennent la fumée et ne vi- 
vent que de cela; q ue s'ils en mangent, c'est fort 
peu. Plus avant ils vinrent au pays dcsSamoyèdes, 
qui ne vivent que de chasse et n'ont pour tout 
habits que des peaux de bêtes et des fourrures. 
De là ils parvinrent jusqu'à la mer océane, où ils 
trouvèrent des monstres qui en tout le reste 
avoient^orrne d'hommes, mais dès pieds de bœuf, 
et le visage fait comme un chien. Ils proféroîent 
peu de paroles comme des hommes , mais le 
reste n'étoit que comme un aboi de chîen^ en- 
tremêlant ainsi l'un et l'autre pour se faire enten- 
dre. De là ils retournèrent par la Comanie , où 
quelques*-uns d'entr'eux s'arrêtèrent , et y sont 
ciîcore aujourd'hui. 

En même temps Occoday Cham envoya Cyr- 
podan avec une armée vers les pays du Midi contre 
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ceux de Kergîs , qu'il surmonta. Ces gens-là sont 
païens 9 et n'ont poîttt dé barbe. Ils ont une assez 
étrange façon de témoigner leur dçuil : quand leurs 
pères meurent, ils se tirent une courroie de la 
peau du visage , entre l'unef et Tautre oreille. De 
là il passa au midi vers TArménie^ et comme il 
traversoit leâ déserts , ils y trouvèrent aussi quel- 
ques monstres en forme humaine , car ils n'a^ 
voient qu'un bras au milieu de Festomac, et un 
pied seulement ; ils étoient deux à tirer de Tare , 
et couroient si légèrement que le plus vite cheval 
ne les pouvoit atteindre. Us couroient en sautant 
sur ce pied , et quand ils étoient las^ ils alloient 
sur une main et un pied en façon de roue> re- 
changeant ainsi de l'un à l'autre, selon qu'ils se 
trouvoient las. Lès Tartares en tuèrent quelques- 
uns, et de là passant plus avàht,:ils arrivèrent 
en Arménie, qu'ils subjuguèrent, avec une partie 
de la Géorgiane; car l'autre de son bon gré se 
rendit à eux , et leur paya de tribut tous les atos 
4o, 000 yperperes ou besans , comme ils font en- 
core maintenant De là ils entrèrent en la terre 
du Soudan d'Evrum, qui étoit un puissant prince ; 
mais ils le conqbattirent et vainquirent; et pas- 
sant outre , combattant et surmontant toujours, 
ils vinrent jusqu'au pays du sOudan dé Halape, 
où ils sont encore en guerre , sans être retournéis 
depuis ce temps-là chez eux. 

Une autre armée fut envoyée contre le calife 
de Bagdach , qu'ils ont aussi assujetti , prenant 
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(le lui chaque |our pour tribut 400 besaus (i)^ 
quelques pièces 4'é<^arfôte et autres préseos , et 
cuvoient tous le.^ aos des ambassadeurs vers ce 
califç pour le faire venir à eux , et lui leur envoie 
le tribut , avec force présens , et les prie de l'ex- 
cuser. Toutefois lempeireur tartare ne laisse pa9 
de prendre les préseus, etde lui mander toujours 
qu'il vienne. 

Art. VI. 

De la conduite des Tartares dans leurs guerres. 
I 

Nous parlerons en cet article de leurs guerres , 
armes , ruses , stratagèmes , et de leurs cruautés 
envers les prisonniers ; siégea » pr ses de villes , 
de leurs camps, et perfidies en l'endroit de ceux 
qui se rendent à eux. En premier lieu , Tordfe de 
leurs batailles, selon que Gingis Gham l'ordonnai 
est qu'un bas officier commande dix hommes , 
dix de ces officiers obéissent à un centenier, et 
dix centenicrs à un colonel de mille hommes , et 
ces dix colonels à un chef, ou général , ou maître 
de camp ; ce nombre est appelé par eux tenebis; 
sur toute l'armée, il y a deux ou trois ducs ou 
généraux , de telle sorte toutefois qu'ils obéissent 
à un seul. Quand il arrive que de ces dix un , 
deux ou trois viennent à fuir, on les met à mort 

(i) Besans, ou Sullanins^ pièces d*or valant un ducat. 
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aussitôt, etjsi ce n'est que toute Tarmée sôit mise 
en déroute , tous ceux qui s'enfuient ou tournent 
le dos sont tués. Si aussi un, deux ou plusieurs 
se comportent hardiment au combat, et que le 
reste de la dixaine ue les suive pas, pn les met 
à mort. Si de même quelques-uns sont pris , et 
que feurs compagnons ne les reprennent ou dé^ 
livrent pas , ils sont sujetis à la même peine* Gha^» 
que homme de guerre doit avoir toujours deux 
ou trois arcs , ou au moins un qui soit bon et fbrt , 
avec trois grands carquois pleins de flèches , une 
hache , et des cordages pour tirer les machines de 
guerre. Les riches portent des épées fort pointues 
qui ne tranchent que d un côté , et nullement 
courbées ; ils mènent un cheval armé et bardé. 
Quelques-uns ont des casques , et defr halecrets 
de cuir en celte forme ; il y ;i certaines cour* 
rotes ; ou bandes de cuir de bœqf , larges comme 
la main^ qu'ils collent trois et quatre les u»es 
contre les autres , puis lient bien cela avec de 
plus petites courroies ou des coitles. En la bande 
d'en haut ils attachent des cordes par le bout ^ 
et en celle de bas ils les attachent au milieu ^ et 
font ainsi de toutes les autres. De sorte que, 
quand ils viennent à se baisser vers celles d*en 
bas, celles d'en haut se haussent , et se redou- 
blent ou triplent ainsi surle^corps. Le bernois du 
cheval est de cinq parties : d'un côté il y en a 
une, et de l'autre une autre, qu'ils font aller 
depuis la queue jusqu'à la tête, et attachent cela 



igO VOYAGE 

à la selle , puis au dos et au cou même du chevaL 
Ils mettent une autre partie sur la croupe 9 où les 
cordes des deux parties se viennent joindre , et 
en cet endroit ils font un trou par où ils font 
passer la queue; devant le poitrail il y en a une 
quatrième » et toutes s'étendent jusqu'aux join- 
tures des jambes». Sous le fj:ont ils lui mettent 
une lame de fer, ou chanfrein, qui est attaché 
de l'un et l'autre côté du cou aux susdites parties 
du harnois. Leurs haiecrets ont aussi quatre par- 
ties , Tune étendue depuis les cuisses jusqu'au 
cou , mais. faite selon la forme et disposition du 
corps ; car cela est étroit sur l'estomac » et va en 
rond à l'entour-du corps depuis les bras en bas. 
Ils en ont une autre pièce sur les épaules qui 
leur descend jusque sur les reins, et se joint de- 
puis le cou jusqu'à Tautre , qui ^environne le 
corps ; de sorte que ces deux de devant et der- 
rière sont attachées avec des agrafes ou crochets. 
En l'un et l'autre bras ils ont encore une autre 
pièce qui les couvre depuis l'épaule jusqu'à la 
main^ et de même sur l'une et l'autre, et toutes 
ces diverses pièces sont attachées avec des agrafes. 
Le casque qu'ils, portent en tête est de fer par- 
dessus 9 mais le gorgerin est de cuir. 

Toutes ces pièces sont de cuir accommodé de 
la sorte que nous avons dit ci-dessus. Il y en a 
toutefois qui ont tout cela de fer ; car ils ont une 
lame de fer large d'un doigt et d'une paume de 
tongj et cn^nt plusieurs de cette sorte^ avec huit 
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trous en chacune , mettant les unes sur les autres, 
comme par degrés en montant, et les attachent 
avec des courroies ou aiguillettes qu'ils font passer 
par ces trous , et au haut ils attachentune cour- 
roie, afin que cela tienne bien fort ensemble. Ils 
accommodent le tout par pièces partout le corps 
comme nous avons dit; ils font de ces armiires- 
là tant pour les chevaux que pour les hommes, 
et les rendent si claires et luisantes qu'on s'y 
pourront mirer. Quelques-uns portent des lances 
dont le fer est crochu par le bout, pour tirer à 
eux un homme de la selle, s'ils peuvent; leurs 
flèches sont de deux pieds , une paume et deux 
doigts de long : cela s'entend selon les mesures 
géométriques, douze grains d'orge faisant le 
pouce en travers , et seize pouces le pied. Les 
fers de leurs flèches sont fort pointus et tranchant 
de part et d'autre comme une épée; ils portent 
toujours une lime en leurs carquois pour les limer 
et aiguiser. Tous ces fers ont une pointe ou queue 
delà longueur d'un doigt, qu'ils appliquent sur 
un bois; leurs boucliers sont faits dWer'etlde 
clisse. Ils se servent d 'autres flèches pour tirer 
aux oiseaux , aux bêtes et aux hommes désarmés, 
et le fer en est large de trois doigts; mais il y en 
a de beaucoup d'autres sortes pour la chasse seu- 
lement. 

Quand ils veulent marcher à la guerre, ils en- 
voient devant eux leurs coureurs , qiii ne portent 
que l6urs cabanes et leurs armes à cheyal. Ces 
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gens'^là ne pillent rien , ne brûlent point les mai- 
sons ni ne tuent point les animaux ; mais ils bles- 
flent et e&tropiçn't les hommes: s'ils ne peuvent^ 
ils les mettent en fuite ^ ou les tuent plus volon- 
tiecs^ Api*èsceux4à Parmée suit^ qui rarage et tue 
tout ce qui se rencontre. Quand ils arrivent à 
quelque ritière;, quelque grande qu'elle ëoit, ils 
la passent ainsi ; les ^plus grands ont un cuir 
rond et léger, à Tentour duquel ils mettent plu- 
«sieuré attaches ^ et avec dçs cordes qu'ils y pas- 
sent, serrent cela , de sorte que ce cuir devient 
comme une valise qu^ils remplissent d'habillé^ 
mens et autres choses ; au milieu ils y mettent 
leurs selles , et ce quils ont de plus dur, puis ils 
s'asseyent de$sus , attachent cette sorte de vais-* 
seau à la queue d'un cheval , qui est conduit 
par un h(imme qui p&ge devant ; ou bien ils ont 
par foi9 deux avirons avec quoi ils rament*, et 
passent ainsi ; ils chassent leurs clievaux dans 
l'eau i un homme nageant devant qui en conduit 
an^ettousles autres lesuivent. Les plus pauvres, 
qui n'ont pas le moyen d*avoir de ces grands 
cuirs 5 so(it obligés d'avoir chacun une bourse de 
cuir bien cousue , où ils mettent leur petit ba- 
ga^ V ^ Uéilt cela coîtime un sac à la queue 
de leur cheval^ ef passent comme nou« avons 
dit. 

Sitôt qu'ils découvrent Ténnemi, fls vont à la 
charge , et chacun décoche trois ou quatrc^flèches ; 
A^'ils voient qu'ils ne le puiésenl rompre, ils se retîr 
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rent vers les leurs ; mais c'est pour se faire suivre 
et attirer aîosi rennemidans lembûche qu'ils oot 
préparée. S'ils reconnoîssent que 1 armée enne- 
mie soit plus grande et forte que la leur, ils s eu 
éloignf[Dt d'une journée ou deux , et se jettent 
en d'autres endroits qu'ils ravagent et détruisent ; 
quand cela ne leur réussit pas, ils se retirent à 
dix et douze journées loin v et quelquefois ils 
se campent en un lieu fort , et attendent que 
l'armée des ennemis commence à défiler, alors 
ils viennent à l'improviste et ravagent todt le 
pays. 

En toutes leurs guerres ils usent de très-grandes 
ruses ; car il y a bien quarante ans et plus qu'ils 
font la guerre aux autres nations. Quand ils sont 
prêts à donner bataille ^ ils rangent toutes leurs 
troupes en bon ordre ; les chefs et princes de l'ar* 
mée n'entrent pas au combat^ mais ils se .tien- 
nent un -peu éloignés pour observer l'armée des 
ennemis, et ont près d'eux leurs serviteurs, leurs 
femmes et leurs chevaux. Ils font quelquefois des 
figures d'hommes, qu'ils attachent sur des che- 
vaux , afm que de loin on les croie être en plus 
grand nombre qu'ils ne sont. Au premier choc 
delà cavalerie, ils opposent un front de prison- 
niers et autres étrangers qui sont parmi eux , et 
il y a quelquefois des Tarlares qui s'y mêlent; 
mais les autres gros de leurs plus vaillans hommes 
se placent à droite et à gauche, aûn que les enne- 
mis ne les voient pas, et qu'ils les puissent ainsi 
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environner de tous côtés pour les combatire ; si 
bien que, quelque petit nombre qu'ils soient , il 
semble aux ennemis qu'il y en ait bien davan- 
tage; la suite des chefs et généraux de l'armée, 
qu'ils voient avec leurs valets, femmes et che- 
vaux , et ces hommes feints que nous avons dit, 
causent de lafrayeuret de la confusion. Que s'ils 
voient que leurs adversaires se défendent bien , 
ils s'ouvrent pour leur donner passage à s'enfuir, 
et comme ils les aperçoivent en cet état, ils les 
poursuivent vivement, et en tuent tant qu'ils 
peuvent. 

Mais il faut savoir qu'ils ne viennent à la mêlée 
que le moins qu'ils peuvent, mais tâchent seu- 
lement de blesser et tuer hommes et chevaux» 
Pour les forteresses qu'ils ont à attaquer, ils le$ 
investissent de sorte , s'il est possible > que per*- 
sonne n'en puisse plus sortir ni entrer. Us les 
battent aussi furieusement avec des machines et 
des flèches, et ne cessent jour et nuit de les ha^ 
rasser, afin que ceux qui sont dedans ne puissent 
avoir de repos. Mais eux ils prennent temps et 
lieu de se reposer : ils séparent leurs tronpes , 
qui se succèdent les unes aux autres pour l'at- 
taque elle combat* lisent coutume aussi de se 
servir de la graisse des hommes qu'ils ont tués, 
pour en faire des compositions de feux grégeois, 
dont ils embrasent les maisons, et il n'y a au* 
cun moyen d'éteindre ce feu. 

Que si tout cela ne leur sert de rien , et qu'il 
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y ait one rivière qui passe par cette fotteres^ 
qii'ils attaquent, ils arrêtent le cours de Teau; 
pour après la faire déborder, et submerger la 
place s'ils peuvent ; et quand cela leur manque , 
ils usent de la «ape et des mines ; quand ils sont 
dedans, une partie y met le feu , et l'autre com- 
bat. 

Que s'ils n'en peuvent venir à bout par toutes 
ces manières'^ ils se campent là avec des retran- 
chemens, pour n*être attaqués ni incomiïiodés 
des ennemis, si ce nW que le secours leur 
vienne si puissant , qu^l les contraigne d^en dé- 
loger. 

Pendant qu'ils sont en ces longs sièges , ils 
parlementent avec les ennemis, et leur disent les 
plus belles et douces paroles qu'il est possible, 
leur promettant tout, aGn de les induire à se 
donner à eux, et les. attirer, s^ils peuvent, sous 
couleur de leur faire des présens ; et les ayant 
ainsi attrapés , ils gardent ceux qui Bont bons ar- 
tisans et ouvriers entre eux, rendent les autres 
esclaves et tuent tout le reste, ne pardonnant 
jamais aux nobles et aux lio^inètes gens qu'ils 
exterminent tous. Que sî par hasard quelqu'un 
d'eux échappe à la mort, il demeure esclave sans 
jamais se pouvoir racheter. Ils tuent tous ceux 
qu*îls prennent en guerre , sinon ceux qu'ils ré- 
servent pour l'esclavage , et partagent ceux qu'ils 
Veulent tuer par centaines , puis avec une hache 
les assomment tous Tun après Tautre^t après font 
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le partage des priâonniers , selon qu^il plaît à 
leurs chefs. 

Art. VÏI. 
Des pays et nations qa*ib ont soumis à lear domination. 

Il est à. savoir premièrement, que jamais ils ne 
font paix avec personne qu'il ne se soit soumis à 
eux , suivant le commandement que Cingîs Cham 
leur a laissé de subjuguer toutes les nations du 
monde. C'est tout ce qu'ils requièrent des autres* 
qu'ils aillent avec eux en leurs armées contre 
toutes sortes de gens, ainsi qu'il leur plaît ^ et 
qu'ils leur donnent le dixième de tout, tant des 
hommes que des choses : car ils prennent le 
dixième de tout et des filles mêmes qu'ils tien- 
nent pour servantes. Mais à ceux qu'ils ont ainsi 
entièrement assujétis, ils ne gardent jamais leurs 
promesses ^ mais ils cherchent toutes les occasions 
qu'ils peuvent de les enfreindre et de faire du 
mal. Gomme nous étions en Russie>, un homme 
fut envoyé de la part de Cuyné Cham et de Ba- 
thy , comme il donnoit à entendre , qui avoit ordre 
de prendre un enfant de trois ans qu'un homme 
avoit : il emmenoit aussi les hommes qui n'a- 
voient point de femmes, et les femmes qui n'a- 
Yoient point de maris, et de même des pauvres 
gens qui n'avoient de quoi vivre. 

Puis il faisoit un dénombrement exact de tout 
le reste, afin qu'un chacun, petit ou grand, 
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pauvre ou riche , jeune ou vieux , eût à payer 
tant de tribut, à savoir, une peau d'ours blanc, 
un castor noir, une martre et une peau noire 
d un certain animal qui se cache dans la terre , 
lequel les Allemands appellent lllîc, et les Polo- 
nois et Russes Dochon , et outre cela encore une 
peau de renard noir. Quiconque ne peut don- 
ner cela , ils le font esclave. Ils envoient aussi 
dénoncer aux princes et seigneurs des autres 
pays, qu'ils aient à les venir trouver sans délai ^ 
et quand ils y viennent, on ne leur fait aucun 
honneur, mais on les tient comme des gens vils et 
méprisables, encore faut-il qu'ils leur apportent 
de riches présens qu'ils donnent aux princes Tar- 
tares et à leurs femmes , officiers, colonels et 
centeniers. Tous les Tartarescn général, jusqu'à 
leurs serviteurs et valets, sont importuns à de- 
mander aussi leurs présens, ainsi qu'ils font et 
leurs ambassadeurs. Quelquefois même ils sont 
si méchans , qu'ils cherchent des occasions pour 
les tuer, comme ils en usèrent envers un Michel» 
duc de Russie, et autres. Ils en amadouent quel- 
ques autres à qui ils permettent de s'en retour- 
ner, et en font mourir d'autres par poisons et 
breuvages. Leur desseinn est autre que d'être les 
seuls maîtres de la terre, c'est pour cela qu'ils 
cherchent tout le sujet quîls peuvent pour ex- 
terminer la noblesse des autres nations. Pour 
ceux à qui ils permettent de s'en retourner, ils 
les obligent à leur envoyer leurs enfans^ ou leurs 
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frères qu'ils ne luiâ^sent jamais après retourner, 
ainsi qu'ils ont fait au fils de Jeroslaus , à u» 
prince des Alans et à plusieurs autres. Quoique 
le père» le frère ou autre proche parent de ceux qui 
sont auprèjs d eux viennent à niourir sans 9utrea 
héritiers» pour celails ne leur permettent jjanriais 
d'aller recevoir la succe^ssion ; eux-mêmes se font 

maîtres de tout l'héritage ou principauté v^ii^si 
que nous leur avons vu pratiquer envers ^ua du 

pays des SolapguQS. 

Ils envoient 4ea bagchats (i) ^" gouverneurs 

en ces pays-là» auxquels il faut qu'obéissent au 

doigt et à l'œil , tant les principaux que tout le 

reste du peuple. Quand quelques-uns ne font ce 

qu'ils veulent, ils leur font accroire. aussîtAt 

qu'ils sont iafidèleç et traîtres aux Tartares ^ et 

ainsi ils détruisent la ville ou le pays» et mettent 

tous les hommes à mort, avec l'assistance du lieu- 

tenant^général de la province^ qui vient les sur* 

prendre lorsqu'ils n'y pensent pas, ainsi que, du^ 

rant que nous étions^là , il arriva en une certaine 

ville de ces contrées , et comme ils ont fait aux 

Russiens en la terre des Comans : si bien que 

non-seulement les princes et chefs , mais le 

moindre Tartare même , quand il passe par une 

ville , s'y fait obéir, comme s'il en étoit le maître 

et le seigneur. Aussi quand on va à la cour de 

l'empereur pour prendre la loi et le réglenaent 

(i) Basdiat, mot turc dérive du Taiiare. 
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sur quelques différens , il leur fuut porter tout 
Tor^ TargeTit^et autres choses qu'ils demandent^ 
comme il est arrive depuis peu aux deux fils du 
roi des Géorgiens^ dont Tunétoit légitime, nommé 
Michel , et l'autre bâtard » appelé David.^ Car le 
père en mourant avoit laissé au bâtard une partie 
de sa terre } mais l'autre plus jeune vint avec sa 
mère vers le CKam , où l'autre étoit aussi arrivé: 
cette tnère du légitime , qui avoit succédé au 
royaume de Géorgie , qui venoit d'elle d'autant 
que les femmes y succèdent , vînt à mourir pa# 
les chemins. Ces deiix frères firent de grands pré- 
sens , et surtout le légitime 9 qui demandoit la 
.restitution de ce que le père avoit laissé au bâ* 
tard, comme ne lui appartenant pas pour être 
né en adultère; mais l'autre n'altéguoit autre 
raison , sinon qu'on lui fit justice selon la loi des 
Tartares > qui ne font nulle distinction entre bâ- 
tards et légitimés. Si bien qu'il fut jugé au profit 
du bâtard^ qui étoit l'aîné, et fut confirmé en sa 
possession, et l'autre perdit ainçi sa cause et tous 
les beaux présens qu'il avoit faits. 

Pour les nations un peu éloignées, et qui sont 
voisines de celles qu'ils redoutent . et qui nele.^ 
reconnoissent en rien , ils se contentent de les 
traiter plus doucement, et d'en tirer seulement le 
tribut, sans les menacer de leur faire guerre pour 
n'effrayer pas les autres de se rendre à eux, ainsi 
qu'ils en ont fait aux Obèses et Géorgiens, dont 
ils tirent quarante ou cinquante mille yperpères 
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OU besans de tribut , et toutefois nous avons de« 
puis ouï dire qu'ils sont sur le point de se révol- 
ter. Les noms des pays qu'ils ont subjugués sont 
ceux-ci : les Kytayes , Naymans, SoIanp;ues, 
Garakitay ou Noirs Cathayns, Comans, Timat, 
Yoirat, Caranites> Huires , Soboal, Merkites, Me- 
nites 9 Barihryur, Gosmit 9 Sarrasins^ Bisermins^, 
Tnrcomans, Bilères , la grande Bulgarie, les 
Baschares^ grande Hongrie , Kergis , Golono , 
Thorati , Buritabeth , Parossites , Sasses, Jaco- 
bites, Âlains ou Asses ,* Obèses ou Géorgiens, 
Nestoriens, Arméniens, Cangîles , Comans Bru- 
taches , qui sont Juifs , Morduins , Torces , Ga- 
zares, Samoyèdes , Ruthènes oxx Russiens , Bal- 
dach, Sarthi, et plusieurs autres dont j'ignore les 
noms. Mous avons vu chez eux des hommes et 
des femmes de la plupart de ces pays-là. 

Mais les nations qui leur ont vaillamment ré- 
sisté et résistent ^encore sans avoir pu être assu- 
jetties par eux , sont la gi*ande Inde^Mangie, 
partie des Alains et des Cathayns , les Sayes; ils 
assiégèrent une ville de ces Sayes , et tâchèrent 
de la subjuguer, mais les autres se défendirent si 
bien , opposant la«force à la force , et les machines 
aux machines , qu'ils démontèrent et rompirent 
toutes celles des Tartares ; si bien que les Tar- 
tares n'en pouvant venir à bout par voie ouverte, 
se mirent à la sape, etparunemine entrèrent dans 
la ville , où les uns se mirent à embraser les mai- 
sons^ et les autres^à combattre ; il y eutxin rude 
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et sanglant choc, où plusieurs furent tués de 
part et d'autre ; enfin ceux de ]a ville se défen- 
dirent si courageusement 9 que les autres après 
grande perte furent contraints de se retirer sans 
rien gagner. Du pays des Sarrasins , où ils sont 
les maîtres, ils prennent et enlèvent tous les meil- 
leurs artisans, dont ils se servent en tous leurs 
ouvrages, et les autres qu'ils laissent leurs payent 
tribut de leur métier. Ils resserrent tous les blés 
en des greniers, et en donnent tous les jours à 
chacun une bien petite mesure avec peu de chair 
trois jours la semaine seulement, et encore n'est- 
ce qu'aux artisans qui demeurent dans les villes. 

Quand il leur plaît ils prennent aussi tous les 
jeunes gens, dont ils se servent, et qui sont plutôt 
au rang des esclaves que des libres , encore qu'ils 
les comptent entre lesTartares; mais ils se servent 
d'eux à tout , et les exposent à tous les dangers, 
comme ils font les autres prisonniers. Car en la 
guerre ils s'en servent comme d'enfans perdus, et 
s'il faut passer un marais ou une rivière , c'est à 
eux à qui ils font les premiers tenter le guet : en 
un mot , ils sont à tout faire. 

Que s'ils manquent en la moindre chose, ils 
sont battus cruellement. Ils leur donnent peu à 
manger et à boire , et les habillent mal; si ce 
n'est qu'ils puissent épargner quelque chose de 
leur travail, comme font les orfèvres et autres 
bons ouvriers. Il y a de si mauvais maîtres, qu'ils 
les emploient continuellement , sans leur laisser 
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aucun temps ni moyen de travailler pour eux- 
oiêmes , et gagner quelque petite chose , s'ils ne 
dérobent ce temps-là sur leur dormir, et encore 
n'est-ce ^u a ceux qui sont mariés, et à qui ils 
permettront de loger en maison à part; mais ceux 
qui demeurent en la liaison même sont très- 
misérables: carsouvent )e les ai vus aller en cale- 
çons seulement» et presque tout nus, au plus 
grand chaud et froid»* et en ai vu d'autres per* 
dre les doigts des pieds et des mains du grand 
froid ; autres morts ou estropiés de tous leurs 
rncmbrej pour le froid excessif. 

Art. VIII. 
Le iDoyea de leur résister et de leur faire la guerre. 

Le grand dessein de tous les Tartares est de 
subjuguer tout le monde , s'ils peuvent , comme 
le Cingis Gham leur a laissé par commandement 
et ordre exprès. Aussi leur empereur ou cham 
s'appelle en ses lettres la force de Dieu, empereur 
durnonde, etc. Et en la signature de ses lettres, il 
met ordinairement ces mots : Un Dieu au ciel , 
0t Cuyné Cliam sur la terre ; la force de Dieu , et 
le sceau de Ç empereur de tous les hommes. A cause 
de cela ^ ils ne font Jamais paix avec personne qui 
ne se rende à eux ; et d'autant qu'hormis la chré- 
tienté , ils ne craignent aucune personne au reste 
du monde; ils font toutes sortes (Je préparatifs 
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pour nous veuir faire la guerre* G e^t pour cela 
que t lorsque nous étions en leur pays^» H y eut 
une cour solennelle convoquée plusieurs années 
auparavant, où ils firent élection devant n^us en 
grande cérémonie de Cuyné pour leur emperc^ur» 
qu'ils appellent cham en leur langue ; et ce cham 
dès lors , avec tous les princes et seigneurs , éleva 
1 étendard contre l'Ëglisede Dieu, contre l'empire 
romain et contre tous le$ royaumes chrétiens et 
peuples d'Occident; à moins qu'ils ne veuillent 
faire ce qu'il a mandé au saint Père et à tous les 
peuples chrétienS) ce dont |outefois il se faut bien 
garder en quelque sorte que ce soit, tant pour la 
cruelle et intolérable servitude en laquelle, comme 
nous avons vu de nos propres yeux , ils réduisent 
tous ceux qui se soumettent à eux, qu'ausai parce 
qu'en eux il n'y a aucune foi, et que personne 
ne se doit assurer eu leurs paroles et promesses , 
dont ils n'observent jamais rien quand ils voient 
leur bon ; car ils sont trompeurs en tout et par-* 
tout , et leur intention n'est autre que d'exter- 
miner toute la Doblesse et les .gens de guerre des 
autres nations : en quoi ils agissent finement et 
avec beaucoup d'artifice* 

Outre que c'est une chose trop hopteuse et in- 
digne que les chrétiens se soumettent à un peuple 
si plein d'abominations comme ils sont , qui tâ- 
chent d'abolir tout service de Dieu , perdre les 
âmes et accabler les corps de toutes sortes d'af^ 
flictions insupportables. 
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Us se montrent au commencement doux et 
gracieux » mais à la fin ils piquent comme de 
cruels et venimeux scorpions. Il faut considérer 
aussi qu'ils sont en plus petit nombre et plus^ 
foibles de corps que tous les peuples chrétiens. 
Us ont donné rendez-vous en cette cou i à tous 
leurs princes , chefs et gens de guerre, be dix 
hommes de toute leur domination ils en prennent 
trois avec leurs familles. Ils doivent envoyer l'une 
de leurs armées en Hongrie et l'autre en Pologne, 
et viennent pour faire la guerre dix-huit atis du- 
rant, et ont assigné leur départ au mois de mars 
de l'an 1247, et demeureront trois ou quatre ans 
a venir jusqu'en Comanie, et de là ils doivent 
attaquer les pays susdits. Tout cela a été ferme- 
ment résolu entre eux , si Dieu par sa grâce n'y 
fait survenir quelque obstacle, comme il lui a 
plu déjà faire lorsqu'ils vinrent en Hongrie et Po- 
logne ; car ils dévoient alors , selon leur dessein , 
aller toujours en avant et continuer la guerre 
trente ans durant. Mais il arriva que leur empe- 
reur fut empoisonné , ce qui les arrêta tout court y 
et ils sont demeurés en repos jusqu'à maintenant, 
qu'ayant un nouvel empereur, ils commencent à 
se préparer pour de nouvelles entreprises. De plus 
leur empereur ou cham a dît lui-même qu'il vou- 
loît envoyer une armée en Livonie et en Prusse. 
Puis donc que leur dessein est de détruire toute 
la terre ou la réduire en leur servitude ,qui seroit 
chose tout-à-fait insupportable à ceux de nos 
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contrées, il est nécessaire de les prévenir, et aller 
au-devant d'eux par une bonne et forte guerre. 

Mais si quelque peuple des nôtres ne veut don- 
ner secours à l'autre » celui qui sera attaque par 
eux sera infailliblement perduet détruit ; ils se ser- 
viront de ceux qu'ils prendront en guerre contre 
les autres nations, et les feront aller des premiers 
au combat, afin que s'ils font mal, ils y meurent, 
et s'ils font bien , ils leur donnent de belles pa- 
roles, et des promesses de les rendre tous riches 
et grands, afin de les engager à eux, et quand 
ils en seront assurés, les réduire en une misé- 
rable et dure servitude. Ils en font autant des 
femmes , dont ils prennent celles qu'il leur plait 
pour concubinesou servantes. C'est ainsi qu'ils se 
servent d'une nation pour détruire l'autre. 

Il n'y a point de pays qui tout seul leur puisse 
résister, pour leur grande multitude , lorsqu'ils 
sont assemblés de tous côtés : de sorte que si les 
chrétiens veulent se conserver, eux et leur reli- 
gion, il faut que tous les rois , princes , seigneurs 
et baroiis, d'un mutuel consentement et avis, 
envoient de bonnes armées pour les combattre 
avant qu'ils puissent entrer et s'épandre dans nos 
provinces. Car depuis qu'une fois ils mettent le 
pied en quelque lieu^ ils vont à la chasse des 
hommes partout , et les mettent à mort avant 
qu'ils se puissent secourir l'un l'autre. Ils assiè- 
gent les places avec trois ou quatre mille hommes^ 
et le reste s'épand par la campagne , tuant et 
massacrant tout. 
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Ceux qui ont à combattre contre eux doivent 
être armés de bons et forts arcs, d'arbalètes, 
qu'ils redoutent fort, avec quantité de flèches, 
de fortes haches de fer fin 6« d^acier, puis des 
écus et boucliers avec de longues courroies. Les 
fers des flèches d'axcs'et d'arbalètes doivent être , 
comnîe celles dçs Tàrtares , trempées toutes 
chaudes dans l'eau, mêlée avec du sèl, afin 
qu elles pénètrent mieux les armes. Les glaives 
et lances doivent avoir un croc pour les pouvoir 
tirer de dessus la selle de leurs chevaux , dont îls 
tonibeht aisément ; puis des poignards et des cui- 
rasses doubles ou plastrons, afin que leurs flèches 
ne les puissent percer ; avec cela un casque, et 
le reste de l'armure assez bon pour se couvrir le 
corps et celui du cheval contre leurs flèches. Que 
si par hasard quelqngs-uns des nôtres ne se trou- 
vent si bien armés comme j'ai dît, il faut qu'ils 
suivent les autres, comme font les Tartares, et 
les endommagent tant qu'ils pourront avec leurs 
flèches et autres armes. On ne doit en cela épar- 
gner or ni argent pour acheter des armes, afin 
de pouvoir défendre et maintenir la liberté du 
Corps et de Tàme, et conserver aussi tout le 

Teste. 

11 faut ordonner comme eux les armées par 

généraux^ colonels, centenîérs et moindres offi- 
ciers : l6s généraux ne doivent jamais Se tnêler 
dans le choc , ainsi que les Tartares observent 
trèd-bien , maïs seulement ils doivent voir et 
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pourvoir à tout, ordonner les batailles et faire 
que tout marche en bon ordre avec de bonnes 
lois et ordonnances ; que si quelqu'un abandonne 
son compagnon au combat our s'enfuit, si ce 
li'est que la déroute soit générale, qu'il soit 
grièvement puni , car alors les uns suivent 
l'exemple des fuyards et sont tués des flèches des 
ennemis pendant que les autres combattent en- 
core, ain^si tout va en confusion , et tant les uns 
que les autres y périssent. On doit aussi punir 
ceux qui se jettent au pillage-avant que les. en- 
nemis soient entièrement défaits. Car les Tartares 
ne pardonnent jamais à telle sorte de gens. 

Pour le champ de bataille, il le faut choisir^ 
si faire se peut^ en campagne ouverte > afin de 
pouvoir découvrir de tous côtes ; e.t s'il y a moyen 
d'avoir un grand bois à dos ou à côté^ ce sera )e 
meilleur; mais faire en sorte toutefois que les 
ennemis ne puissent se mettrecntre deux. Toutes 
les troupes ne doivent pas être ensemble en un 
gros, mais en divers bataillons et escadrons sé«* 
parés un peu les uns des autres. 11 faut envoyer 
un bataillon Contre ceux qui suivent l'armée en-»- 
nemie afin de les prévenir. Et si l'on voit que les 
Tartares semblent fuir ou se retirer , ne se hâter 
pas fort d'aller après en les chassant ; il est néces- 
saire d'avoir pour cela bon pied , bon oeil pour 
ne tomber en leurs embûches où ils' sont fort 
experts. Ensuite, qu'il y ait un autre Bataillon 
tout prêt pour secourir celui-là , s'il est de be- 
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soin; etqu*il y ait des espions de tous côtés^pour 
découvrir quelles troupes de Tartares suivent A 
droite ou à gauche; car il faut toujours opposer 
escadron à escadron, et leur aller au devant ; 
d'autant qu'ils tâchent toujours d'enfermer leurs 
ennemis; à quoi il faut bien prendre garde de ne 
se laisser surprendre , car ils viennent ainsi bien 
aisément à bout des plus grandes arrhées. Il faut 
aussi bien se donner de garde de les suivre trop ^ 
de peur de tomber en leurs embûches, d'autant 
qu'ils usent plus de fraude et de finesse aux com- 
bats que de force et de valeur. Les généraux 
d'armée doivent être toujours préparés à en'voyer 
du secours où il est besoin; et il ne faut courir 
trop après eux pour ne fatiguer les chevaux , car 
les Tartares en ont en plus gfand nombre et de 
plus frais; parce que celui qu'ils auront monté 
un jour ils ne s'en serviront de trois ou quatre 
jours après 9 et ainsi ils les ont toujours frais. Que 
si l'on les voit reculer il faut demeurer fermes sans 
se séparer; ils feignent quelquefois de fuir pour 
séparer les autres, et ainsi après ravager le pays 
à leur aise. Surtout il faut prendre garde dé ne 
faire trop grande dépense de vivres et autres 
munitions, de peur d'en avoir besoin après et 
être contraints de se retirer, et donner ainsi 
moven aux Tartares de ruiner et détruire tout. 
II faut aussi faire bonne garde nuit et jour, à 
cause que les Tartares font des attaques subites 
et à Timproviste, et sont de vrais démons incarnés 



DE JBAN DU PLÀ2<r CAIiPlX^ .20g 

à inventer des ruses et des stratagèmes^ pour en- 
dommager leurs adversaires. Il iaut être pour 
cela toujours prêt à combattre et ne se laisser sur- 
prendre par eux qui sont toujours. aux aguets et 
ne dorment guère. Ceux du pays que les Tar- 
tares doivent attaquer et où on a crainte de leur 
Tenue , doivent faire de grandes fosses cachées 
dans teire, et là y serrer force armes de toutes 
sortes , tant pour ôter ajux Tartares le moyen de 
les avoir que pour s'en ser?ir à propos contre 
eux au besoin. Il faut fourrager et faire le dégât 
de paille , de foin et autre fourrage au-devant 
d'eux, afin que ieurs chevaux ne trouvent de 
quoi manger. Les villes et forteresses, et les 
camps même, doivent être fortifiés tant par la 
éituatioii que par l'art, en sorte que leurs ma- 
chines nY puissent porter beaucoup de dom- 
mage ; se garder de manquer d'eau, et avoir tou- 
jours l'entrée et la sortie la plus libre qu'on 
pourra ; enfin faire bon guet contre les surprises, 
avec de bonnes provisions de vivres pour long- 
temps , et qui soient sagement ménagés ; car de- 
puis que ces gens-là attaquent une place ils s'yopi- 
niâtrent long-temps. Gomme j'ai ouï d^re d'une 
certaine montagne en la terre des Alains , qu'ils 
tiennent assiégée depuis plus de douze ans ; 
ceux de dedans en ont déjà tué beaucoup, ^t se 
défendent vaillamment. 

Les autres places qui n'ont pas la situation si 
avantageuse doivent être bien fortifiées ^ retranr 
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chées et munies d'armes, commed'arcs et flèchçî, 
de pierres et de frondes ; et surtout empêcher 
que les Turlares ne puissent appliquer et pointer 
leurs machines contre, ou bien lea abattre, dé- 
monter et rompre tant que faire se pourra , et 
user contre eux de frondes , arbalètes et toute» 
sortes de machines pour les empêcher d'appro- 
cher; mais surtout aux lieux où il va des rivières, 
donner ordre qu'ils ne puissent détourner les 
eaux pourinondcrel submerger la place assiégéct 
ïl faut savoir aussi que les Tartares aiment biei» 
mieux que leurs ennemis se renferment dans les 
places , que de les attendre en pleine campagne 
pour combattre ; car alors ils ont coutume de 
dire que ce sont leurs cochons qu'ils tiennent 
enfermés enl'étable, dont ils les garderont bien 
de sortir. Quand aussi on a fait tomber les Tarr 
tares de dessus leurs chevaux en combattant , i) 
se faut aussitôt saisir de leurs personnes .car étant 
à terre il4 sont fort experts à blesser et tuer hçm- 
mes et chevaux à coups dé flèches. Quand on les 
a pris il peut arriver que de là on peut avoir paix 
avec eux, ou de très-bonnes rançons, car ils se 
rachètent bientôt. Ils sont asseï aisés à connoîr 
tre suivant la description que nous:ea avons faite 
au commencement de ce traité. 11 se trouve, par- 
mi eux plusieurs autres sortes de nations qui.sont 
aisées à distinguer d'avec eux : et il est à remar- 
quer qu'il y en a plusieurs, parmi eux , que s'ils 
étoient assurés qu'on leur fît: bonne -guerre >. et 
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qu'ils Tissent leur temps , comme souvent plu- 
sieurs m'ont dit , ils ne manqueroient de se tour- 
ner contre eux^, et leur porteroient ainsi plus de 
dommage que leurs ennemis déclarés. 

Témoignages de Carpin, pour confirmer la 

vérité de son voyage. 

Frère Jean Carpin sur la fin de son Toy^age 
ajoute ( selon qu'il est inséré au manuscrit ) : 
Qu'afin que personne n'ait à douter de tout ce 
qu'il écrit' avoir vu et lui être arrivé en ce voyage 
de Tartarie^ il fait mention des noms de tous 
ceux qu'il a trouYés ou rencontrés là ; ou par les 
chemins ; comme le roi Daniel dcf Russie, avec 
toute sa suite étant près deBathy, et de Carbon 
qui avoit épousé une sœur de Bathy ; puis Mon-; 
grot > capitaine de Kiovie , avec tous les siens au 
pays de Corrensa , et qui les avoient conduits une 
partie du chemin jusqu'à Bathy. Qu'auprès ^dê 
Bathy ils avoient trouvé le fils du duc: Jerôslaus 
avec un seigneur Guman, nommé Sangor,' qui 
n'étoit pas chrétien , et un autre Riissien de 
Susdal, qui étoit leur interprète. Près du grand 
cham ils trouvèrent le duc Jonellus ^ qui mourut 
là, et un de ces gentilshommes, ttommé Temer^ 
qui fut leur interprète \yers -l'empereur Coyoé^ 
tant pour la traduction des lettres du cham au 
Pape, que. pour tout ce qu'il leur falloit dire et 
répondre. Que Ià*étoit aussi un Dubarlans , clerc 
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au auon Anief do ce duc ^ et phisieurs ais^s de se» 
serviteurs et domestiques. Qu'au retour par le 
pays des Bisertnins , ib a voient trouvé en la ville 
de Lemfiuc des gens qui, par là permission dé 
Batby, avoient été envoyés là par la femme de 
Jeroslaus vers son mari i qui tous étoient retour- 
nés eu Russie. 

Etant arrivés près de Mancy , ils y retrouvèrent 
leurs compagnons quS y étoient demeurés avec 
plusieurs autres pour les attendre. Au sortir de 
Gumanie, ils avoient rencontré le duc Romain , 
qui alloit vers lés Tartares avec une grande sdite;t 
puis le duc Âlova, et l'ambassadeur du duc de 
Glogovie , qui partit de Cumanie avec eux , et le^ 
a<;compdgna un assez lorig chemin par la Russie. 
Tous ces du€s-rlà étéieAt Russie ns^^; il prend tou» 
ces geos-'là o témoin de ce qu'il dit en son traiter 
comme aussi il fait toute la ville deKaavie»quiiui 
avoit donné des guides et des chevaux fusqu'à la 
première gai^de.des Tartares» et au retour l'àtroit 
bien reçu; de plus , d'autres personnes dé Russie 
par où ils avoient passé en retournant, et aux* 
quelles Bathy avoit envoyé des lettres scellées de 
son sceau, pour leur faire fournir des chevaux» 
et de tout ce qu'ils auroient besoin pdur leur 
nourriture» et s'ils y manquoient, qu'il les feroit 
tous mettre à mort; plusieurs marchands encore 
deBreslau/de Pologne et d'Autriche, qui, sa- 
chant leurToyage eii Tartarie »- étoient allés avec 
eux ; d'autres marchands dé ConètaDt&N^lé r 
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qui étoient venus de Tartarie par la Russie, de 
plusieurs desquels il dit les noms , tant Genevois 
que Vénitiens » Pisans , d'Acre i et d ailleurs. 

Qu'il peut recevoir le témoignage et Taveu de 
tous ces gens^là. 

Puis à la fin il donne un avertissement en 
forme de prière et supplication à tous ceux qui 
liront son écrit, de n'y rien ôter ni ajouter, et 
proteste de n'avoir rien écrit que ce qu'il a vu 
lui-même, ou appris de gens qu'il a cru dignes 
de foi. Que plusieurs personnes de Pologne , Bo- 
hême, Allemagne, Liège, Champagne et autres 
lieux par où il avoit passé, avoient pris plaisir à 
lire son voyage, et Tavoir par écrit avant qu'il 
fût toul-à-fait achevé et corrigé, et qu'il y eût 
apporté la dernière main, comme il avoit fait 
depuis qu'il s'étoit trouvé en repos , et de loisir : 
et pour cela , il les prioit tous de ne trouver pas 
étrange s'il y avoit plusieurs choses en ce dernier 
écrit plus correctes et autrement qu'au premier 
qui n'en étoit qu'une simple ébauche. 
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DU FRÈRE ASCEUN 



ET SES COMPAGNONS 



VERS LES TAKTARES, 

< « 

TtVii DF.S MiSmOIABS DE FR^BE SIMON BB 8AINT-<QU£.NT|?f » 

n/liNt. VIKCENT DB BSAUVAI9. . 



CHAPITRE PREMIER- 

Comme les Frèrea Prêcheurs furent vers Bajotbiioy^ prîpce 
des Tartsg^es en Çerse, et de leur, réception, 

L^AN 12471 1^ jour.de la translation de saint 
Dominique , frère Ascelin , envoyé par le Pape 
Ters les Tartares , vint avec ses compagnons . en 
leur armée 9 qui étoit lors en Perse , sbus leur 
prince et chefBajothnDVylequel étant assis en sa 
tente dorée avec ses btirous , tous vêtus d'or et de 
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soie , envoya vers ces religieux quelques-uns des 
siens avec son ^gjrp) ç'efiit.-A-dire ^n principal 
conseiller, et &es ttuchëineinsXIk ^ur demandè- 
rent qui ils étoient. Frère Ascelin répondit qu'il 
étoit ambassadeur du Pape, quiétoitle plus grand 
en dign^é entreJeis chrétien^ ^ qui Thonoroient 
tous comme leur père ; sur quoi ils furent fort 
indignés de cette réponse superbe que le Pape fût 
le plus grand de tous les hommes , et demandant 
s'ils ne savoient pas bien que le cham étoit fils 
de Dieu., et que, les npms de Bajolhnoy et Bathy 
étoient célèbre^ et renommés par toute la terre ; 
frère Ascelîn répondit .* « Que le Pape , leur maî- 
v tre , ne savoit qbi étoit (le^eham^^ni Bajothnoy 
» et Bathy , et n'avoit jamais, ouï. piirler d'eux ; 
» qu'il avoit bien ouï parler d'une nation étran- 
» gère et barbare appelée Tartares, sortie des ex- 
» trémités de l'Orient, et qui avoit subjugué 
i> plusieurs pays, et faisoitde grands ravages par- 
)i tout sans piSirdQnnei! fr .p$r9QB[i]ie. :Que s'il eût 
» ouï parler des noms du cham et de ses princes, 
)) il n'eût pas oubîîé d'en faire inentîon dansées 
» lettres dont ils étoient chargés de sa part. 

» Qu'ayant su le grand carnage qu'ils faisoient 
» des hommes, et principaleme[nt des chrétiens^ 
))-îl en aîvoit été.touob4 d^unoxbulâurtvès^tnère 
)»'eDh6on '^cEfur^'etmir cela par Je cobseil- de^sds^ 
51 'frères les cardiifaux ^ îL les ^Toit envoyés ^v^rS'iâ^ 
)ii première armée desTartares qu^ils potirroient 
)} beïH;on'ti«er, pour les exhorter de s'abstenir do-^ 
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« .r4nav;t)i.t de.p^reUs r^vagea-vet de pe plus dé- 
» 4iHjire, le peuple de Dieu , et de se re{)entir du 
)> passé , aiosi que ses lettres faisoient plus de foi, 
» s'ils vouloient prendra U peine de jes lire. Qu'ils 
m les supplioieut doue de les vouloir recevoir^ et 
» après d*y répondre ou par écrit ou par ambas* 
» sadeurs exprès y ou de bouche simpletnent. » 

Les seîgiieursTartares ayentienteodu qela, re^ 
tournèrent faire rappoct'detout à Jeui'fnaitre ;» 
poi^ ayant chaulé d'habits > re?iarentaTec leurs^ 
truche^mens trouver les rel^if^oïc ^ ^et leur dëoian*» 
- dirent s'ils apportoient«quelq.ues présent de la part 
dv Pa^ à leur seigneur. Ils répondirent qub non y 
et que ce u'étoit ;pa9^ la coutume- du Bi^ d^en^ 
yoyer auouus'pré&eiàs^ etiïioins encore à des in^» 
fidèles et ineeiMius ;<que plot^jt lesfidèteschré* 
tiens et d'autres même avoîent CQutume de lui 
en envoyer. Sur cela, ils allèrent trouver de rechef 
leur maître Bajothnoy^ pourlui rapporter le tout» 
et peu de ten:ips après , ayant encore rechangé 
d'habits» i^ls reafinrent: vers les religieux leur dire:: 
« Comment ils osoient , sans honte et confusion^ 
» ae !veluK)ir présenter dcitant ^leur aiaitré'sabs lui 
»>pporter qœlque chose , ^omme tetis les autres. 
n faisôienti^ A quoi • As'celin Tdpoadit que c'é-^ 
» toîtuné coutume universelle et principalement 
»^ntre les ichréliens,. que tous messagers ou 
n ambassaïdeurs portant lettrée de Jeurs^matlrcs, 
)i les prééentoient sans, autre choie â celui à qui 
n elles s'adressoient ; et que pour eux, s'ils ne 
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v leur étoit point permis de le fdire sans donner 
» quelque chose , ils et oient prêts de leur remettre 
» en main leurs lettres, pour les présenter eux- 
» mêmes à leur seigneur^ » 

Après cela , ils leur demandèrent particulière- 
ment I mais avec adresse , si les François étoient 
encore passés en Syrie: car les marchands qui 
trafiquoient parmi eux les en avoient déjà^vertis, 
et sur cela ils pensoient à plusieurs moyens pour 
empêcher ce dessein ^ soit en faisant semblant de 
se vouloir rendre chrétiens, ou par quelqu'autre 
finesse et tromperie^Ies détourner de rentrée des 
lieux de' leur domination, à savoir de Turquie "et 
de Halape ; en un mot , défaire mine pour ua 
temps de vouloir être bons amis des François, 
qu'ils redoutoient plus que tout le reste du monde^ 
aq rapport des Géorgiens et Arméniens. 

CHAPITRE II. 

Le$ religieux refusent d'adorer Bajothnoy. 

Cela fait et dit de part et d'autre, ces barons 
Tartares retournèrent vers leur maître, puis 
ayant e^ncore change d'habillemens , revinrent 
aux religieux les avertir que s'ils vouloient se 
présenter devant leur seigneur et lui rendre les 
lettres du Pape , il falloit se résoudre de l'adorer 
comme le fils de Dieu régnant sur la terre > et 
Am foire trois révérences le genou en terre* Cxif 
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lecham^'lenr souverain, l'avoit ordonné comme 
un arrêt irrcTocable, que les princes Bajoihnoy 
et Bathy fas$ent adorés d^un chacun , en la mè* 
me. sorte que • sa personne propre. - Sur quoi les 
religieux étant en doute ce que rouloit dire une 
telle adoration , et si c^étoit de latrie ou rautre-^ 
ment^'il y eut un frère Guichard de Crémone,- 
quisavoit les façons des Tartares, parmi lesquels 
it avoît demeuré sept ans en une de leurs villes, 
nommée Triphel, en un couvent de leur ordre , 
lequelleur dit qu-il ne falloit point prendre cela 
comme une idolâtrie , mais seoleoient comme 
un témoignage de soumission de la part^du Pape, 
et de toute l'Eglise romaine envers Je cham , qui 
se faisoit rendre ce devoir par tous ceux qui lui 
étoient envoyés de quelque part que ce fût. Ce 
qu'entendant les religieux , après avoir consulte 
entr'eux , ils se résolurent de souffrir plutôt tout 
jusqu'à la mort même» que de rendre -une telle 
sorte d 'obéissance ,;tant pour l'honneur de l'Eglise, 
que pour ne donner scandale aux Géorgiens, 
Arméniens , Perses , Grecs, Turcs et autres nat- 
tions orientales y qui penseroient que cette sorte 
de révérence porteroitquelque manière de tribut 
et de vasselage des chrétiens» ce qui donnerott 
sujet à leurs ennemis, dans les parties d'Orient, 
delesmépriseret maltraiter davantage : et qu'aussi 
ce seroitun témoignage de lâcheté et peu de ré- 
solution à souffrir toutes. choses^ et la mort mê*- 
me,, plutôt que de commettre, une acUon ausft 
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koDleose^cieljQeileHlàk Si bien fcpûit frère, Ascfeliu 
çbligea itous'jses.ooiB'pagnpnd à. demeurer^ fermas 
en cette . résolution ,.et )à leo iaice pcotestation^ 
devâat ^tou&; /signifiant MX) Tartarc^,} qu'afin 
qju'ils ne pcissetitnpoiot'Sufet là -dessus: .dé les 
esrlomnier et^accuiser d'arroganœ :et d'Opihià^ 
treté^rils étoiént tous 'préts de rendre . toute 
soirte dé . isau m ission et rêvé rence à lé u r >prince^ 
telle /que M Ton .peut i^quérir de piètres, de 
IMeu^' de rejîgieux j etj d'envoyés de da^ipart <du 
17ape^(S>f)â déro^t à la:)diguîté de Ittoreligion 
ehcétien ne et «à k liberté de rfiglieieii; Qu'il soétoiènt 
do^e prêta >dp< jrendre la. même < iréi^^éri^ce . i^'ils 
iavoientdoutume de) faire ardeurs >supérifiur6 , rois 
eÊ pciii ces v> pour le bien de Ja paix,, union et 
eonoorde; «ifais ^ qu'ils jeiet^ient entièrement 
œlle qu'ils- den>an<ilioient; d'eux;, (>oinme>hoiite'u£fe 
etiglyelGniipieuseià M reb'gion 'cbrétieGLine\9'et se 
sdtimettrotent'plutÔtÂsouffrlr>Iii morb qu'à > faîvè 
.telle ébose.'Q«ie si leur ^ipitâlTe^fiBÎotbbdyToUlo 
«seiài^reehrétkn 9>qi]iétoit G!eque)Ie Papeejt tous 
4e8 Glisétienli.sQuhàitoieifit.le plu&i, an.ce cisâtlâ ils 
aétolenlritous|)9rét6,.nm)HseuIèfl!qbent^^^ fléebtr ks 
:f;eiiou&^ devant Ini^^iipaiâimemefdevaotieuxtous^ 
iét derlciir baisev à teus^la planteldoi^.pleds ^ même 
.arux pliis petits < d'entre eux;^ leontoul^hlicKiilité » 
ipoiiTi;faonn€;ur.ide:Dieui .. - ;j.: - 

Ëûxiajrant ouï: cette népoiisei et ;résûIution, en 
furentigrandement indignésietJiràublés!., ebdirèat 
"Sux religieux en grande ooletoe iel cago k-. : qu'ils 
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fi^ayoient que faire de les exlidrter à se rendre 
ehrétiens etxiiie&is comme ils étoient ; que le Pape 
étoit ua chien , . et ' eux tous dussi de vrais 
chiens; Frère Ascdin vouloit répondre à cela ; 
mais il ne put à cause du gratid bruit, des me- 
naces ,) cris et rugîssem^ns qu'ils faisoient; en-^ 
suite ils-refolirnènent versileur maître «. auquel ils 
firent rapport d^ tout. . / 



i . , \ ' *■ I ' ••. . '» <• ' 



CHAPITRE m; 



r I 



' < f 



Comme les Tartares tinrent conseil sur. ce . qu*ils • dévoient 
faire des religieux, de les faire mourir ou non. 



t 1 



BajpUxnpy^aysint entençlu tqut ççladq spnégyg^ 
barons et truçheinqps.î i[ut £Qrtc.ourr<>Hçé,.et eqr 
tra Jen.iUjoe telle ragp contre, ces religieux , qu'jU. 

commapjda par trois foisqui^.fusseja|:^i3riÎJSjà.^M)Jrt 
sans mexci;, sans sç soucier jdepandre,l.e:sang in^. 
nocentet de violer. Iç droit d^asgenaobsecryé par^ 
tout pour les aipba^a^deurs qui doiv.ent aller, et 
venir ea toute libertjé, et franchise. Mais dé. ses 
conseillers ^ les uqs. disoi^ent qu'il en , falloit tu^ i: 
deux seulement^ et.renvoycx les .^eux aul^^es «lu 
Pape leur maître.. : ^ j - j 

D^autresétoieint d'avis d^ i^ire écorçher Iqprîn-^ 
cipal d'entre .ei|^,.p^ifi;Qniplir^a{^ieap d^^foit^^ 
et l'envoyer ait^sl.au.Pape*; a,uti:es^ qû'jlen falloi;! 
faire fouetter dçux.par toute l'anpéei p^ui|} les faâirs 
mourir», et. gai}d,er, Içs ajptres.tant qijie les>. Français* 
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fussent venus en leur pays, li y en avoitqui vou- 
loient qu'on en menât deux par toute l'armée ^ et 
qu'on les gardât jusqu'à la venue dequelques en-^ 
nemis, puis qu'on les exposât à leurs machines,^ 
afin qu'ils fussent tués par les leurs mêmes. Mais 
la sentence de Bajothnoy, qui les condamnoit à 
lamort^ prévalut à tout cela ; toutefois celui qui 
sait ordonner de tout ù sa volonté , et qui dissipe 
les conseils et entreprises des malins, fit que l'une 
des six femmes de Bajoth noy, la plus ancienne, 
et ceux qui avôient la charge des ambassadeurs , 
s'opposèrent tant qu'ils purent à cet arrêt de nçiort.' 
Car cette dame lui représenta, entre autres choses, 
que s'il faisoit mourir ces ambassadeurs , il seroit 
en haine et horreur très-grande à tous ceux qui 
en entendroient parler^ et perdroit ainsi tous les 
dons et présens qu'on avoit coutume de lui en- 
voyer des pays les plus éloignés; que Ton en fe- 
roit aussi de même à tous ceux qu'il enverroit 
ambassadeurs vers les autres princes. 

Les autres ajoutoient qu'il se devoît ressou- 
venir combien le cham avoit été en colère contre 
lui pour avoir fait mourir un ambassadeur de 
son propre mouvement ^ lui ayant fait arracher le 
cœur du ventre pour donner terreur aux autres 
qui viendroient , ou qui oiroientcela ^ puis l'ayant 
attaché à la queue de son cheval, en avoir ainsi 
fait montre par toute Farmée; que s'il comman- 
doit d'en faire autant à ceux-ci; ilstie lui obéi- 
roient pas^ mais s'enfuiroient plutôt vers le cham, ' 
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pour lui rendre^ témoignage de leur innocence, 
et l'accuser lui comme un cruel et perfide. Bajoth- 
noy^ému et adouci de ces remontrances, changea 
d'ayis et s'apaisa tout-à-fait. 

CHAPITRE IV. 

Des différends qu'il y eut entre eux sur la manière 

d'adoration. 

Quelque temps après , ces barons allèrent 
vers les:religieuX) et dissimulant la colère et in- 
dignation de leur maître , leur déclarèrent que, 
puisqu'ils ne pou voient se résoudre à ^adorer le 
prince les genoux en tisrre , lis seroient bien aises 
de sayoir d'icux quelle itoit leur façon d'honorer 
leura supérieurs 9 et quelle révérence ils voul oient 
fendre à leur maître, s'il les faisoit venir en sa 
présence. A quoi frère Ascelin découvrant un 
peu son capuchon et baissant la tête , répoadit 
que telle étoit leur façon d'honorer l.eurs supé- 
rieurs , et qu'ils étoient contens d'en faire volon* 
taipsment , et sans aucune contrainte , autant en- 
vers leur prince Bajothnoy. , 

Après cela ils s'enquirent en quelle sorte les 
chrétiens adoroient Dieu ; ils répondirent qu'en 
plusieurs manières, les uns prosternés. en terre, 
les a^utres à genoux seulement ^ les autres d'aMtre 
«orte ; que pour leur prince , plusiçurâç venant de 
loin Tadoroient par terreur et crainte 9 comme $e$ 
esclaves, mais que Iç Pape et les chrétiens n'ap7 
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préhêodoient point La tyrannie et là force^ et que 
l'on ne potiroit exiger d'eux irne telle adoratfon ; 
que ni le elian¥ même n'a^oit pas le pouvoir de 
la leur faire rendre » puisqu'ils n'étôienten aucuiie 
sorte ses sujets et vassaux. Mais à cela ces barons 
reprochèrent aux religieux que, puisque les chré- 
tiens adorqient bien du bois et des pierres, c'est- 
à-dire la croix gravée on bois ou en pierre , qu'ils 
ne dévoient pas dédaigner d'en faire autant en- 
vers Bàjothnoy, que le cham avôit commandé 
d'être ardoré comme soi-même ; mais frère Asce- 
lin répondit à ees deux point'S et instances que 
les chrétiens n'adoroient point le bois Qi les 
pierres; n)ais seulement ce qui étoit représenté 
par ce signe « Jésus-Christ*, qui avoit'été mis sur 
la croix 'et l'avoit arrosée et consac^i-ée de son pré-* 
cieux sângpar lequel il nou» avoil acquislesâlut; 
mais que leur maître ne pou voit prétendre rien de 
semblable ,' pour cette raison il»* étoientrésolbl 
de n*eiï rien faire ,* quelque danger ^de mort ét'dfe 
tourraetis qui leur fût proposé. ^' • ' ' 

Là-*dessus ces barons l'allêrentrapporter à leur 
seigneur^ qui quelque temps après les envoya 
▼ers les religieux leur signifier qu'il* fallait qu'ils 
allassent tiwiver le grand» cham , souverain seî- 
gneur et empereur de tous les Tartares ^ et qu'a- 
lors ils verroîent quelle est sa magnificence et «s^ 
gloire , tqur letir étoit Inconnue 5 qu*îls pourr oient 
lui présenter eux-m-êtnes tes lettres du Pape, et 
ayant reconnu sa grandeur et puissance , en faire 
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après un vrai rapport h leur maître; Mais frère 
Ascelin reconnoissont la malice de Bajothnoy, 
dont il avoit été déjà assez averti par plusieurs 
chrétiens et par leâ infidèles nnêmes, répondit 
aux barons que, puisque le Pape son maître, 
comme il avoit déjà représenté^ n'a voit jamais 
ouï parler du nom du cham , ni ne )ui avoit corn- 
mandé de l'aller trouver, mais feulement d'aller 
à la première armée des Tartares qu'il pourroit 
trouver, qu'il ne vouloît ni ne devoit s'acheminer 
vers le cham , se contentant d'avoir rencontré 
Ba jpthnoy et son armée , ce qui lui étoit une très- 
suffisante décharge de la commission qui lui avoit 
été donnée; qu'il étoit prêt de mettre les lettres 
du Pape entre les mains de leur maître, s'il lui 
plaîsoît les recevoir et les voir; sinon qu'il s'en 
retourneroit rendre compte à son maître de ce 
qu'il avoit fait. 

Après cela ils lui demandèrent encore avec 
quel front eux chrétiens osoient appeler le Pape 
le plus grand de tous les hommes en dignité? 
qui âvoit jamais ouï parler que le Pape eût con- 
quis tant et de si grands royaumes et principautés 
que leur cham fils de Dieu avoit fait? ou que le 
nom de Pape fût épandu et renommé par toute 
la terre comme celui de leur seigneur, puisqu'il 
étoit asse:^ manifeste que sa domination s'éten^ 
doit des dernières parties du Levant jusqu'aux 
mers de la Méditerranée et du Pont-Euxin , où 

il étoit redouté et révéré partout; que donc le 

i5 
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cham étoit plus grand que le Pape en puissance , 
gloire, dignité et autres grandeurs que Dieu lui 
avoit conférées. 

A cela frère Ascelin répondit qu'il avoit dît que 
le Pape étoit plus grand que tous les autres 
hommes en dignité , d'autant qu'il étoit succes- 
seur de saint Pierra, auquel et à ses successeurs 
la puissance avoit été donnée de Dieu sur toute 
rÉglîse universelle , et que cela dureroit jusqu'à 
la consommation des siècles. Et comme il leur 
vouloit expliquer et prouver cela par plusieurs 
raisons et exemples, il n'y eut aucun moyen de 
faire bien comprendre cela à ces hommes bar- 
bares et brutaux, si bien qu'il ne put continuer 
de répondre aux autres instances , pour le bruit 
et les cris dont ils 1 etourdissoîent avec, une ex- 
trême insolence- 

CHAPITRE Y, 

Des lettres du Pape furent traduites en langue tartare , et 

présentées à Bajothnoy. 

Les haïrons tartares ayant fait leur rapport de 
tout cela à Bajothnoy, il envoya peu de temps 
après dire aux religieux qu'ils lui envoyassent les 
lettres du Pape pour les voir. Ce que frère Asce- 
lin fit , encore que ce fût contre la coutume ordî- 
paife des ambassadeurs , qui présentent eux^ 
mêmes leurs lettres; mais il le falloit faire ainsi 
par force. Ces lettres furent donc apportées à 
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Bajothnoy , qui les renvoya aussitôt y afin que 
les religieux les fissent traduire par leurs Inter- 
prètes en langue persane , pour après être mises 
en tartare, afin qu'il les pût mieux entendre. 
Alors frère Âscelin 9 trois de ses frères et autant 
d'interprètes, avec les secrétaires de bajothnoy» 
firent faire cette traduction en persan par des 
truchemens turcs et grecs , et après que les inter- 
prètes eurent traduit le tout en tartare, ils l'en- 
voyèrent à Bajothnoy, qui leur fit dire qu'il falloit 
que deux d'entre eux allassent vers le cham avec 
un des siens qu'il leur donneroit pour les y con- 
duire, afin de lui présenter eux-mêmes leurs 
lettres et en recevoir la réponse, et de faire rap- 
port à leur maître de la puissance et gloire du 
cham; mais frère Ascelin répondit à cela qu'il 
avoit protesté dès le commencement qu'il n'avoit 
aucun ordre d'aller trouver le cham ; qu'on les 
y pouvoît bien mener de force, maïs non de leur 
bonne volonté , et qu'ils étoient résolus de ne se 
séparer point les uns des autres. Un des secrétaires 
reprit Ascelin de ces paroles un peu trop hardies , 
et avec des paroles pleines de ruse et de flatterie 
tâchoit de les porter à l'adoration de Bajothnoy ; 
mais Ascejin -se plaignit qu'il ne trouvoit pas ce 
qu'on lui avoit dit , que les Tartares écoutoient 
volontiers la vérité; mais qu'il voyoit bien qu'ils 
n'en tenoîént aucun compte, et qu'elle étoit en- 
tièrement bannie de chez eux; que pour avoir 
dit seulement que le Pape étoit le plus grand en 
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dignité entre les chiliens » et «[ull qe savoit qui 
étoit le eham niBajothnoy, il avoît remarqué que 
cela les avoit ^eaueopp offenses, dont il s'éton-c 
noit; que pour lui, il étoit renu pour maintenir 
la liberté de la foi et de la vérité » et ne craignoit 
homme du monde. 

Gomme yers le soir les religieux derotent aroir 
leur congé de la cour, leseefétaire, quideFoitpar^ 
tir le lendemain avec eux, fit appeler les relîgieui: 
et leur lut publiquement leç kttre^ que le cham 
avoit envoyées à Bajothnoy pour être publiées 
partout, avertissant les religieux de retenir et 
considérer bien ce qu*eHes portoieut» Tout cela 
se passa en ce jour-là. Mais sur le soir on promît 
aux religieux de leur donner copie de ces lettres ^ 
et eux s'en retournèrent à jeun en leur tente, 
éloignée de plus de mille pas de celle ^e Ba^ 
joihnoy. 

Quatre jours après , frères Ascelin et (hiiebird 
se présentèrent devant la tente de Sajpthooy, 
auquel ils firent savoir s^il ne lui pUijSoit pas 
de faire réponse aux lettres du Pape , et de l^ur 
donner des sauve -gardes et des conducteurs 
par ses terres pour leur retouî. Mais les baro^ns 
tartares, sachant la mauvaise Intention de Bafoth- 
noy contre les religieux , et ne faisant sembiapt 
de rien , leur dirent finement qu'ils croypîeiit 
avoir compris par leurs discours quHts étoient ve- 
nus en intention de voir l'armée desTartares';et 
d'autant qu'elle n'étoit pas encore toute com- 
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plète ,' Hs h'^Vùitût pus eu encore le plaisir de la 
Yùit, qu^sfliisî iU né pouvoicnt p&s avoir si proro|)- 
tement leur congé. Ascelin Jetir répondit qaè 
plusieurs fois il leur avoît déjà fait savoir qu'ils 
n'éloient pas vetius priiïoîpalement pour voir 
leur armée, mais seulement pour leur présenter 
lés lettres du Pape et en rapporter là répotièê , ef 
du reste voir aussi leur armée par occasion. Les 
Târtares promirent aux religieux de rapporter 
tout cela à leur maître et leuf en rendre réponse ; 
ce qu'ils attendirent durant la grande chaleur du 
jour depuis le matin jusqu'au soir, et voyâiif c(ue 
personne ne revenoît, ils s*en rétôuriiéi*ent eil 
leur logement sans aucufîe réponse. Ils furent 
ainsi traités plusieurs fois dès It artares , qui se 
moquoient d'eux et les estîmoient comme de 
chétifs valets indignes de leur réponse, lés fenaiit 
même comme des chiens. Ils passèrent âitrâi tous 
les jours des mois de juin et de juillet aux plus 
grandes ardeurs du soleil du matin jusqu'^àu soir, 
attendant et demandant instamment leur congé 
et réponse à la porte de la cour, d'où ils retour- 
noient le plus souvent à jeun et bien affamés , 
sans avoir pu rien obtenir. C'est ainsi que Ba- 
jothnoy les traitoit en la colère où il éloît contre 
eux, et pour mieux couvrir sa malice , il leur re- 
prochoît la rudesse de leurs réponses, et fut par 
trois fois sur le point de les faire mourir. lï les 
tint de la façon neuf semaines en son camp sans 
leur daigner répondre, tant H les mcprisoit ; mais^ 
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eux supportoient tout cela avec patience et humn 
lité, et faîsoîent très-sagement, comme Ton dit, 
de nécessité vertu. 

CHAPITRE VI. 

Ils furent contraints d'attendre l'arrivée d'Auguta de la cour 

du grand cbam. 

Ils furent encore cinq semaines à attendre 
pendant que Bajothnoy étoît en suspens pour 
l'exécution de sa sentence contre eux. Enfin 
ayant écrit au Pape et destiné ses ambassadeurs 
pour aller avec les religieux, il se résolut de leur 
donner congé , qui fut à la Saint-Jean ; mais trois 
jours après il changea d'avis, et ne voulut point 
qu'ils partissent avant la venue d'un certain per- 
sonnage , nommé Auguta^ de grande qualité, 
qui devoit arriver de la part du cliam , pour aller 
commander en tout le pays de Georgiane. Cet 
Auguta étoit un des principaux du conseil^ et . 
savoit le style dont le cham écrivoît au Pape , et 
avoit une nouvelle commission du cham pour 
faire savoir sa volonté par toutes les terres de son 
empire, ainsi que Bajothnoy assuroit, disant qu'il 
désiroit le déclarer aux religieux et envoyer copie 
de ce mandement au Pape même par eyx et par 
ses envoyés. 

Bajothnoy donc avec tousses barons attendant 
cet Auguta , lui préparoient grande quantité de 
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lait de jument pour le mieux recevoir. 11 vouloit 
que les religieux fussent aussi présens , et cela 
d'autant plus volontiers qu'il croyoit que peut- 
être le commandement du cham porteroit entre 
autres choses la mort de ces^ pauvres gens, qu'il 
avoit différée jusqu'alors pour prendre avis d'Au- 
guta et se résoudre sur son conseil. Ils furent 
donc contraints d'attendre, sans faire aucune 
autje démarche, cette arrivée plus de trois se- 
maines durant dans une souffrance continuelle. 
On ne leur donnoit cependant que du pain noir 
et bien peu d'eau pour leur nourriture, et sou- 
vent , au défaut de pain , on les faisoit jeûner 
jusqu'au soir, qu'on ne leur donnoit pour tout 
que du lait de chèvre ou de vache , et par fois 
de celui de jument. Leur boire n'étoît que de 
l'eau pure, et quelquefois , pourgrand régal , un 
peu de vinaigre mêlé parmi, car de vin \h n'en 
entendoient point parler. Sur cettf longue attente 
frère Ascelin, craignant de perdre l'occasion d'un 
bon passage, à cause de l'hiver qui s'approchoit ,' 
s'avisa d'aller trouver un des principaux conseil- 
lers de cette cour-là pour le prier d'interposer sa 
faveur envers Bajotbnoy afin d'obtenir leur congé. 
Pour y réussir plus aisément et prévenir ainsi la 
mauvaise saison ^ il promit à cet homme quelques 
présens s'il leur aidoit en cette affaire. Gelui-là 
donc en alla prier Bajothnoy, si bien qu'il le lui 
persuada, et prit la charge lui-même de faire 
écrire les* lettres qu'on devoit envoyer au Pape 
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suivant la premièjre résolution » et fit aussi prépa^ 
rer les ambassadeurs pour être les porteurs de 
ces lettres , tant dé Bajothnoy que du chani 
inêtae. Ainsi les religieux eurent permission de 
s'çia aller. 

.Comme ils étoient tout prêts de partir^ ce 
)Ottr»là même qu'ils s'en dévoient aller» arriva 
cet Auguta avec Toncle de soudan de Halape et 
le frère du soudan de Mosoul ^ qui ét<Ht autfffois 
appelée Nînive. Ces deux-là étoient veDus d'au- 
près le cham avec Auguta, et lui avoieût été 
rendre hommage pour leurs neveux , avec force 
doD^s et présens et promesse de tributs. 

Eux étant donc venus devant Ba)otbnoy , lui 
firent aussi beaucoup de présens , et l'adarcrent 
en s'dgenouillant par trois fois , et frappant de 
leur tête contre terre , selon que le ebam leur 
avoit commandé. De sorte que Bajotbnoj et tous 
ceux de son conseil sachant cette arrivée d'Au- 
gulaetde ces deux seigneur^ , ils en furent gran- 
demeat réjouis et en firent fête à leur mode, avec 
grande débauche de lait de fument , chantant ou 
plutôt hurlant. Pour rendre la fête et la réjouis- 
sance plus grande , ils y appelèrent tous les autres 
Tartares leurs voisins , sans plus se soucier de la 
dépêche des religieux et de leurs messagers. Ils 
employèrent sept jours entiers à ces débauches , 
ivrogneries , danses et crîeries ; et le huitième , 
qui étoit le jour de saint Jacques , ils accordèrent 
enfin aux religieux la permission de s'en aller 
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avec les leurs , ks lettres de Bajotbnoy et celles 
du cham ^ qu'ils appeloient lettres de Dieu. Us 
furent un au entier dans le pays de leur domina- 
tion i tant à y aller qu'à demeurer parmi eux, et 
s'en retourner* Pour frère Âscelin t il detneura 
«n tout ce Yoyage^-là trois ans et sept mois avant 
que de pouvoir retourner veifs le Pape« Frère AJ- 
beric et frère Alexandre demeurèrent avec lui 
trois ans et plus : frère Simon, deux ans et ^ix 
semaines ; et frère Guichajrd, qu'ils trouvèrent à 
Triphlis» environ cinq mois seulement.Or, depuis 
la viUe d'Acre en Syrie jusqu'à cette armée des 
Taitares enPerse il y a quelques soixante journées. 

CHAPITRE Vit. 

Des lettccs du pvinec des Tartares au Pape. 

Or la teneur des lettres que Bajothnoy écrivit ^ 
et envoya au Pape étpit telle, 

« Par la divine disposition du grand cbam «la 
» parole de Bajothnoy est envoyée; vous Pape, 
» sachez que vos n>essagers' sont venus vers nous» 
» et nous ont apporté vos lettres ; ils nous ont 
» fait d'étranges discours > ci ne savons pas si 
9V0US leur avesb donné charge de parler de la 
«sorte, ou si d'eux-mêmes ils en ont usé ainsd* 
• Vos lettres portoient eea inots entr'autres , " 
» Vous tue% et perdez beaucoup d'hommes ; avala 
>le commandement de Dieu ferme et stable ^ et 
»qui s'étend sur. toute la face de la terre , non» 
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»cst tel , Quiconque entendra cette ordonnance, 
qu'il demeure assis en sa jpropre terre, eau et 
héritage , et mette toute sa force et puissance 
entre les mains de celui qui contient toute la 
face de la terre. Et quiconque n'entendra ce 
commandement, et fera autrement qu'il ne 
porte ^ que celui-là soit perdu et exterminé. 
Nous vous envoyons donc ce même comman- 
dement et ordonnance , qui est que si vous vou- 
lez vous tenir assis sur vôtre terre, eau et liéiî- 
tage , il faut que vous Pape , vous vous trans- 
portiez en propre personne auprès de nous , et 
veniez trouver celui qui contient toute la face de 
la terre. Et si vous n'écoutez le commandement 
ferme et stable de Dieu et de celui qui tient toute 
la terre en sa main , nous ne savons ce qui en, 
aviendra ^ Dieu le sait. Or, avant que de vous 
disposer à venir, il faut que vous envoyez vos am- 
bassadeurs, pour nous signifier si vous viendrez 
ou non , si vous désirez vous accommoder avec 
nous , ou nous être contraire ; et ne manquez à 
nous envoyer promptement réponse sur ce com- 

» mandement , lequel nous vous envoyons par les 

» mains de Aybeg et Sargis. Fait le vingtième de 

»la lune du mois de juillet, aux environs du châ- 

«teau de Sitiens. » 

Pour ce qui est des lettres du cham à Bajolh- 

noy , que les Tartares appellent lettres de Dieu, 

la teneur en étoît telle : 

H Par le commandenrient du Dieu vivant , 
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» Cingis-Gliam ^ fils de Dieu , doux et vénérable , 
»dit ainsi : D'autant que Dieu est grand et élevé 
» par-dessus toutes choses, et est immortel, et 
iClngis-Cham est le seul seigneur sur la terre ; 
»nous voulons que ces garoles parviennent aux 
» oreilles de tous et en tous lieux, tant aux pays 
9 qui nous obéissent qu'en ceux qui nous sont 
» rebelles. Il faut que vous, Bajothnoy, les aver- 
» tissiez et fassiez savoir que tel est le comman- 
«dément du Dieu vivant et immortel; et que sans 
1 cesse vous leur donniez à entendre, et fassiez, 
«partout où messagers peuvent aller, proclamer 
«cette même ordonnance. Et quiconque y con- 
«tredira soit aussitôt tué, et sa terre détruite. Je 
))VOus certifie aussi que celui-là sera biçn sourd, 
» et perclus entièrement delouïe, qui n'enten- 
» dra ce coa^mandement ; et bien aveugle qui Ife 
» verra, et n^y obéira; et bien boiteux et estropié 
» qui le verra et le connoîtra , et ne le fera pas. 
» Que cette même ordonnance parvienne à la 
» connoissance de tous ignorans et savans : et qui^ 
» conque l'entendra et négligera de l'observer, 
» qu'il soit aussitôt exterminé et perdu. Faites 
» donc savoir cela partout et à tous. Et quicon- 
)) que désirera le bien et le repos de sa maison, 
)) et le cherchera , et voudra nous obéir et servir, 
)) il sera sauvé et honoré; mais quiconque n'en 
» voudra rien faire , faites le châtier ^ ainsi que 
)> vous aviserez bon être. 

FIN DU VOYAGE DE FRERE ASCELllf. 
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REMARQUABLE 

GUILLAUME DE RUBRUQUIS, 

ENVOYE Eir AMBASSADE PAR LE ROI LOUIS IX EN DIFFl^- 
RENTES PARTIES DE L ORIENT, PRINCIPALEMENT 

EN TARTARIE ET A LA CHINE, 

L'AN DE NOTRE SEIGNEUR M.CC.Lni ; 



Contenant des récits très-singuliers et surprenants, écrits par 

rambassadeur même. 



TRADUIT DE L'ANGLOIS PAR LE S' BERGERON. 



AVERTISSEMENT. 



Il est nécessaire de savoir que Louis IX , roi 
de France , étant encore en Syrie 9 où il faisoit la 
g^uerre aux Sarrasins 9 envoya en Tartarie frère 
Guillaume deRabruquis, cordelier, avec quel- 
ques compag^nons^ lan 1255. Son voyage^ qu'on 
donne ici au public^ a été fidèlement traduit de 
l'ang^lois par les soins et le travail du sieur Ber- 
geron , après avoir conféré le tout avec deux ma- 
nuscrits latins y outre que cette édition a été cou- 
sidérablement aug^mentée pour donner l'ouvrage 
dans toute sa perfection. 



EPITRE 



DE GUILLAUME DE RUBRUQUIS 



A LOUIS IX , ROI DE FRANCE. 



A très-cxcelleDt et très-chrétien seigneur Loui8,par la grâce de Diea^ 
roi de France, frère Guillaume de nub];uquis , de l'ordre dos 
Frères Mineurs , lui désire salut, et qu'il triomphe toujours en 
Jésus-Christ. « 



Il est écrit en rEcclésiastiqne : Que le sage passera en la 
terre des nations étrangères^ et qu'il essayera en toutes choses 
le bien et le mal. J'ai fait la même chose , Sire , mais plaise à 
Dieu que c'ait été comme le sage et non comme le fou : car 
plusieurs font bien ce que fait le sage, mais non pas sagem«nt, 
et je crains d'être de ce nombre. Toutefois , en quelque sorte 
que c'ait été , d'autant qu'il vous a plu me commander, en 
partant d'auprès de vous , que je vous écrivisse tout ce 
que je verrois et reraarquerois parmi les Tartares , cl môme 

16 
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de ne craindre point de yoos faire de longaes lettres ; je fais 
maintenant ce qa*il a pi a à Votre Majesté de m'enj oindre : 
ce n'est pas sans crainte et confusion toutefois , d*aulant 
que mes paroles ne sont pas dignes d'une si haute et sou<* 
Teraine Majesté. 
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DE GUILLAUME DE RUBRUQUIS 



EN DIVERSES PARTIES DE L'ORIENT 



KT PKIirCIPAlBMEirT 



EN TARTARIE ET A LA CHINE; 



SG&IT PAK LUI^-MÉMI. 



CHAPITRE PREMIER. 

Notre départ de Constantinople et notre arrivée à Soldala | 

première ville des Tartares. 

Vous saurez, s'il vous plaît, Sire, quêtant 
parti de Constantinople le 7 de mai de Tan i253, 
nous entrâmes eu la mer du Pont, que ïes Bul- 
gares appellent la grande Mer, laquelle , selon 
que j'ai appris des marchands qui ytnifjqaent, 
a environ mille milles , ou deux cent cinquante 
lieues d'étendue en sa longueur de Torient à loc- 
cident » et est comme séparée en deux. Vers le 
milieu il y a deux provinces, lune vers le midi, 
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nommée Sinople , d'une forteresse de ce npm quî 
est un port du sôodaiï de ïûirquîe ; l'autre vers 
le nord , que les chrétiens latins appellent Gaza- 
rie , et les Grecs qui y demeurent Cass^ria , 
comme qui diroît Césaréc. Elle a deux promon- 
toires ou caps, qui s'étendent en mer vers, le 
midi et le pa^s de Sinople; il y a bien trois 
cents milles entre Sinople et Cassaria , de sorte 
que de ces pointes jusqu'à Constantinoplc on 
compte sept cents^ milles , tant vers le midi que 
vers fôrferif, où est l'Ibéfîe, qui est criie province 
de la Georgiane. Nous vînmes donc au pays^ de 
Gazaria , qui est en forme de triangle, ayant à 
l'occident une ville appelée Kersona^.oii saint 
Clément, évoqué d'Ancyre, fut martyrisé, et pas- 
sant à la vue de la ville, nous aperçûmes une île 
où est une église , qu'ils disent avoir été bâtie de 
la main des ângés. 

Au milieu et comme à la pointe, vers le midi, 
est la ville de Soldaïa , qui regarde de côté celle 
de Sinople : c'est là où abordent tous les mar- 
chands venaftt de Turquie pour passer vers les 
pays septentrk>»auk i ceux aussi qui viôtMiem da 
Rufôie et veulent passer en Turquie^ L«6 uns y 
portent de l'hermine et ftutres fourrures précieu- 
ses 9 les autres des toiles de cotdn ^ de&drdps de 
sme et des épii'efiesi Vers l'orient de ce ps^ys^^ià 
est une ville appelée Matriga, où s'embcbcbe U 
fleuve Tanaïs . en la mer du Pont ♦ et a e» ^*n 
embouchure plus de douzio milles de large ;:c}air 
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cefieuye, avant qu'il entre eo cette mer, fait 
€Oinm;e «ne autre mer vers le Nwd , qui s'étend 
.en long et^n large quelques sept cents ailles, et 
sa fflus grande profôiwieur ne va pas à six pas ; 
de sorte que les grands vaisseaux n'y peuvent 
aller. Mais les marchands venant àe donstanti- 
Dople à Matrigqi envoient de là leurs barques 
jusqu*au fleuve Tanaïs, pour acheter des poissons 
secs , comme esturgeons, thoscs, barbotes, et tme 
iorinité d'autres sortes. 

Cette province de <jazaria est environnée de 
mer de trois côtés, à savoir à l^occ^dent , oà est 
la ville de Kersona ; au fnidi, où est Soldaaa , où 
nous abordâmes et <mSi est là pointe du pays ; 
et à Porieiat, où est Materta ou Matriga, et lem- 
bouchure du Tanaïs. Au-delà est la Zîcliîe , qui 
n'obéit pps aux Tartares , et les Su^ives et Ibé- 
riensà l'oneot, qui nelesreconnoissentpas aussi. 
Après , vers le midi , est Tfébiionde , qui a un 
seigneur particulier* nommé G4:iion , qn^i est 4e ia 
j^ace des empereurs de Cowstantirîople s ©t obéit 
aux Tartafes ; p^iis Sinopte^ qui est au «oudoD 
de Turquie, qui leur obéit aussi ; déplus, la terre 
de Vastacius ou Vatace, dont le fils s'appelant A*- 
tar> du nom de son aïeul maternel , ne reconnoît 
point les Tartares. 

Depuis rembouehure du Tanaïs, tirapt vers 
l'occident jusqu'au Danube, tout est sujet îiu|: 
Tartares, et même au-delài du Danube vers Cous- 
tantinople. La Valâclue, qui est le pay« d'Assau, 
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et toute la Bulgarie jusqu'à Solinia, leur paie 
tribut. Ces années passées , outre le 'tribut ordi- 
naire , ils ont pris de chaque feu une hache et 
tout le blé qu'ils ont pu trouver. Nou^ arrivâmes 
donc à Soldaïa le 21 de mai , où étoient venus 
avant D0U#certains marchands deConstantinople 
qui avoient fait courir le bruit que des ambassa- 
deurs de la Terre-Sainte qui alloient vers le tar- 
tare Sartach ^ y dévoient bientôt venir ; et toute- 
fois j'avois dit publiquement à Constantinople, 
préchant dans lëglîse de Sainte-Sophie , que je 
n'étois envoyé ni par Votre Majesté, ni par aucun' 
autre prince , mais que seulement je m'en allois 
de moi-même prêcher la foi à ces infidèles , sui* 
vantles statuts de notre ordre. Quand je fus doue 
arrivé là , ces marchands m'avertirent de parler 
discrètement, parce qu'ils avoient dit que j'étoîs 
envoyé vers eux , et que je' me gardasse bien de 
me désavouer pour tel, car autrement on ne me 
laisseroit pas passer. Je dis donc à ceux qui y 
commandoient enTabsencedes chefs (qui ctoient 
allés porter le tribut à Baatu , dont ils n'étoient 
pas de retour), que nous avions entendu dire en 
la Terre-SaintedeSartachjleur seigneur, qu'il étoit 
chrétien, dont tous les chrétîensde delà s'étoient 
grandement réjouis, et surtout le très-chrétien 
roi de France , qui étoit en pèlerinage en ces 
pays-là , et combattoit contre les Sarrasins et iufr- 
fidèles, pour leur ôter les Saints-Lieux d'entre les 
mains. Que pour moi, mon intention étoit d*al-^ 
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1er Tcrs Sartach, et lui porter des lettres du roi, 
mon seigoeur, par lesquelles H lui donnoît avis 
de tout ce qui concernoit le bien du christianisme. 
Ils nous reçurent fort honnêtement, et nous don- 
nèrent logement en l'église épîscopàle. L'évêque 
du lieu qui avoit été vers Sartach, nous en dît 
beaucoup de bien , que deputs nous ne trouvâmes 
guère véritable. 

Alors ils nous donnèrent le choix de prendre 
des charettes à bœufs pour porter nos bardes, 
ou bien des chevaux de somme; les marchands 
de Constantinople me conseilloient de ne point 
prendre de leurs charettes , mais que jen ache- 
tasse moi>méme en particulier de couvertes, 
comme celles sur quoi les Russiens portent les 
pelleteries, et que je serrasse dedans tout ce que 
nous aurions besoin de tirer tous les jours ; d'au- 
tant que si je prenoisdes chevaux , je serois sujet 
de les faire décharger en chaque hôtellerie pour 
en prendre d'autres , et d'aller lentement à che- 
val^ en s&ivant le train des bœufs. Je crus leur 
conseil , qui ne se trouva pas toutefois si bon , 
d'autant que nous fûmes deux mois entiers à 
aller vers Sartache, ce que nous eussions pu 
faire en un mois avec des chevaux. 

J 'a vois fait provision à Constantinople de fruits 
secs , de vin muscat et de biscuit fort délicat , par 
le conseil de ces marchands, pour faire présent 
aux premiers capitaines tartares que nous trou- 
verions , afin d'avoir le passage plus libre : car ce« 
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geos-là ne regardeut pas de bon œil ceux qui pe 
leur portent rien. Je cnis doue tout cela en un 
chariot, et u'ayant point trouvé là aucun des 
capitaines de la ville , ils me dirent toas que si je 
pouYois faire porter le tout jusqu'à Sartach , il en 
seroit fort aise. Nous comi&eiiçârDes à prendre 
notre ciiemîn le premier juiai avec quatre chariots 
couverts, et deux autres qu'ils nous donnèrent 
pour porter nos lit» et matelas à reposer la nuit , 
outre cinq, chevaux de selle pour nous > car nous 
étions autant de c<Hnpajrnie i à savoir mon com- 
pagnon frère Bartbéleoay de Crémone , Go^et » 
l>orteur de présens » un bon homme Tuzooman , 
ou interprète, un garçon nommé NicOilas , qu« 
j'avois acheté de nos aumônes à Goiistantiuople, 
et moi. Us nous a voient aussi donné deux hom- 
mes pour mener les chariots et avoir soin des 
boeufs et des chevaux. Il y a de grands promon- 
toires ou caps sur cette mer depuis Kersona jus- 
ques aux embouchures du Tanaîs^ et environ 
qu^arante châteaux entre Kersona et Soldaïa, 
dont chacun a sa langue particulière ; il y a aussi 
plusieurs Goths qui retiennent encore la langue 
aJUemande. Ayant passé les montagnes ver» le 
nord, on trouve une belle forêt en une plaine 
remplie de fontaines et de ruisseaux; après quoi 
se voit une campagnede quelques cinq journées, 
yosqu'a^u bout de cette province qui s'étrécit vers 
]ù i^ordff.ayaat laa>er à l'orient et l'occident, 
qui e#t comme o^e ^mude fosse Oiu canal d'uiic 
mer à Tautre. 
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Cette campagne- étoH habitée par les Comans 
avant la venue des Tartares , et ils conlraîgnoîent 
toutes les villes susdites, châteaux et villages, de 
leur payer tribut ; mais quand les Tartares y arri- 
vèrent, une si grande multitude dû ces Comans 
sepandit par le pays en fuyant vers le rivage de 
la mer, qu'ils se mangeoient par grande nécessité 
les uns les autres presque tpus en vie, ainsi qu'un 
marchand qui l'avoit vu me Ta conté : ils déclii- 
roient à belles dents et dévoroieut la chair des 
corps morts, ainsi que les chiens font les cha- 
rognes. 

Aux extrémités de ce pays il y a de fort 
grands lacs sur le bord desquels se trouvent 
plusieurs sources d'eaux salées; car sitôt que la 
m^îrest entrée dedans elle se congèle en un sel 
dur comme la glace. De ces salines, Baatu et 
Sartach tirent de grands revenus : car de tous les 
çndroitsdela Russie on y vient pour avoir du 
sel , et, pour chaque charretée^ ils donnent deux 
pièces de toile de coton qui peuvent valoir derni- 
iperpère. Par mer il vient aussi plusieurs navires 
pour charger de ce sel , et on paie selon la quan- 
tité qu'on en prend. 

Après être partis de Soldaïa, au troisième^our 
nous trouvâmes les Tartares; et quand je les eus 
vus et considérés, il me sembla que j'entrois en 
un nouveau monde : mais avant que de pour- 
suivre mon voyage^ je représenterai à votre AJa- 
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jeslé la façon de fie et mœurs de ces gens-là le 
mieux qu'il me sera possible (i )• 

CHAPITRE IL 

De la demeure des Tartares. 

Les Tartares n'ont point de demeure perma- 
nente , et ne savent où ils doivent aller habiterle 
lendemain : car ils ont partagé entr eux toute la 
Scytliie, qui s'étend depuis le Danube jusqu'au 
dernier orient, et chaque capitaine, selon qu'il 
a plus ou moins d'hommes sous soî^ sait les bor- 
nes de ses pâturages, et où il doit s'arrêter selon 
Jes saisons de Tannée. L'hiver approchant, ils 
descendent aux pays plus chauds vers le midi; 
l'été ils montent aux régions froides vers le nord. 
En hiver ils se tiennent aux pacages destitués 
d'eaux j quand il y a des neiges , à cause que la 
neige leur sert d'eau. Les maisons où ils habitent 
pour dormir sont fondées sur des roues et des 
pièces de bois entrelacées^ et aboutissent en haut 
à une ouverture comme une cheminée faite de 
feutre blanc qu'ils enduisent de chaux ou terre 
blanche, ou de poudre d'ossemcns pour la faire 
reluire, quelquefois aussi de couleur noire : cette 
couverture de fçutre par le haut est embellie de 
diverses couleurs de peinture. Au devant delà 

(ij La suite du voyage est au cli. xi. 
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porte iU pendent aussi un feutre tissu de diverses 
couleurs qui représentent des ceps de vignes « des 
arbres 9 des oiseaux et autres bétes. Ils ont de ces 
maisons-là de telle grandeur qu'elles ont bien 
trente pieds de long : j'ai pris la peine quelque- 
fois d'en mesurer une qui avoit bien vingt pieds 
d'une roue à l'autre : et quand cette maison étoit 
posée dessus , elle passoit au-delà des roues. Cha- 
cun des côtés avoit pour le moins cinq pieds de 
large ; et j'ai compté jusqu'à vingt-deux bœufs 
pour traîner une de ces maisons , onze d'un côté 
et onze de l'autre. L'essieu entre les roues étoit 
grand comme un mât de navire , avec un homme 
à la porte pour guider les bœufs. Ils font aussi 
comme de grands coffres ou caisses de petites 
pièces de bois en carré qu'ils couvrent de même 
matière en dômcy et à l'un des bouts il y a une 
petite porte ou fenêtre; ces petites maisonnettes 
sont couvertes de feutre enduit de suif ou de lait 
de brebis , afin que la p)uie ne les puisse percer^ 
ce qu'ils ornent de diverses peintures et broderies. 
Ils y serrent tous leurs ustensiles 9 leurs trésors 
et richesses, puis les lient fortement sur des roues 
et des espèces de chariots ou de traîneaux qu^ils 
font tirer par des chameaux afin de traverser les 
plus grandes rivières. Ils n'ôtent jamais ces cof- 
fres ou maisonnettes de dessus leurs traîneaux. 

Quand ils posent leurs maisons roulantes en 
quelque endroit , ils tournent toujours la porte 
vers le midi , et à côté deçà ou delà , à environ 
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de<ni-)et de ^)ierre, ils mettent aussi ces grands 
coffres ♦ de s^wte qjje leur maison est situëe enlre 
deuac raugs de «ces chariots et coffres , comme 
entre deux murailles. Leurs femmes font elles- 
mêmes de ces chariots très-bien construits. H 
se trouve de riches Moals ou Tartares quî ont 
bien ceni: et deux cents de ces chariots et ca- 
banes. Baatu a seiae femme^s , dont ctiacune a 
une grande mai-son, accompagnée de plusieurs 
de ces petites, qui sont comme des pavil- 
lons séparés où demeurent les filles et les s^r- 
Vc^ntes^ de sorte que chacune de ces grandes a 
plus de deux cents de ces petites qui en dépen- 
dent. Et quand ils viennent à asseoir ces maisons 
pour s'arrêter en quelque lieu, la première des 
femmes fait po«er sa petite cour vers loccident, 
puis toutes les autres en font de même chacune 
en son rang; si bien que la dernière se trouve â 
l'orient, et l'espace d'entre elles est environ un 
jet de pierre;. de sorte que la cour d'un de ces 
riches Tartares semble un gros bourg où il y 
aura tout^efoîs bîen peu dliommes. La moindre 
de leurs femmes aura vingt et trente de ces cha- 
riots et cabanes à sa suite : ce qui leur ^st aisé 
a transporter , tout le pays étant plein et uni. Ils 
lient ces diariots avec leurs bœufs ou chaiaaeaux , 
les uns à la queue des autres ^ avec une femme 
au-devant qui conduit les bœufs, et toutes les 
autres la suivent. S'ils se trouvent en quelque 
p»y6 un peu fâcheux t\ traverser , ils délient ces 
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chariotg, et les font passer séparément, car leur 
marche e^t aussi leole que le pas d'un bœuf ou 
d'un mouton. 

CHAPITRE 111. 

Delearslifs, de leora idoles et cérémonies avam de boire. 

Après qu'ils ont posé leurs, maisons la porte 
au midi , ils mettent le lit du maître vers le sep- 
tentrion ; l'habitation des femmes est toujours à 
Torient, c'est-à-dire au côté gauche du maître, 
qui est dans son lit, le visage tourné vers le 
midi; mais le lieu des hommes est de Tautre 
côté droit à l'occident. Quand ils entrent daiïs 
ces maisons ils ne pendent jamais leurs arcs et 
carquois du côté des femmes. Au-dessus de la 
tête du maître, il y a toujours une petite image 
comme une poupe'e faite de feutre, qu'ils appel- 
lent le frère du seigneur de là maison ; et une 
autre de même sur la tête de la femme ^ qu'ils 
appellent aussi frère de la maîtresse , et cela at- 
taché à la muraille. Entre ces deux , un peu plus 
haut, il y en a une autre petite fort maigre, 
qu'ils tiennent comme la gardienne de la mai- 
son. La maîtresse du logis a coutume de mettre 
à son côté droite aux pieds du lit f en lieu assez 
éminent y une peau de chèvre pleine de laine 
ou autre matière, et auprès d'icelle une petite 
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image qui regarde ses femmes et servantes. Près 
de la porte, et du même côté de la femme ^ est 
une autre image avec un pis de vache, pour les 
femmes qui ont la charge de traire les vaches » 
car cet office leur appartient. De l'autre côté de 
la porte , vers les hommes , est une autre petite 
idole, avec un pis de jument, pour les hommes 
qui traient ces bêtes-là. Lorsqu'ils s'assemblent 
pour boire et se divertir, la première chose qu'ils 
font, c'est d'asperger de leur boisson celte image 
qui est sur la tête du maître, et en font de même 
à toutes les autres par ordre ; il vient ensuite un 
garçon qui sort de la maison avec une tasse 
pleine , et en répand trois fois vers le midi , eii 
ployant le genoux à chaque fois , et cela à l'hon- 
neur du feu ; puis il en fait autant vers l'orient 
pour l'air , vers l'occident pour Teau , et enfin 
vers le nord pour les morts. Quand le maître 
tient la tasse , avant que de boire il en épand 
une portion à terre ; que s'il boit étant à cheval, 
il en jette avant que de boire sur le cou ou les 
crins du cheval. . 

Après que le garçon a ainsi fait son effusion 
vers les quatre parties du monde , il retourne au 
logis , et deux garçons , avec deux tasses et leurs 
soucoupes, présentent à boire au maître et à sa 
femme, assise sur le lit au-dessus de lui; quand 
il a plusieurs femmes , celle avec qui il doit cou- 
cher cette nuit-là est assise de jour auprès de 
lui, et il faut que toutes les autres viennent ce 
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jour-là boire avec eux, cobame à un festin et 
une assemblée qui se tient alors, et tous les pré- 
sens qui s*y apportent sont serrés au trésor de 
la femme. Là est un banc ou buffet, chargé d^un 
vase plein de lait ou autre boisson , arec des 
tasses. 

CHAPITRE IV. 

De lear boisson et de la manière qa'ils invitent et excitent 

les autres à boire. 

En hiver, ils composent une très-bonne bois- 
son de riz, de mil et de miel, qui est claire 
comme du vin;, car pour le vin, on le leur ap-* 
porte d'assez loin. Mais Tété , ils ne se soucient 
que de boire du cosmos , dont il y en a toujours 
de prêt à Tentrée de la porte ; et près de là il 
y a un joueur d'instrumens avec sa guitare . Je 
n'y ai point vu de nos cistres et violes , mais ils 
ont beaucoup d'autres sortes d'instrumens de 
musique que nous n'avons point. Quand ils com- 
mencent à boire, un des serviteurs crie tout haut 
ce mot. Ha; et aussitôt le joueur d'instrumens 
commence : mais quand c'est en une grande 
fête , ils frappent tous des mains , et dansent au 
son delaguitare, les hommes devant le maître^ 
et les femmes devant la maîtresse. Après que le 
maître a bu, l'échanson s'écrie comme aupara- 
vant, et le joueur se tait , alors tous les hommes 
et les femmes boivent par tour, quelquefois à 
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qui mieux mieux ^ mats fort gaiement et vilaine- 
meut. Quand ils veulent inviter quelqu'un à 
boire » ils le prennent par les oreilles ^ qu'ils ti- 
rent bien fort pour lui faire ouvrir la bouche 
et le gosier , puis battent des mains et dansent 
avec lui. Quand ils veulent faire une grande fête 
et témoigner une grande joie , un prend la coupe 
pleine, et deux autres se mettent à ses côtés, 
et vont ainsi tous trois en chantant , jusqu'à ce- 
lui à qui ils doivent présenter le gobelet , puis 
chantent et dansent devant lui ; et sitôt qu'il a 
étendu la main pour prendre la tassa, les autres 
la retirent, puis incontinent la représentent, ce 
qu'ils font trois ou quatre fois par galanterie, lui 
donnant et ôtant la coupe , tant qu'il soit de 
bonne et gaie humeur> et qu'il ait grande en- 
vie de boire , enjijii ils lui laissent la coupe , en 
dansant^ chantant et trépignant tant quUl ait bu. 

CHAPITÇtlEV. 

De leur nourriture et' manière de manger. 

« 

Ils mangent indifféremment de toutes sortes 
de chairs n()ortes ou tuées, car entre tant de trau- 
peaux de bêtes qu'ils ont , il n'est pas possible 
qu'il n'en meure beaucoup d'elles-mêmes; toute- 
fois en été tant que leur cosmos ou lait de ju^ 
ment dure 4 ils ne se soucient pas d'autre nour- 
riture ; de sorte que si alors il arrive que quelque 
bœuf ou cheval meure ils le sèchent^ coupé par 
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petites trancha , le pendant au soleil et au Tent ; 
ainsi *la chair se sèche sans $el , ni sans aucune 
mauraise senteur. Ils font «des andouillcs de 
boyaux de cheval , meilleures que celles qui se font 
de pourceau , et mangent cela tout fraîchement, 
gardant le reste des chairs pour l'hiver. Des peaux 
de bœufs ils en font de grandes bouteilles qu'ils 
sèchent bien à la fumée , et du derrière dé la 
peau du cheval ils en font de très belles chaus- 
sures/ 

De la chair d'un mouton ils en donnent à 
manger à cinquante, jusqu'à cent personnes: ils 
la coupent fort menue en une écuelle , avec du 
sel et de l'eau , qui est toute leur sauce ; puis 
avec la pointe du couteau ou de la fourchette , 
qu'ils font exprès pour cela ^ et avec quoi ils man- 
gent des poires et pommes cuites au Vin , ils en 
présentent à chacun des assistans une bouchée 
où deux , selon le nocobre des conviés : pour le 
maître, comme on lui a servi là chair du mouton, 
il en prend le premier 'ce que bon lui semble : 
s'il en veut donner à quelqu'un un morceau , il 
faut que celui-là lé mange tout seul, et aucun 
autre ne lui en oseroit présenter. Que s'il ne le 
peut achever tout seul , il faut qu'il emporte le 
reste ou le donne à son valet pour le lui garder , 
ou bien qu'il le serre en son saptargat , c'èst-à- 
dire en son escarcelle ou bourse carrée , qu'ils 
portent sur eux pour mettre de telles choses: 
ils y serrent aussi les os quand ils n'ont pas eu le" 

'7 
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temps de lès bien longer tt curet » afm de les 
achever après tout à leur aise > do peur que nen 
ne s'eti perde. 

CHAPITRE VL 

Comme ils font leur boissou de cosmos. 

■ 

Leur cosmos» ou lait de jument, se fait de 
cette sorte , ils étendent sur la terre une longue 
corde tendue à deux bâtons, à laquelle ils atta- 
chent , environ trois heures durant, trois jeunes 
poula^is des jumens qu'ils veulent traire « les- 
quelles demeurant ainsi près de leurs poulains» se 
laissent traire fort paisiblement ; que s'il s'en ren- 
contre quelqu'une plus farouche que les autres # 
ils lui approchent son poulain, aûn qu'il la puisse 
téter un peu, puis le retirent promptement^ et 
lui font venir celui qui a charge de la traire- 
Quand ils ont amassé ainsi une grande quantité 
de ce lait « qui «st doux comme celui de vache 
lorsqu'il est fraîchement tiré , ils le TCtrsent daas 
une bouteille de cuir ou autre vaisseau , où i][s le 
battent et remuent très-bien avec un bois pro- 
pre à çe}a, qui est gros par en bas, comme, la 
tête d'un homme, et concave par-dessous« 
L'ayant ainsi bien remué, il commeœe à bouillir 
comme du vin nouveau , et à s'aigrir comme du 
levain, et le l)a4tent tant qu'ils en aient tiré le 
beurre: cela fait , ils en tâtent, et quand. ils le 
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tfQUY^ot 09999) piquant, U9 ?p boiretlt; <;ar ççla 
piqu9 la lapguQ cofim)9 £9it du via râpé qqa(i4 
01» le boit. 

Lorsque Ton a achevé 4e boire , cela laisse 9ur 
la langue uo goût d'amande , et réjouît beaucoup 
le eour^ et mtoe eoîvre parfois eeuac qui n'ontpaa 
la têie bienforte^ etfait urmerextuêinement^Ilseu 
CoQt dVne autre ^orte qui est uoire, et qu'ils ap-* 
pellent car;H(;psa)09 pour l'usage des grands , et 
le Cont de <*etl^ maulère; le lait de juinent ne 
ae oaîlle poio^ , et h raison est que Von ne voit 
point Qaîller le lait d'aucuneis bêtes » ^ioon de 
mUeis qui sont pleines* Ils i^muent ce lait tant 
que le plus épai^ ^^a droit au fond du vaisseau i 
comme fait la lie de vin, et le plus pur et subtil 
den^eure dessns comme du lait clair , pu comme 
du oioCtt bianc» car le ^ce^ en est fort blanc, iU 
te donnent à leurs serviteurs f ce qui les fait forjt 
dprmir* Maia pour le çlarîfii^, il n'y a que les 
maîtres qui en boivent^ et ^certainement «c'est 
une boisson fort agréable , et qui a de grandes 
vertus. 

Baatu a trente métairies en son quartier, qui 
s'étend environ une journée^ et tire tous les jours, 
de chacune le lait de cent jumens; ce qui revient 
à trois mille ? excepté une autre sorte de Jait 
blanc que les autres prennent: car de même 
qu'en Syrie les paysans apportent et rendent à 
leurs maitnes la troisième partie de leurs fruits , 
aussi ceux-ci rendent le lait du troisit^me jour. 
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Quant aii lait de chèvre , ils en tirent première-» 
ment le beiirï'ê , puis le font bouillir jusqu'à une 
parfaite cuisson, et après ils le serrent <iati8 des 
peaux de chèvres pour le conserver : ils ne Râlent 
point leurs beurres 9 et toutefois ils ne se gâtent 
point à cause de cette grande cuisson ; ils gar-* 
dent cela pour l'hiver, et pour le reste du lait de- 
meuré après le beurre , Ils le laissent aigrir tant 
qu'il peut s'aigrir, puis le font bouillir, d'où 
vient du lait caillé /qu'ils dessèchent au soleil, 
qui le fait devenir aussi dur que de l'écume de 
fer, ce qu'ils gardent en .des sacs pour l'hiver; 
et quand en cette saison le lait leur manque , ils 
prennent de ce caille si dur' et aigre ^ qu'ils ap- 
pellent grî-ut (i) , le mettent dans une bouteille 
de cuir , jettent par-dessus de l'eau chaude, et 
battent le tout, en sorte que tout dévient en eau 
qui est aigrette , et- dont ils usent en leur boire 
au Héu de kit, car ils se gardent bien de boire 
de Peau toute pure. 

CHAPITRE VII. 

Des animaux dont ils se nourrissent , de leurs habillemens 

et de leurs chasses, 

I 

Les grands seigtieurs tartares ont des métai- 
ries et lieux pour leurs provisions vers le midi, 

(i) Grî-tit , le Contarin dit que de son temps les Tartares 
rappellent Thur. C 7. 
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qui leur fouroissçot de mMl^t et de farines du- 
rant rhivcr: les p^uvi;es s'en pourvoient par 
échange de moutons et de peaux; pour ce qui 
est.de leurs, esclaves, ils se^contentent déboire 
de Te^au fort épaisse et fort vilaine. De tous les 
animaux dqnt ils^se nourrissent, ils ne mangent 
d'aucune sorte de rats à longue ou courte queue. 
Ils ont beaucoup de petits animaux qp'ils appel-' 
lentSogujPj» qui s'assemblent vingt ou trçnte en- 
semble en une grande fosse Tbiver , où ils dor- 
ment six mois durant. Us en prennent une grande 
quantité. Us ont aussi des lapins à longue queue, 
qui ont au. bout des poils noirs et blancs , et plu- 
sieurs autres sortes depetites bêtes bonnes à man* 
ger. Je, n'y. ai point vu de cerfs, peu de lièvres^ 
mais force gazèles ; j'y ai vu grand nombre d'ânes 
saiivages qui spnt comme des mulets, et une 
autre sorte d'animal qu'ils appellent Artak , qui 
a le corps justement comme un bélier, et les 
cornes torses, mais de telle grandeur, qu'à peine 
d'une ^main en pouvois-je lever deux. De ces 
cornes ils en font de grandes tasses. Us ont aussi 
des faucons, des gerfaux et des cigognes en 
quantité. Us portent ces oiseaux de proie sur la 
main droite, et mettent au faucon une petite 
longe sur le cou, qui lui pend jusqu'à )a moitié 
de Testomac, et quand ils le lâchent u la proie ^ 
ils baissent avec ta main gauche la tête et l'es- 
tomac de l'oiseau , de peur qu'il ne soit battu du 
vent et emporté en haut. La plus grande part de 
leurs vivres vient de chasse. 
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Poitr ce qhi est de leurd têtemens, VolW Ma^ 
)é0té ftaura q^e tantes létir^ étoffes de dôie^ AW 
et d'ài-gent et de coton , dont ild sfliabiiient en 
été, lètir viennent du Gathày^ de la P6rM,èt 
ftutreé paya d'orient et dtt èaldi. Mftfs pour les 
foutrureépt^cieusesdontiiâ fie couvrent en hiver, 
de plusieurs sortes que je n'ai jamais vues dans 
notre pays^ ils les font venir de Russie, de MoteU 
de la grande Bulgarie , de Pascatir » qui est lit 
grande Hongrie , de Kersis et autres pays pleine 
de forêts j qui sont tous au nord ou à cAté^ et 
qui leur obéissent. L'hiver ils se font toujoun) 
deut pelissons au Moins , l'un dont le poil est 
contre la chair, et I*autre dont le poil est en de- 
hors contre le vent et la neige ; c4lle8-*ci sont ot* 
dinairement de peaux de loup ou de renard ^ et 
quand ils demeurent au logis^ ils en ont d*une 
butre Sorte plus délicate encore. Les pauvres Se 
servent de peaux de chiens et de chèvres pour le 
dessus. 

Quand ils veulent chasser, ils s'assemblent en 
grand nombre aux environs d'un pays ou quar*- 
tièr où ils savent qu'il y a des bêtes , et s'appro^ 
chent ainsi peu à peu tant qu'ils les enferment 
comme dans des toiles , alors ils les tuent h 
coups de flèches: ils se font aussi des chausses et 
caleçons dcvces peaux. Les riches fourrent encore 
leurs habits d^étoupes de soie ou pluche , qui est 
fort douce, légère et chaude, mais les pauvres 
ne les doublent que de toile, de coton et de laine 
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la plus déliée qu'ils peavent tirer : de la grosW ils 
en font le feutre peur cou?vir leurs maifions^ leur$ 
coffres et leurs lits. Ils font leurs* cordes de laine 
et d'un tiers de crins de cheral. Les- feutres leur 
serrent a u«isi à couvrir desbancs etdesohaires^el 
à faire des cepês et cabanes contre la pluie , d^ 
sorte qufts dépensent fort en laines pour leur 
usage. • 

^ CHAPITRE Vm. 

■ 
' •♦■* 

De la façon qtié lès hommei m rasent, et des 'èrnemenfr 

:des feidnifis» 

Lea hommes se ra/s^ot un petit carré mv le 
haut de la tête .» et font descendre leurs phiçreux 
du haut ju^ques »\xv lea teœpes de part et d*autret 
Us se ra4ent aussi les temp^ et Je col i puis le 
front jqsqu^à la nuque > et laissent une touffe de 
efaeveusc » qui leur descend jusque %\Ar les soupçîls \ 
>u côté du derrière de la t^te ilp 4ai^se»^t des che- 
veux dont ils font de« tressas» qM'ito l^is^ent pep^ 
dre j^squi) sur les oteilles. 

L'hahilleaient des filles n^ diiSCère guère de 
celui deshoi»tnes, sinon qu'il est un peuplus^ 
long ; mais le lendemaîsii qu'une fille est inariée> 
elle se coupe Us cheveux de la moitié delà tâte 
au-devant jusques suit le front, et pof*te une tun' 
nique, comme celle de nos religieuses , mais un 
peu plus longue et plus large de tout sens» fendue 
par devd&t , et attachée S4HI9 le côté droit : eiv 
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cela les Tartares sont différens des Tùncs de ce 
qùe'Ceux*-ci*attacfaeQt leurs vestes du côté gauche, 
et les Tartares toujours du droit. Les femmes oui 
un ornement de tête qu'ils appellent Botta , fait 
d'écorce d'arbre^ ou autre n]iatière, la plus légère 
qu'ils peuvent trouver : cette coiffure est grosse 
et rpnde , tant que les; deux mains peurent em- 
brasser, sa longueur est une coudée, et plus, 
carrée par haut comnrie le chapiteau d'une co- 
lonne. Elles couvrent cette fcoiffure qui est vide 
par dedans d'un taffetas ou autre étoffe de soie 
fort riche. Sur ce carré ou chapiteau du milieu 
ils mettent comme des tuyaux de plumes ou de 
cannes fort déliées, de la longueur d'une coudée 
et plus ; elles enrichissent cela par le haut de 
plumes de paon, et tout à l'entour de petites plu- 
mes de queues de malart, aussi bien que de pierres 
précieuses. Les grandes dames mettent cet orne^ 
ment sur le haut de la tête , qu'elles serrent fort 
étroitement avec une certaine coiffe qui a une 
ouverture en haut^ et là elles ramassent tous leurs 
cheveux depuis le derrière de la tête jusqu'au som- 
met, en forme de nœud , puis les mettent sous 
cette coiffure qu'elles attachent bien serrée , par- 
dessous le menton. Si bien que quand on voit de 
loin ces femmes allant à cheval en cet habille- 
ment de tête, il semble que ce soient des gens- 
d'armes, portant le casque et la lance levée. Elles 
vont à cheval comme les hommes , jambe deçà , 
jambe delà ; elles lient leurs robes retroussées 
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sur lea i^eins avec des rubaiis de aoie de couleur de 
bleu céleste , et d'une autre bande ou ceinture 9 
les serrent au-dessous du sein» attachant une 
autre pièce blanche au-*dessous deis yeux, qui leur 
descend jusqu'à la poitrine. Elles sont toutes : fort 
grasses ; celles qui ont le plus petit nez mnt es* 
tioiées les plus belles : cette graisse les rend 
difformes » du visage principalement. Quand 
elles sont accouchées , elles ne demeurent ja- 
mais au Ut. 

CHAPITRE IX. 

À quoi les femmes s'emploient , de leurs ouvrages et de leurs 

noces et marîages. 

L'emploi des fepames est de conduire lei^rs cha- 
riots, de poser leurs maisons ambulantes dessus, 
de les décharger aussi , de traire les vaches , de 
faire le beurre et le grî-ut ou lait sec, d'accommo- 
der les peaux des bêtes, les coudre ensemble avec 
du fil de cordes, qu'ils séparent en petits filets, 
qu'ils retordent après à longs filets. Elles font 
aussi des souliers » des galoches, et toutes autres 
sortes d'habillemens. Jamais elles ne lavent les 
robes, disant que DieU se courrouce et envoie 
des tonnerres quand on les suspend pour les faire 
sécher; et quand elles aperçoivent quelqu'une 
qui les lave , elles leur ôtent de force et les bat-» 
tent bien fort. Ils craignent tous beaucoup le ton-^ 
nerre , et quand ils l'entendent , ils chassent do 



ft66 VOTACB 

leurs maisons tous les étrangers, et «'enveloppent 
en des feutres ou draps noirs » où ils denrteurent 
cachés tant que le bruit s(Ht passé. Les femme» 
ne latent aussi jamais les écuelles » et quàad la 
chair est cuite , elles larent la vaisselle où ils la 
mettent du bouillon chaud tiré de la marmite» et 
le reversent dedans. 

Les femmes aussi s'adonnent à faire des feutre» 
et en couvrent leurs cabanes et maisons. 

Les hommes s'amusent seulement à faire des 
arcs , des flèches » des mors , brides , étriers , des 
selles de chevaux , des chariots et des maisons r 
pansent les chevaux , traient les jumenSf battcn) 
le lait pour eu faire le cosmos ^ font aussi des 
bouteilles et vaisseaux pour l'y mettre , ont soin 
des chameaux, les chargent et déchargent quand 
il est besoin. Pour les brebis et les chèvres , les 
hon)mes et les femmes en ont le soin , tantôt les 
uns, tantôt les autres » ^omme aussi de les traire« 
lis préparent et accommodent leurs peaux du 
lait de brebis épaissi : quand ils veulent laver les 
mains ou la tête, ils remplissent leur bouche d'eau^ 
puie la versent peu à peu dessus , ^et se lavent 
ainsi les mains , la tête et les cheveux. 

Pour ee qui est de leurs mariages, il faut savoir 
que personne n'a de femme s'il 9e l'achète ; dis 
sorte que quelquefois les filles demeurent long*- 
temps à marier, à cause que leurj pères et ni&res 
les gardent jusqu'à ce quelqu'un les Tienne ache**- 
ter. Us observent les degrés de consanguinité, à 
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savoir le premier et second seulement ; mais ils 
ue savent ce que e^est que d'affinité, qu'ils ne 
gardent en aucune sorte : car ils peuvent avoir 
ensemble ou successivement deux sœurs pour 
femme. Les veuves ne se remarient jamais entre 
eux, d'autant qu'ils ont cette créance que toutes 
celles qui les ont servis en cette vie , les serviront 
encore en l'autre » et que les veuves pair consé^ 
quent retourneront toujours à leurs premiers 
maris; de Ift arrive entre eux cette vilaine coa^ 
tume, qu'un fils, après la mort de son père, 
épouse toutes ses femmes , excepté celle qui iVi 
porté, car la famille du père et de la mère écfaet 
toujours au fils , si bien qu'il est obligé de pour* 
Voir à toutes les femmes que son père a laissées , 
et use d'elles comme dé ses femmes s'il veut^d'au- 
tant quMl ne répute point cela à injure et affront, 
si après la mort elles retournent h son père. Quand 
donc quelqu'un est demeuré d-accord avec un 
autre d'acheter et prendre sa fille en mariage , le 
père tle la fille fait un banquet, et la fille s'en« 
fuit se cacher vers ses parens les plus proches i 
alors le père dit à son gendre que sa fille est h lui, 
qu'il, la cherche et la prenne partout où il la 
pourra trouver. Ce que l'auire fait, et la chercha 
dîlîgerhment avec tous ses amis , et l'ayant trou-^ 
vée , la saisit et la mène ainsi comme par force 
en sa maison. 
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CHAPITRE X. 

i 

De leur justice , jugemens , de leur mort et séfMiItures. 

Pour cç qui est de leur manière d admiûiçtrer 
la justice , leur coutume est que quand deux 
hommes sont en. débat de quelque chose , p^cr 
sonne n^ose s'en entremettre, ni même le père 
ne peut assister son fils ; mais celui qui se sent 
offensé en appelle à la cour de justice du seigneur, 
et si après cela quelqu'un attente quelque chose 
contre lui » il est mis à mort saps rénalssion. 
Mais il faut que cela se fasse promptement et sans 
délai, et que celui qui a souffert Tinjure mène 
l'autre comme prisonnier. Ils ne punissent per« 
sonne de mort , s'il n'a été surpris sur le fait, ou 
qu'il l'ait confessé lui-même. Mais quand quel* 
qu'un est apcusé par d'autres, on ne laisse pas de 
lui donner la gêne pour le faire confesser. Ils pu- 
nissent de mort l'homicide , et celui qui a été sur* 
pris avec une femme qui n'est pas à lui, c'est-à* 
dire qui n'est ni sa femme ni sa servante ; car ils 
se servent de leurs esclaves à tout ce qui leur plait. 
Us châtient aussi de mort le grand et notable 
larcin, mais pour une moindre chose comme 
poux un mouton , pourvu qu'on n'y ait point été 
surpris plusieurs fois , ils battent eruellement , 
et s'ils donnent cent coups , il faut que ce soit 
avec autant de bâtons divers, et cela par sentence 
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du }iige. Il8 font mairrir aussi ceux: qui se disent 
messagers et envoyés par quelque prince , et ne 
le sont pas comme aussi les sàcril^es , c'edt à-* 
dire sorciers on sorcières^ 

Quand quelqu'un vient à mourir entre eux , ils 
le pleurent fort avec de grands cris et hurlemens i 
alors ils sont exempts de payer tribut pour toute 
cette année^là. Que si quelqu'un se trouve pré^ 
sent à la mort d'un autre déjà grand et homme 
fait 9 il demeure un an entier sans oser mettre le 
pied dans le palais du grand cham. Que si ce 
n'est qu^un enfant mort , il n'y peut entrer 
qu'une lunaison passée. Ils ont coutume de lais- 
ser auprès de la sépulture du défunt une de ses 
maisons ou cabanes. Que s'il est de race seigneu- 
Haiè (comme est celle de Gingis, qui fut le pre- 
mier seigneur et roi entre eux ) > bn ne sait pas 
bien l'endroit de sa sépulture; mais il y a tou- 
jours aux environs du Heu où ils enterrent leurs 
nobles une loge pour retirer ceux qui la gardent. 
Je n^ai pas su s'ils entçrrent les trésors avec les 
morts. Pour les Gomans^ ils ont coutume d'éle- 
ver une motte de terre sur la sépulture du mort, 
et lui dressent une statue la face tournée à l'o- 
rient, et tenant une tasse en la main vers le nom- 
bril. Aux riches et grands ils dressent des pyra- 
mides ou petites maisons pointues , et j*ai vu en 
des endroits de grandes tours de briqué et en 
d'autres des maisons bâties de pierres, encore 
qu'en ces quartiers-là on n'y en trouve point. J'y 
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ai vu 9Lum une sépulture oik ils afuiaDtflUflf edr 
du seize peaux de chetal sur de grandes perches « 
quatre à ohaque face du. monde , puis ils y aroient 
laissé du cosmos pour boire et de la chair pour 
manger ; cependant ils disoient que ce mort-là 
aroit été baptisé. J'j ai remarqué d'autres sépulr 
tares y ers Torient : c'étoit de grands carrés bitis 
de pierres, les unes rondes^ les autres carrées, 
puis quatre pierres longues dressées aux: quatre 
coins du monde à Tentour de cet espaee. Quand 
'quelqu'un défient malade , on met un «ignal sniç 
sa maison pour dire qu'il se trouTe mal 9 et que 
personne n'aille le voir; ear les malades ne sont 
visités de personne que de celui qui le», seitk 
Quand aussi. quelque grand seigneur est malade^ 
ils posent des gardes bien loin à Kentour de sa 
cour ou palais , afin d'empêcher qu'aucun^ne 
s'avance, pour passer res bomes^-là, craignant 
que quelques esprits inalinB ou la vent n'entneojt 
aussi avec eux. Entre eux les devins kurserveat 
de prêtre. Yoilà ee que fe puis alors remarquer 
de ieufs mœurs et façow de faire. 

CHAPITHE XI. 

De notre entrée sur les terres des Tartares , de leur incivi- 
lité et ingratitude. 

Quand nous commençâmes d'entrer parmi -ces 
peuples barbares , il me fut avis , comme je Tai 
déjà dit 9 que je venois eo un autre monde. U^ 
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nous eUTiiDanèreot loiis à cbeta3, iprès qu'ils 
nous eurent feitï attendre long^temps pendant 
qu'ils éloknt assis à Tomlife de leurs chariots 
tioisB. La première choee qu'ils noiis demapdè*- 
Pbai fat si nous n'avions jamais été parmi eux^ 
et ayant* su que non^ ils commencèrent à nous 
deaaanîder effrontément de > nos mies* Moua leur 
doanémes de noltre bisodt et du vm que nous 
ation» apporlié du lieu d'où nous étions partis , 
et en ayant vidé une bouteille ^ ils en deman*- 
dèfent encore une antre» disant par risée qu^un 
homme n'entre ptas daas une maison anec un 
pied aeul^ ce que nous leur refusâmes toutefois 
en nous >exousaiit:sur Je peu ^pae nous en aTion$, 
Alors ils s'enquirent d'où nous venions et oà 
nous voulions aUerçfc feur lépondis ^ comme 
)'ai dit ci-desBusy ique nous avions ouï dire du 
priace Sartach qu'il étoit chrétien» que j'avois 
deseein d'alkr Je trouver, d'autant vpt^e j'avois à 
lui présenter les lettres de Votre Majesté ; sur 
quoi ils me demandèrent fort st j*y allois de mon 
propre mouvement» ou si j'étois envoyé par quel- 
qu'un i;)e répondis que pensenoe ne m'a voit ood«- 
traiot d'y aller^ et n'y tusse pas venu si je n'eusse 
voulu Y tellement que c^étoit et de moi«anême «t 
de la volonté «^t perrnission de mon supérieur , 
chx je me i^rdai bien dédire que je fusse envoyé 
par Votre Majesté. Après cela ils s^enquirent de 
oe que nous portiodus sur nos charretles, sic'éloit 
de Tor ou de l'argent ou de riches habillemens 
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que je portoik à Sartach. Je répondis que Sartach 
ferroit lui-même ce que nous lui portions quand 
nous serions parvenus où il étoit, et que ce n'é- 
toit pas à eux à savoir cela , mais que seuleme;it 
ils me fissent conduire vers leur chef, afin qu'il 
me fit mener vers Sartacli s'il Youloif, sinon, 
que je m'en pusse retourùer. En cette contrée-là 
il y avoit un proche parent de Baafu, nommé 
Scacatay, pour lequel j'avois des lettres de re- 
commandation de l'empereur de Gonstantinople, 
qui le prioit de me permettre le passage ; alors 
ils consentirent de nous donner des chevaux et 
des bœufs, et deux hommes pour nous conduire , 
et nous renvoyâmes ceux qui nous avoient ame- 
nés. 

Mais avant que de nous donner cela^ ils nous 
firent long-temps attendre , nous demandant de 
notre pain pour leurs petits énfans , et de tout ce 
qu'ils voyoientque portoient nos garçons, comme 
couteaux , gands, bourses ^ aiguillettes et autres 
choses. Ils admiroient tout et le vouloient avoir : 
sur quoi je m 'excu sois qu'ayant un grand chemin 
à faire, nous ne nous devions pas ainsi priver des 
choses nécessaires pour un si long voyage ; mais 
ils me disoient que j'étois un conteur. Il est bieâ 
vrai qu'ils ne nous prirent rien par force , mais 
c'est leur coutume de demander avec cette im*- 
portunité et effronterie tout ce qu'ils voient, et 
tout ce qu'on leur donne est perdu entièrement 
Ils sont fort ingrats, d'autant qu'ils s'estiment 
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les seigneurs du monde, et leur semble que Ton 
ne leur doit rien refuser ; et quoi qu'on leur 
donne, si Ton a besoin de leur service en quel- 
que chose , ils s'en acquittent très-mal. 

Ils nous donnèrent à boire de leur laU de 
vache 9. qui étoit fort aigre,' oar on en avoit tiré le 
beurre^ et ils l'appellent apra. Enfin nous les 
quittâmes 9 et il me sembloit bien que nous étions 
échappés des mains de vrais démons. Le lende- 
main nous arrivâmes vers leur capitaine. Depuis 
que nous partîmes de Soldaïa jusqu'à Sartach en 
deux mois entiers nous ne couchâmes en aucune 
maison ou tente, mais toujours à l'air ou sous 
jios chariots , et en tout ce chemin nous ne trou- 
vâmes aucun village ni vestige de bâtimens où il 
y en eût eu, si ce u'étoit des sépultures des Co- 
oaans en grand nombre. Ce soir-là le garçon qui 
nous guidoit nous donna à boire du cosmos^ 
mais en le buvant je tressaillis d'horreur pour la 
nouveauté de la boisson , d'autant que jamais je 
n'en avois goûté ; toutefois je le trouvai d'assez 
bon goût , comme à la vérité il l'est. 

CHAPITRE XII. 

IMa^eûjar de Scacatay^^difficulté que les ciirétien& font de 

boire du co«mof. 

Le matin nous rencontrâmes les chariots de 
Scacatay chargés de maisons et de cabanes.: je 
crus, voir une grande ville; j^admirois aussi le 

18 
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gi'andtiofnbre de leurs bœufs , choraux et brebi^« 
•avec si peu d'hommes pour les conduire. Je de- 
mandai cormbien il avoit d'hommes avec hiî^'^et 
on me dît'qû*il*n'en^^voïtpfas pïus' de -cinq cents , 
<iont 'ncms^eri avîtJM passé une partie en un ^au- 
tre' qoârtrer V ^dr célaf le çarçottqut lions côwduî- 
sdît ittedit qd'il •ftilloît Tyrésentcrquelqde cfeosé^ 
'Seacàtayi il 'flt'arfêtet toute notre troupe, e^sMn 
alte devant andoticcrnoirb arfîvée.M7étoiit:envt- 
nynl stirJes ncNoff hieure?^ vils poêèreht leurs triai*- 
sôiife-' le long ^'û ne certaine ^^iv^ et'son trodie- 
fnetit nous' Vlrittrouvçr;qnî"ayant appris detnms 
qw^nobs n'étîotis jartn ai* tenus; chez*eux, notis 
demanda: denoy-vittes/ dont -^hotTs^ lui- en dyyn- 
nâtilcs i il- tfcmancftrit 'àtrssî^qtrcrlqufe habiifetâent', 
parce' ^uHruotirdevoit'p réfuter ** son seigneur 
et^partefr poTtrUOtrs; mais 'nacrsexcusant deHcehr, 
îl s'ènVjùît'deXîte que iroits^porlïOTïs à 'son maître: 
Itotis^^irâtriesalôr^ titre boutèîlle"de vrii,'ttn'pa^ 
niérde bistûit ettiti petït plat plein de^'pomméis 
et autres fruits ; mais eela ne lui plaîsort paar ^ i\ 
eût voulu que nous lui eussions porté quelques 
riches étoffes. Nous ne laissâmes pas de passer 
ainsi , et de venir près de Scacatay dans une 
grande crainte et oo^nlusidn^ Uétoit assis sur son 
lit, tenant une guitare en main , et sa femme 
auprès de lui. Je pensai à la vérité qu'on lui avpit 
coupole nez , tant elle éloit camuse : elle iem- 
bloit n'en avoir point du tout , et elle s'étoit frot- 
tée par cet cndroit-là d'un onguent fort noir, 
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QOmOiç ;t^#8Lk%§OMi:cjl9vCe,.qui étqit.fprt l?îd,à 
ffig^r^er. Je jdis à Scapat^y les jnêmes ehoges que 
)>i dite^f cirl4^S9us;.cAJ^.J|l ipoiis fallqit toujours 
ï^îmM^ ni^çs p4ro}e&9 çpmip.e nyus en avioDS 
,él^^fifin, lûijteui^s ^ax ceux qui;a?oient été parmi 
enii,d9,^;qhai)gfiïr, jaflpj^is^.npt.re discp Je le 
.$^ppl^^,^^s?|J4p.da,îga^f Tçjqe^oir ^^^^^^ 
.«Otj, ;itt;e?f5H^nlll,sur,i;eqye;j[etoU religieux.^ it 
<l«eki^Qtrç <}f4fÇiflft:U9M?,.per.ïpettoit j^as de pos- 

^é(l^('Qr7>4f6^iïtj9Î>i'î<^|^^ Mt>!Jlern^en8,, dojût je 
aejpoMyofSflui Içiirp ^^cuQ^]:éseQ|,,m^s quil lui 
plAt jpr«Bd.j;ç.djB,;i>0îS.7iFje?i par m^irtîèr^ (|e, bé- 
nédifitioiv 4}9Ei^,U,^tp^f;i^re cfi.qi)e,poys lui of- 

friQO*,, et i^^j^tr^^ua ajis^^^ftt^tqift^A ^^^ &^,^^ ^M* 
étpi^pt f^ep^bléa.poi^ boi/;c. Xçlui reudis aussi 
1^9 -J*t|r% de i;ewpifp^uy .^e .Grèce C<:eia fut à 
l|o<^ftTje .^de r^fcjf^^ipi^),, .le3quçlles il. envoya à 
î^ljii^:PX)nr le^ .f^re îr.ad.uire ^ à cj^use qu'elles 
étoient écrîtjBS,çç^,e,c ^et ^qu'jl n*y ayolj; personne 
qui sût cette langue. Il nous demanda si nous 
voulions boire du cosmos; d'autant que les chré- 
tiens grecs > ruséiens etalaiois qiû sont entre eux, 
et qui font profession de, garder étroitement leur 
loi, n'en veulent pas goûter, et ne s'estimeroient 
plus chrétiens s'ils en avoient seulement goûté ; 
déporte qu'il faut que leurs prêtres les réconci- 
lient de .cela comme s'ils avoient. abjuré la foi 
chrétienne. Je lui répondis donc que nous aviobs 
assez de quoi boire encore ,*ët que' quand tîda 
vîendrpit à nous manquer, nous étions prêts de 
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boire de tout ce qui nous seroit présenté. Il s^in- 
forma de ce que contenoient les lettres que Votre 
Majesté envoyoît à Sartach; je lui dis qu'elles 
étoîent cachetées , et qu'il n'y devoit avoir que 
de bonnes et amiables paroles. Il nous demanda 
ce que nous avions à dire à Sartacb; je répondis 
que ce n'étoit que des choses concernant de la 
Toi chrétienne ; à quoi il répliqua qu'il seroit bien 
aise de les entendre. Alors je lui déclarai au mieux 
qull me fut possible par notre truchement, qui 
a voit fort peu d'esprit et d'éloquence , tout ce 
quiétoit du syrabolede la foi* Ce qu'ayant écouté, 
il branla la tête sans dire autre chose. Après il 
nous donna deux hommes pour nous garder et 
avoir soin de nos bœufs et chevaux, et nous en 
aller avec lui dans nos chariots , jusqu'à ce que 
celui qu'il avoit envoyé pour faire intc^rpréter les 
lettres de l'empereur de Constantinople fût re- 
tourné. Nous fûmes toujours avec lui en voyage 
jusqu'au lendemain de la Pentecôte. 

CHAPITRE XIIL 

Comme les AJains vinrent devers nous la veille de la 

Pentecôte. 

La ^eille de la Pentecôte vinrent vers nous 
certains Alains , qu'ils appellent Acias ou Akas , 
qui SQDt chrétiens à la grecque , ont le langage 
grec et des prêtres grecs , et cependant ne sont 
•point £chismatiques comme les Grecs ^ mais sans 
acception de personne , ils honorent toutes sortes 
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de gens, faisant profession du christianicime ; ils 
nous présentèrent de la chair cuite et nous priè- 
rent d*en nianger et de prier pour l'âme d'un des 
leurs qui éioit défunt; je leur dis. qu'étant la 
Teille d'une si grande fête , je ne pouvois pas 
manger de la viande ce jour-là, et leur fis une 
petite exhortation sur cette solennité , dont ils 
furent fort contens ^ car ils ignorent tout ce qui 
est des cérémonies de la religion chrétienne , et 
ne connoissent rien que le nom de Christ. Ils 
s'enquircnt aussi de nous » comme aussi firent 
plusieurs autres chrétiens russiens et hongrois, 
comment ils se pourroient sauver en buvant du 
cosmos , et mangeant de la chair des bêtes mortes 
et tuées par les Sarrasins et autres infidèles .: ce 
que les prêtres grecs et russiens estiment cocom^ 
choses pollues et immolées aux idoles» disant 
aussi qu'ils ignoroieût les temps de jeune, et que 
difficilement ils pourroient les garder quand ils 
ks sauroient. A cela je leur répondis et les ins- 
truisis du mieux que je pus , les confortant en la 
foi. Quant à la chair qu^tls nousâvoient apportée^ 
nous la réservâmes pour le jour dé la fêté : Ciar 
là on ne trouvoit rien à acheter pour or /ni pour 
aident, si ce n'étoit pour des toiles et des .dr^ps, 
dont nous n'avioM point* Quand nos serviteuis 
kur offrirent de la monnoie ( yperpère ), ils la 
frottoient entre leurs doigts, et l'approehoient du 
nez paur sentir si c'étoit du cuivre : ils ne nous 
donnoient aucune sorte de nourriture si ce n'étoit 
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du lait de vache fort aigre et puant. Le vm nou^ 
conimençoitMéjà à manquer, et les eéùx étoient 
toutes gâtées et troublées par les'chévaui/dc sorte 
qu'il n'y âVoit pas iiioyeA d'en boîfe'V et sans te 
biscuit que nûiis avions , et surtout la grâce du 
bon Dieu qui nous assistoit » nous fussions lou» 
morts de faim. 
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CHAPITRE XIV: 

B'im Sanasinquidisoit se vouloir faire baptiser,et de certaioaT 
. homnies qui semblent être léprei^x. 

Le four de Pentecôte vint vers nous un certain 
Saf-rii9in:'aoqudTt)FOUS domiâmeâ quelque-èxp^ 
â^l^OftHle In^feir^t'i'ai'eirteiKliiii^le» gracids'bie]^ 
fâits^de-Dièi^ envers 4ej9 houime^^' 1eli^i''IneaI^l»lK 
tioh de GiTRisT^ ta^ ' résurreetioD'fdes mort» et le 
ftigemenl) final, et iqire- les péchés ëtoieot lavés 
eteffâeéi^ par' ie baptême , ^il- ndus' ftt enteadvè 
qu'il défliroit <étre baptisé ,"et comoae 'nous é\Soni^ 
fOùs prêts'à le faire , il monta aussitôt à chtevàl, 
diuffdt qu^l s^ën alloitcbez lui^t Touloit consulter 
de^ceiHte affaire aveh^ sa ftmme.'Etanti Mtoumé 
h leademalnj il ùeus dit «qu'il n'osoit se ifeiee 
baptiser , parce qu'il ne pourroit pHia- boire de 
cosmos^ «elon f opinion des chré^ienadé ce paya^ 
là, et que sans un* tel breuvage il Im seroit imV 
possible 'de vivre en ces déserts, et famaia'je'i>e 
lui pus ôter cette opinion, quei ^ que. je lui^ aoaie 
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remontrer. Ce qui fîiil voir combien ils soot dé<- 
toMûés de lafoi par cette f&»taisie que Iciur pat 
dei^l»ée lesiluasiens^^quisoQtr en «gra.ml iiMMoil^re 
parmi ^ii4i*> Ge 'même joui; Scaoataf nous doO'na 
u»^guide>pouc immsis- oienerià Sart^çb;^et deu^ii 
aûties' hommes poiir nouacoudutre jo^quiaUcplufr 
proche logement ^^quiéfeeitfà cinq ^jourpàes dai4t 
selon que «los hêtes pouvoira^t maneher.iUsiiouB 
doftnèiWiit'uDe chèvre< pour >inaoger^t pilusi^r3^ 
boutéiitea pleine» *dei lait de vache ^Tec/^Qi;pi9u 
de eosmos*^ pâree qu'il est font cheret, précieux 

'^^reuant donc notre chemin vers le nord, it 
me<aembki que nous passiottis par una des, portai!} 
dftrenfeF; ei ks gaTçoi>âi^quî n^s meiioient com- 
mençofent' à ~nous dérober viout .^ujei:teme-(itj 
parce ^qû 'iis Voyoient ' quetneus- n, y prenions pas 
fort garde V maisireconnoîasanl i>otre i^pte ^nous 
e« eûmes un peu plus de soin; v . . \ ^( . <,p ^. 

• N4i^Us viniD^S'enÊn au bout de celte province y 
qui est fermée d- un rgraad fossé , qui çetegd 
d unerner à l'autreé' Il y avoit.aurdelà ui^ iogi^* 
cne&toù ceux che% qui nous ' entrâmes ; i^qus 
semblèrent tous comicKe d^s . Uidres » tant 4Is 
éteieirl hideux , et o'étoit tous pauvres et n^iscrar 
Wes gen»<qu'on y avoit mift pp^r. retevoii; J^.tj^- 
but.de oeux qui ^irenoienti chercheF 4u sel ^dc'^s 
«saUAeS' doDt nousi a^ons «parlé. De là ils disoient 
que nous avions à cheminer quin^^Joiurnéep ei;i- 
tières sans trouver; personne^ Nous. bûmcÂ avi^ 



SSO VÔtACft 

eux du cosmos » et nous leur donnâmes un panier 
plein de fruits et du biscuit, lis nous donnèresC 
huit bœufs , une chèvre et quelques bouteilles 
pleines de lait de vache , pour un si grand che- 
min.. Ainsi ayant changé de bœufs i nous noua 
mîmes en chemin, et en dix jours nous arriva-» 
mes en un autre logement , et ne trouvâmes point 
d*eau en tout ce chemin , sinon en quelque» 
fosses creusées en des lieux bas , et deux petit» 
ruisseaux seulement que nous rencontrâmes.r 
Mous cheminions toujours droit à l'orient depuis 
que nous fûmes une fois sortis du pays de Gaza-* 
rie , ayant la mer au midi , et de grands déserts 
au nord , qui durent quelquefois plus de vingt 
journées d'étendue , et où on ne trouve que des 
forêts, des montagnes avec des pierres. L'herbe 
y est très-bonne pour le pâturage. C'étoît là que 
vivoient les Gomans et qu'ils tenoient leurs trou* 
peaux : ils s'appeloient Gapchat , et, selon les 
Allemands ,Valàns, et leur pays Valanîe. Isidore 
l'appelle Alanie depuis le Tànaïs jusqu'aux Méo** 
tides et le Danube. Tout ce pays en sa longueur, 
depuis le Danube jusqu'au Tanaïs, qui sépare 
l'Asie de l'Europe^ est de plus de deux mois de 
chemin pour un homme de cheval allant vite, 
comme font les Tartares, et tout cela est habité 
par les Çomans Gapchat, et même depuis le 
Tanaîs jusqu'à l'Etilia ou Volga, y ayant entre 
ces deux fleuves environ dix grandes journées. 
Au nord de ce pays-là est la Russie^ toute pleine 
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de bois , qui s'étend depuis la Pologne et la Hon- 
grie jusqu'au Tanaïs; elle a été toute ravagée par 
les Tartares, qui ta ruinent et désolent encore 
tous les jours , à cause qu'ils préfèrent les Sarra^ 
sins aux chrétiens » tels que sont les Russiens. 
Quand ces pauvres gens ne peuvent plus donner 
ni or, ni argent, ils les emmènent avec leurf^ en- 
fans comme des troupeaux de bêtes , pour leur 
faire garder les leurs. Au-delà de la Russie , en 
tirant au nord, est la Prusse , que depuis peu les 
chevaliers Teutoniques ont subjuguée entière- 
ment : ils pourroient en faire autant , et bien 
aisément, de toute la Russie, s'ils Vouloient s'y 
employer. Car si les Tartares savoient que notre 
grand pontife , le Pape , fît croiser contre eux , 
ilss'enfuiroient tous bien vite et s'iroient cacher 
dans leurs déserts. 

CHAPITRE XV. 

Des souffrances et incommc dîtes que les nôtres endurièrent 
en ce voyage , et de la sépulture des Comans. 

Mous allions donc toujours vers l'orient;, nç 
rouvant rien en notre chemin que ciel et terre, 
et quelquefois la mer à main droite, qu'ils ap- 
pellent mer de Tanaïs , et çà et là des sépultures 
de «Comans que nous découvrions de deux lieues 
loin^ car les enterremens de toute une famille 
et parenté se font en un même endroit. Tant 
que nous cheminions parun ces^ déserts > nous 
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étions assez bien» au prix du mal que nous avion9 
quand,.iHHis arriîioos^n l^urs logetnens^ lequel 
^toit'Sl grand que je uele saurois exprimer. -'Ko- 
tre«guide.Touloit qu'à ^diaque capitaijQe que nous 
trouTioas nous» lui fissions ' un présent, à quoi 
BOUS ne poui^ioiM. pas fournir, d'autantx[ue npu» 
étions huit personnes, qui rvivions tous; de nos 
provisions, sans compter. les. serviteurs tartares 
qui Youloient^manger comme nous. Mous étions 
cinq cnattriesi puis les.trois qui* nous comluisotent> 
deux qui <aieaoi«nt les charrettes , el un. qui ver 
noh^avec nous jusqu'à^iSartach, Les viandea qu'ils 
nous donnoieatne noussuffisoient pas , et nous 
ne trouvions rien à acheter avec notre argent. 
Lorsque' nous* étions ^assis sous nos charrettes à 
l'ombre, à' cause du grand chaud qu'il faisoït 
alors, ils nous importunoient extrêmement, se 
venant jeter sur nous , nous tourmentant et pres- 
sant pour voir tout ce que nous portions ; sMl 
leur venoit envie de décharger leur ventre^ ils 
ne prenoientpas la*peine de s'^éloigner beaucoup : 
souvent ils le faisoient tout contre nous ; parlant ^ 
A nous , ils faisoient leurs ordures et mille autres 
saletés qui nous faiâ'oiéût grand 'mal au eœur. 
Surtout j'étois fort chagrin de vdr que quand fe 
lefur voulois dire quelque [Parole d'édificatMin , 
notre truchement me disoit, vous ne me ferez 
pas prêcher aujourd'hui^ je n'entends rien dé 
tout ce que vous me dites. 

Il disoit vrai ^ car depuis je compris fort bien , 
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lorsque je commençai t entendre un pen la teitl-* 
guë, qilè quand *î^ luî^îso'iétinfe chose;- îl'etr 
i^apportUit ànè ^ùtre à sa fanfàiMe.' Yoy^ilt dionb 
qu'il ne sèrVèft de'Heh de hiî dire quelque ehode 
pour te' répétée ;]'àîi»aîmièuît me'taîl-e; fiùM 
cheminâmes ainsî de' logement en lôgemtmt 
avec grande peine et Iràvaîi rdè'sôrte que 'péil^de 
jours ktkût h *f6te de )a M^deleide, îibus'al*ri^ 
f&mès àA grand fleâve de Tattdî^, qui feit ')a 
bbrti^ de' TËu^rd^e «t der TAsief îcôibmé le Nil'eèt 
cellè'de rAsk^'et'de'rAftiqûé. Eâf'cè lieu où nmid 
arrll^âmcls', Bbâtu et Sïu'tàéh obt fait feîrè un lu'* 
gemettrde ROssîens sW Fa-nVe orientale de ce 
fleuré poÙV faire passer les atrtbasslàd^iirs et left 
marchands' âtec de* petites barqueis.' Ils'nt)u5 y 
passèi*ent les premiers , ' ensuite nbs chariots V 
mettMf uilé rôiiè en Une barque , tt urie autre 
rouie léM ùUe autre , et Attfchabt bieif ces barqUéë 
les'uB^s^arulx^àiltiE'èsfi^ nous firtehf p»%èr ceftt6 
rivière. Notre guide s'y comporta' tort 'ttïalj'csrtr 
sur ce qu'il crut que ceux du logémètff no^s dus- 
sent lounipiir deichétaux, il renvoya lësbétes qui 
noué aveftetftiyoftélr; «t bon) ânfe notas tëiTr étr^ 
maridldn^ ^'â'utrëë , ' ils >Abbsl f^pônâbiéuf fbtt 
bien qU\s Baatu- leur av^it âàtiné un pHvttéf^e 'qtfi 
Icfs •èx«dnptbit de tiela rqù'ils' n'étoieût deWii!i!é» 
qu'â^ passer et repasser cciDf'qdi'^aMdhlntefvè^ 
noient, et rtiênfte ils'ï>*refabiënt (In gW)*»dh)rt dès 
ttiaWbands pour ^ cela. «^N6u5''déWïefutiân«és ainsi 
froiii jours edtrçrs&ur le^bord dë^là^flVièrei^Lc 
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premier jour ils nous donnèrent. un gran4 pois- 
son, appelé barbote, tout frais; le second jour 
du pain de seigle et quelque peu de chair qu'un 
officier de ce bourg-lâ avoît été prendre de mai- 
son en makon , et le troisième jour des poissons 
secs dont ils ont en abondance. 

Au reste, ce fleu?e étoit large en ce lieu là, 
comme est la Seine à Paris. Avant que d'y ar- 
river , nous avions passé plusieurs autres eaux 
très-belles et poissonneuses , mais les Tartares ne 
savent pêcher ni ne se soucient pas du poisson 
s'il n'est si grand qu'ils en puissent manger et 
s'en rassasier comme on fait du mouton. Ce 
fleuve est la borne orientale de laRussieiCt prend 
sa source en des marais qui s'étendent jusqu'à 
J'Oçéan septentrional, mais il a son cours vers le 
midi, et s'embouche en une grande mer de sept 
cents milles d'étendue avant que d'arriver à la 
grande m^r: toutes les eap^ que nous passâmes 
vont de ce côté^là. 

Ce fleuve a du côté de roccident une grande 
forêt , et les Tartares ne montent jaoïais au-delà 
vers le nord , parce qu'en ce temps-là qui est en- 
viron vers le commencement du mois d'août, ils 
reprennent leur chemin vers le midi. Si bien qu'ils 
ont un logement plus bas, par où les ambassa- 
dciurs passent en temps d'hiver. Nous étions donc 
là en une grande peine pour ne pouvoir trouver 
ni bœufs ni chevaux pour notre argent ; à la fin 
après que je leur eus fait conuoitre le travail que 
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j'avois entrepris pour le bien commun du chris- 
tianisme^ ils nous accommodèrent de bœufs et 
d'hommes; mais pour nos personnes, il nous 
fallut aller à pied. G'ëtoit au temps qu'ils cou- 
poient les seigles , car le froment n'y vient pas 
bien , mais ils ont du millet en abondance. Les 
femmes russiennes ornent Içurs têtes ainsi que 
les nôtres, et bordent leurs robes dl^is le bas 
jusqu'aux genoux de bandes de vair et d'her- 
mines. Les hommes portent des manteaux comme 
les Allemands; mais ils se couvrent la tète de 
certains bonnets de feutres pointus et fort hauts. 
Nous cheminâmes trois jours entiers sans trou- 
ver aucune habitation'; étant fort las et nos bœujfs 
aussi ^ ne sachant où nous pourrions trouver les 
TartaréS) il nous arriva deux chevaux qu'on nous 
avoit envoyés en diligence, dont nous fûmes fort 
réjouis. Notre guide et notre truchement mon- 
tèrent dessus pour aller découvrir de quel cdté 
nous pourrions trouver quelque logement. Enfin, 
au quatrième jour nous en trouvâmes avec au- 
tant de joie que ceux qui , après la tempête, ar- 
rivent au poit. Ayant pris là des chevaux et des 
bœufs selon que nous en avFons besoin, nous 
poursuivîmes notre chemin de logement en loge- 
ment» tant que nous parvînmes jusqu'à celui de 
Sartach, qui fut le dernier jour de juillet. 
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CHAPITRE XVI. 



Du pays où étoit Sartach , et des peuples qui lui obéissent. " 



« M î « ' f ' 



^ , ,To^lv,çe, p^^ys au-^elà du Tanaïs est très beau^ 
|pmp)î :^e fpiêts et de fleuves du côte' du nôrd^. 
U J.»9 jlçiirand^ bojs qui sont habités de deux 
scy;tes ^^'^hômmes , les uns s'appellent Moxel , qui 
•jj'qpJ.^ajiCMne loi et sont entièrement idolâtres. 
Il^flVnt^pp^îp^de villes^p^ de villages, mais seu- 
letne^st, quelques cabanes ça et là dans les bois. 
Çeujc.de cette,natîon avec leur sçigneur avoient 
été tués Isf plupart en Aflen^ague. Les Tartares 
les y avpîent menés ; et ils ont conservé de Tes- 
tîme pour les Allemands,, et s'attendent bien 
(l'être j^fi jour délivrés par eux de la servitude des 

P^f.. % )^?.yt,.aP?,.<:^|ii chez qui il, descend lui 

..Bgury^ie^.,4 lîM, 9^ . ^V^ ^VSra , de besqiu , tant 

«f'.il,.J,.'$lfiïWe}ijrej:a.,M«;P^ i9?it,Point du tout jà- 

J8Pf ■; fhfmPAWf mWWh^^^ quelqu'un cou- 

fii»^* M^r^%f>m}^^ '.i'f ,}?e„8;en soucieat pas, 

-^<n^Ç mmm^ .<l}f mk, ^^I?P^ eux-rndmes. Us 

«nt q.«aj?tfféi#î.PPf» W^H*^v d^ miel j de cire , de 

riches fourrures et de faucons. 11. y à d'autres 

peuples proche d'eux qui s'appellent Merdas ou 

Merclas: les Latins les appellent Merducs ou 

Mardes, et soîit Sarrasins. Au-delà d'eux est le 
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fleuve Etilia, qui est le plu$ grand que j*aie )a- 
mais vu, qui vient de devers le nord et de la grande 
Bulgarie» droit au midi j et tombe dans un grand 
lac ou mer qui a plus de quatre mois de circuit, 
et dont je parlerai ci-après. La distance de ces 
deux' fleuves du'Tânaîs et d*Etilia n*est pas 
grande par les^endroité'et'pays du nord, où nous 
avons passé pltis de dij^ journées ^ mais Vers le 
midi ils sont 'bien plus ëloî'gnés'f car leTatiaïs 
^embouche dans les Pialbs Méotides', et TËtilià , 
dans ce grand lac quHl fait, avec plusieurs^. au- 
tres fleuves qtii s'y rendetit de Perse. Au rtiidî', 
•nods avions dé très-grahdes montagnes où babi- 
tènt'les Kergis, et tes Alains ou Acas, 'qui sont 
cbrétiefas , "et combattent encore tous les jcurs 
contre les Tartares. Après euji!, vers ce'graud lac 
ou mer; soht dés Saïrasins qu'on appelle Lesges, 
t^ui sont Sujets des Tartàrès ; et puisoii trouye la 
Porte de fér qufe te grand'Alexandre fit faire pour 
empêcher les Bàrbai^ee d'fentrer en Pè^se ; j'en 
parlersfi encore Cî-après , d'autant qufe j*y passai 
à mon retour. En totiô- ces pays qui sont entre 
ceRdfenx'flenVes par bù nous avons passé , habi- 
toient' autrefois les Comans, avant que les Tar- 
iares les eussent océupéis. 
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CHAPITRE' XVI I 

De la cour de Sartach, de sa gloire et magnificence. 

Nous trouvâmes Sartach à trois journées du 
fleuve Etilia , et sa cour nous sembla fort grande : 
car il a six femmes ^ et son fils aîné , qui habite 
proche de lui , en a deux ou trois , et chacune 
d'ellejs a une grande maison ou habitation qui 
contient plus de deux cents chariots. Notre guide 
s'adressa à un certain chrétien nestorien nommé 
Goyat, qui est un des principaux de cette cour. 
Il nous fit aller bien loin vers un seigneur nom- 
mé Janna : c'est ainsi qu'ils appellent celui qui 
a la charge de recevoir les ambassadeurs. Ce 
Coyat nous ordonna de le venir trouver vers le 
soir. Là-dessus notre guide s'enquit de nous quels 
présens nous avions à lui f^ire , et il s'offensa fort 
quand il vit que nous n'apportions rien à ce des- 
sein. Étant introduits vers ce seigneur, nous le 
trouvâmes assis en sa pompe et magnificence, 
faisant jouer d'une guitare et danser devant lui. Je 
lui exposai comme j^étois venu pour voir son sei«- 
gneur^ et le priai qu'il nous aidât à lui faire voir 
nos lettres. Je m'excusai de ne lui apporter au- 
cuns présens ni à son maître sur ce que jëtois 
religieux^ ne possédant ni ne recevant rien , et 
ne touchant même ni or» ni argent, ni aucune 
chose précieuse 9 excepté quelques livres et une 
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chapelle pour le iteryice divin ; de sorte qu*ayant 
quitté leTprçii propre 9 je ne jpouvois être porteur 
de celui d'ipiutrui. h^i U-deasua me répondit assex 
bénigjqement que }e faisoiâ bien » étant religieux , 
deg^rder ftinsi mon vœu» et qu'il n'Iavoit pi^int 
besoin du nôtre 1 maia qu'il nous donnéroit plu«- 
tôt du sien, ai nous en avions besoin. Après cela 
Il noua fit seoir et boire de leur lait t puis il nous 
pria de fuire la bénédiction pour lui 9 ce que nouf 
^finies. Entre autres choses il nous demanda qui 
iétoit le plus grand seigneur entre les Franks ou 
chrétiens occidentaux ; je lui répondis que c'étoit 
l'empereur^ s'il jouîasoit paisiblement de tout ce 
qui lui appartient ; mais il n^e répliqua que non , 
et que c'étoit plutôt le roi de France. Car il avoit 
ouï parler de Votre Majesté par monseigneur Bau- 
douin de Hainaut. Je trouvai là aussi un des 
frèrea chevaliers du Temple, qui ^voif été en 
Gypre , et lui avoit conté tout ce qu'il ai^oit vu- 

Gela fait, nous retournâmes en notre loge-» 
ment. Le lendemain je lui envoyai un flacon de 
vin muscat , qui s'étoit fort bien conservé le long 
du chemin , avec un panier plein de biscuit , ce 
qu'il eut très^agréable , et retint nos serviteurs 
ce soir-là avec lui. Le jour suivant il m'envoya 
dire que je vinsse à la cour, et que j'apport{isse 
las lettres du roi avec ma chapelle et mes livres , 
d'autant que son seigneur vouloit voir le tout. 
Ce que nous fîmes, faisant porter une charrette 
pleine de aos livres et les ornemens de notre oha- 

ï9 



pelle avec une autre de pain ^ de vin et de fruUâ* 
Étant arrivés devant lui, il nous fit exposer tous 
nos livres et ornemens. Il y avoit à Tentour de 
nous force Tartares , chrétiens et Sarrasins tons 
à cheval. Ayant bien regardé tout , il nojus de- 
manda si nous. voulions faire présent de cela à son 
maître. Je fus fort étonné de cette parole , et dis- 
simulant le mieux que je poùvois mon déplaisir^ 
)e lui répondis que je le suppliois de faire en sorte 
que son seigneur voulût nous faire l'honneur de 
recevoir ce pain » ce vin et ces fruits, non comme 
un présent, étant si peu de chose, mais par ma- 
nière de bénédiction , afin de ne venir les mains 
vides en sa présence ; qu'il poufroit voir les lettres 
du roi mon seigneur, et y apprendroit la cause 
pourquoi nous étions venus vers lui, et qu'alors 
nous «attendrions son commandement et sa vo- 
lonté; que pour les ornemens de la chapelle, 
c'étoit chose sacrée qu'il n'étoit permis qu'nux 
prêtres de toucher. Alors il nous commanda de 
nous en revêtir et d'aller ainsi trouver son sei- 
gneur : ce que je fis, et m'étant revêtu des riches 
ornemens et chapes que nous avions , tenant en 
main une fort belle Bible que Votre Majesté m'a- 
voit donnée et un Psautier très-riche 9 qui étoit 
un présent de la reine , où il y avoit de très-belles 
enluminures. Mon compagnon portoit le missel 
et la croix, et notre clerc, vêtu d'un autre pare- 
ment, prit l'encensoir, et nous arrivâmes en cet 
équipage vers son seigneur Sartach. Ils levèrent 
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tiiie pièce de feutre qui étoît pendue devant la 
porte, afin qu'il nous pût voir arriver en cette 
cérémonie. Alors ils commandèrent au clerc et 
au truchement de fléchir le genou par trois fois , 
ce qu^ils ne ïeqifirent pas de nous. Puis ils nous 
avertirent de prendre soignensement garde en 
entrant ou sortant de ne toucher pas le seuil dé 
in porte, et que nous chantassions quelques can- 
tiques de bénédiction pour leur seigneur. Nous 
lentrâmes donc entonnant nn Salve Regina. A 
l'entrée de la porte il y avoit un banc sur lequel 
^toit dii cosmos et des tasses. Toutes ses^ femmes 
y étoient venues , et ces Moals ou Tartares nous 
pressoient fort en entrant avec nous. Là Coyat 
prît l'encensoir en main , et le présenta à Sar- 
tach , qui le regarda fort en le maniant : il lui fit 
voir le psautier, qu'il considéra bien aussi avec 
sa femme , qui étoit assise auprès de lui ; après il 
iui montra la Bible , et demanda si c'étoit l'Evan- 
gile ; je lui répondis que ce livre contenolt toute 
la Sainte-Ecriture , et voyant une image , il s'in- 
forma si c'étpit celle de Jésus-Christ , et je lui 
<iis que oui ; car il faut remarquer que les chré- 
tiens nestoriens et arméniens ne mettent jamais 
^e figure de crucifix -sur leurs croix , et il semble 
par ià qu'ils ne croient pas bien la passion du 
Fils de Dieu , ou qu'ils en aient honte. Après quoi 
il fit retirer tous ceux qui étoient à l'enlpur de 
^ous^ afin de mieux voir tous nos paremens., Alors 
fe pris l'occasion de lui présenter les lettres de 
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Votre Majesté , avec les interprétations en ar$^b? 
et en syriaque ; car je les a vois fait traduire en 
ces langues et caractères, étant à Acre ^ où il y 
avoit des prêtres aroGiéniens qui savoient le turc 
et Tarabe, et le chevalier templier entendoit h 
syriaque , le turc et Tarabe* Gela fait^ noUfS sqt-^ 
times pour laisser nos orneoiens et nous en dé- 
pouiller, et les interprètes vinrent avec Coyat, 
pour déchiffrer nos lettres. Sartach ayant éntendiji ' 
ee qu'elles porloient 9 il reçut notre présent de 
pain , ^e vin et de fruits , et nous fit rendre nos 
orneœens et nos livres ; tout cela fut le jour de 
saint Pierre-aux-Liens. 

CHAPITRE XVIII. 

Nous reçàmes commandement d'aller trouver Bâatu, pire 

de Sartâck. 

Le lendemain matin > un certain prêtre, firère 
de Coyat , vint demander un petit vase où il y 
avoit du erème^ parce que Sartach le vouloit voir, 
comnve il disoit» et nous le lui donnâmes., et sur 
le soir Coyat nous fit appeler, disant que le roi 
notre maître avoit écrit une lettre civile et hon«- 
nête à son maître ^ maïs quUl y avoit certaines 
choses difficiles à faire , à quoi il n'o3Qit toucher 
sans le conseil de son père Baatu ; qu'ainsi j il 
nous le falloit aller trouver, et cependant lui lais- " 
ser les deux chariots avec tous les ornement et 
les livresique son seigneurSartach vouloit voirplus 
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particulièrement et à loisir. Ce qu'ayant rnitendu^ 
je soupçonnai aussitôt qu'il y avoit quelqae nvau- 
?ai8 desseîb caché là-dessous ; et imr cela je lui 
dis que nous lui laisserions sous sa gawde ^ non-» 
seialemexit les deux chariots qu'il demaxrdoit, tuait 
atissi les deux autres que nous avions encore, il 
BOUS réj^ndit qu'il ne dèmaiidott pas ceux*là, que 
BOUS en fissions ce que nous vaudrions* Je lut 
dis que cela ne se pouvoit séparer ainsi^ mais que 
nous lui laisserions le toute sa disposition : alors 
il nous demanda si nous voulions demeurer en 
ce pays**là ; je lui dis que s il aT(Mtl>ien entendu 
les lettres du roî mon maitn^ , il pouvoit juger 
quec^ëtoit notre intention ; sur quoi il nous av^er-» 
tit que cela étant , nous avions besoin d'être fort 
htsmbles et patiens^^t ainsi nous le quittâmes 
ee soir là. Le lendemain il nous envoya un prêtre 
nestorien pour les chariots , et nous les lui fîmes 
mener tous quatre : le frère de Coyat vint au- 
devant de nous et sépara toutes nos hardes 
d'avec ce que nous avions porté le four de devant 
à la cour, qu'il prit comme étant à soi , à savoir 
les livres et les vétemens ; Coyat avoit commandé 
que nous portassions avec nous tous les vétemens 
sacrés dont nous nous étions revêtus devant Sar- 
tach , afin de nous exk vêtir aussi devant Baatu , 
s'il étoit besoin. Cependant le prêtre nous ôta 
tout de force , disant que puisque nous avions 
apporté tout cela à Sartach , pourquoi le voulions- 
noi?s porter encore à Baatu? Comme je lui en 
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Toùlois rendre raison , il me dit que je à^'en par^ 
lasse pas davantage, et que je m'en allasse mon 
cbeoriin. Ce qu'il nous fallut souffrir patiemment, 
n'ayant aucun accès près de Sartâch, et personne 
qui nous en fit justice. Je crajgnois assexde mon 
truchement qu'il n'eût rapporté quelque chose 
autrement que je ne l'avois dit /outre que je sa- 
Tois bien qu'il eût bien désiré que nOus eussions 
fait un présent à Sartach du tout. Mais je me 
consolai eh une chose, c'est qu'aussitôt que je 
reconnus leur désir, je retirai secrètement la 
Bible et quelques autres livres que j'aimois le 
mieux. Pour le Psautier de la reine, je ne pus 
pas en faire de même, d'autant qu'on l'avoit 
trop remarqué pour ses dorures et belles enlumi- 
nures. Nous retournâmes doncen notrelogement 
avec nos deux chariots de reste. Incontinent aprè» 
cela arriva celui qui nous venoit mener vers 
Baatu j et il vouloit qu'en diligence nous nous> 
missions en chemin. Mais je lui dis que je ne 
voulois en aucune manière mener nos chariots ; 
ce qu'ayant rapporté à Coyat , il nous envoya dire 
que nous les lui laissassions avec notre garçon, ce 
que nous fîmes. 

Nous prîmes notre route vers l'orient pour aller 
trouver Baatu , et en trois journées nous vînmes 
au fleuve Etilia , dont voyant les grosses eaux r 
je m'étonnai assez comment il en pou voit venir 
du nord en une si granule abondance.; Avant que 
de partir de la CQur de Sartach^^'e fus averti pac 
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Coyat et par plusieurs autres de cette cour que 
je me gardasse bien de dire que Sartach fût chré- 
tien, mais Moal ou Tartare seulement: ils croient 
que le nom de chrétien ou chrétienté est un nom 
de pays et de nation , et ces gens-là sont monté» 
à une telle arrogance , qu'encore que peut-être^ 
ils aient quelque créance de Jésus-Christ , ils ne 
veulent pas toutefois être appelés chrétiens^ mais 
Moal seulement , qui est le nom qu'ils veulent 
exalter par-dessus toutes choses : ils ne veulent 
pas aussi qu'on les appelle Tartares » d'autant que 
Les rrais Tartares ont été un autre peuple , commet 
|e dirai suivant ce que j'en ai appris» 

CHAPITRE KIX. 

L'honneur que Sartach , Mangu^Cham et KenCham font aux 
chrétiens ; Forlgine de Cîngis et des Tartares. 

Du temps que les François prirent la ville 
d'Antîôche, il y avoît pour monarque en ces 
parties septentrionales un prince nommé Con- 
Cham ou Ken-Cham , Ken étoit son nom pro- 
pre, et Cliam un titre de dignité qui signifie le 
même que Devin , car ils appellent tous les de- 
vins Cham ; de là leurs princes ont pris ce nom y 
parce que leur charge est de gouverner les peu- 
ples par le moyen des augures : de sorte qu'on 
Ht aux histoires d'Antioche ^ que les Turcs en- 
voyèrent demander sccours.à Con-Cham contre 



lesr FVâtics, d'^Maiat qxjte ko Turc» doiif éùx- 
iiiéth>eii ¥ettM éè at» pâ;^^lài Gi^ £.eti<^CihÀdi ^toft 
âU9j(i af>jpdë GàVét^Càthày , €'6ât4-dtl*e Ndir Gà-- 
Ih&y; a^ttà èigAlB^ fioilr, «f Cutlîa; ^^t un iiQmr 
^« pay« i polil* te distinguer d'un autre Catlidy 
' qui èlst tiefè Porient , le ladg d<e la m^r > doht je 
parkrai Mm ti-dprès. Ce Gatkdy là e«t ftu-' 
dedans de cei^tàrines cnont^gméâ^àf ôùf'âSp^^é, 
âvé« tvne gi^bdë cani^agne , où étoit âtlti^efobtin 
p^i^ ptéite ùëstùi-ién qui éfoii séigneuir dHin 
pëil^lë noirttaié Nàynrian , tous chrétfetiis Msto- 
rifenâi Ge SiëVi-Chëii^ étant fimvt, eis|^t*être ne^to- 
rien s'éleva et àê fit h>i ^ toUb le» Niesforiënis Tap- 
peloient le roi Prêtre-Jean , et disoient de lui 
des choses mcrveilleuéës , mais beaucoup plus 
qu'il n'y avoît en effet t car c'est la coutume des 
Nësiôriens venant de ces pays-là de faîire un 
grand bruit de peu de chose , ainsi qu'ils ont fait 
courir partout que Sartach étoit chrétien aussi 
bieii que Mangu-Cbarn et Kèn-Ghan!)', à cause 
seulement qu'ils font plus d'honneur aux chré- 
tiëîià qu'à tous lés autrea^^ toutefois il est Irès- 
cèrtàih qu'ils né sont pas chrétiens. 

Ce l?rêtre* Jean étoit fort rénommé pai^fôut, 
quoique , quand je passai parson pays, personne 
lie savoit qui il étoit , sinon quelque peu de Nes- 
toriens. En ces pacages habitoit Ken-Gham j en 
là cour duquel frère André a été, et j'y ai passé 
aussi à * mon retour. Ge Prêtré-Jean avoit un 
frère fort puissant, prêtre comme lui, nommé 
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Vtiû OU Von , qui hflbtfott au-'delà dee vnotitagae» 
de Cam4}atliây; il y avoit entre ces deinccoiim 
e4)irifon trois èemlildèB de cfaemin. Ce frère itôit 
seigtieut* d'ui>6 habitation on logement noiximé 
Garacàf utn , ei âvoit dous sa dominaliôu Mné na* 
tiof) at)][>e)ée Krit-Mefkit^ qui étoitd^ Nestori^nâ* 
Mais letir prîâce, ayant abandonne la foi de 
Christ, devint idolâtré) tenant {^rod de soi dé» 
prêtres des idoles , qui sont tond sor<^{ers tt qui 
invoquent les diables. Âurdetà de ce payg, à en<- 
vhron <lonze ou quinze journées , étoient les pâtu- 
rages des Moals, pauvres 6t niiséràbles gens>fiaâ6 
chef, salis loi, ni religion aucune) sinon ceHe 
déis augures et sortilèges , h quoi tous les^ peuple» 
de ces quartiers-là sont fort adonnés. Proche de 
' ces Moals habitoient d'autres peuples aussi mi-- 
sélfableâ à{>pelés Tartare». Ce roi Prêtre-Jean étant 
mort sans enfans^ don frère Une lui snccéda^ et 
se fit appeler Cham , auquel temps il i9e trouva 
un certain homme de Moal nommé Cin^is , ma- 
réchal de son métier » qui se mit à courir isur les 
têrre^ deUnc^Cfaata , et enemcâena fo^cetroupeaax 
de bêtes; ^i bien que les pâtres allèrent s'en 
plaitïdre à leur -maître, qui aussitôt assembla une 
grande armée et entra dans les terre» de Moai 
pour attraper Cingis, mais le galand s^enfuit par- 
mi les Tartares s où il demeura caché quelque 
temps. MaisYut fit un grand butin sur les terre» 
de Moal et des Tartares^ puis s'en retourna che^ 
soi. En ces entrefaites Cîngis, homme adroit. 



298 VOYAGE 

parla souyent à ceux de Moal et aux Tarlare^, 
leur remontrant comme , étant sans chef, leurs 
voisins en venaient aisément à bout et les oppri- 
moieat. Ces peuples considérant cela ,. et y pre- 
nant goût, l'élurent pour leur capitaine, qui 
anaassa aussitôt quelques troupes, et s'alla jetçr 
sur les terres de Yut, qu'il vainquit en bataille,^ 
et contraignit de se retirer au Cathay. Cingis en-r 
tre autres prit une de ses filles , qu'il donna pour 
femme à un de ses fils, qui en a eu entre autres le 
grand ChamMangu, qui règne aujourd'hui. Ce 
Cingis donc envoya de tous côtés ses Tartares 
pour faire la guerre, ce qui a rendu leur nom si 
célèbre partout, mais la plupart enfin y périrent; 
de sorte que maintenant ceux de Moal veulent 
faire perdre la mémoire de ce nom-là, et élever 
le leur au lieu. Le pays où ila parurent première- 
ment , et où est encore maintenant la principale 
cour de Cingis-Cbam , s'appelle Mancherule ; mais 
parce que la Tartarie est proprement le pays d'où, 
ils comijoencèrent à faire leurs conquêtes par- 
tout aux environs , ils tiennent maintenant cette 
région-là pour la plus considérable de leur do- 
mination ; et c'est là où ils fpnt Télection de leur 
grand Cham^ 
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CHAPITRE XX. 

De Sartach , des Eussiens , Hongrois et Alains , et de la mer 

Caspienne. 

é 

Pour ce qui est de Sartach i je ne saurois bon- 
nement dire s'il est chrétien ou non. Ce que je 
sais bi^nest qu'il ne. veut pas être appelé chrétien , 
et il me semble bien plutôt qu'il se moque des 
chrétiens et qu'il les méprise : il fait sa demeure 
en un lieu par où les chrétiens , les Russiens , 
Blaques » Bulgaires, Soldains, Kerkis , Alainà et 
autres passent quand ils vont porter des préséns 
à la cour de son père Baatu ; c'est alors qu'il fait 
plus de cas d'eux » mais s'il y passe des Sarrasins 
qui en portent davantage , il les expédie bien 
plus tôt, et leur fait plus de faveurs. Il tient aussi 
près de soi des prêtres nestoriens qui chantent 
leur office et font autres dévotions à leur mode. 
11 y a un autre capitaine sous Baatu, nommé 
Berka ou Berta^ qui a ses pâturages vers la Porte 
de fçr^ où est le grand passage de tous les Sar- 
rasin^ qui viennent de Perse et de Turquie pour 
aller vers Baatu et lui porter des présens ; mais il 
est Sarrasin , car il ne permet pas en toutes ses 
terres qu'on mange de la chair de pourceau. A 
notre retour, Baatu lui avoit commandé de chan- 
ger de demeure et d^aller se mettre au-delà 
d'Etîlia vers l'orient , ne voulant pas que les am- 
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bassadeurs des Sarrasins passassent par ses ferrer 
à cause de l'intérêt KjUÏI y âtolt. 

Les quatre jours que nous denteurâmes en la 
cosir dé Sartach , tioiis n'eûmes aucune protisioû 
de manger et de boire, sinon une seule fois, 
qu'on nous donna un peu de cosmos. Comme 
noué étions en chemin pour iilter v^rs son père, 
nous fûmes en gronde appreliension* LeB Rus^ 
siens, Hongrois et les Alain« , leurs sujets^ dont 
il y a bon noftibre parmi tux , se mettent ensem- 
ble par bandée de vingt et trente à la fois i ils 
vont courant de nuit la campagne avec leuris ait^s 
et flèches, tuent tous ceux qu'ils rencontrent la 
nuit , se cachant de jour; et quand ils sentent que 
leurs chevaux sont trop harassés , ils vont la nuit 
en prendre d^àutres qui paissent par la campa- 
gne , et en emmènent chacun un ou deux , afin 
de s'en repattre en un besoin s'ils ont faim : 
notre guide craigtioit la rencontre de cette ca- 
naille-lA , et je crois que nous fussions morts de 
faim en ce voyage , m nous n'eussions porté avec 
nous un peu de biscuit qui nous servit bien. 

Enfin nous arrivâmes au grand fleuve Etilia, 
qui est quatre fois plus grand que la Seine , très* 
profond, et vient 4e la grande Bulgarie, qui est 
vers le nord , et se va rendre en un grand lac, ou 
plutôt mer, qu'ils appellent de Gircnn, & cause 
d'une certaine Tille ainsi nommée qui est située 
sur son rivage du côt.é de la Perse. Mais Isidore 
l'appelle mer Caspienne, d'autant que les monts 
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Ca5pieii9 et la Perse en sont au midi, et qu elle a à 
l'orient les moutagnes de Musîbet ou des A^sâ-^ 
9ins , qujisoptcontigujs mx CMpieo^* Au nord elle 
a cette grande solitude où soqt maintenant les 
TartareSj où habitoient auparavant les Gangles* 
C'est de ce côté^là qu'ellie reçoit TËtilia , qui croit 
et inonde le pays ea été , comme le Mil fait 
l'Egypte. Elle a h Toccident les montague^t defl 
AlainS) tea tesges» l^a Portes de fer et lea moa^ 
tagues des Géorgiens. Cette ajer est donc ^nvïn 
ronnée de montagnes de trois côtés , mais au 
pord elle n'a que de rases campagnea* Frère Ao-^ 
dré a fait le circuit de ces deux eôtés 9 du midi ot 
dulevant, et moi les deux autres, celui du nord 
en allant de Baatu vers ManguCham , et celui 
d'occident en retournant de Baatu m Syrie. On 
peut faire le t<Air de toute cette mer en quatre 
mois de chemin* Ce qu'en dit Isidore , que ce 
soit un golfe venant de la mer n'est pas vrai y car 
elle ne touche TOcéan en aucun endroit, mais . 
elle est toute eovirqpnée de terre. . 

CHAPITRE XXL 

De ta oour 4e Bi^ata» et eoauDeiil il noa^ lieçuu 

Tout ce pays'-là depuis le côté oéckkatal de 
cette mer , où est la Porte de fer d'Alexandre ♦ ci 
les montagnes des Alains jusqu'à l'Océan sq>ten-> 
trional et les Palus Méotides » où entre le Tanaïs, 



30â VOYAGE 

s*appeloit anciennement Albanie , où au rapport 
d'Isidore il y avoît des chiens si grands et si fu- 
rieux , qu'ils résistoient aux taureaux , et tuoient 
les lions. Ce qui se trouve encore véritable au-* 
jourd'hui (Tayant entendu de ceux qui y ont 
voyagé), est que vers la mer septentrionale ils se 
servent de chiens comme de boeufs pour tirer 
leurs charrettes, tant ils sont forts et puissans. En 
cet endroit donc , où nous arrivâmes sur la rivière 
d'Etilia, il y a un logement tout neuf que les 
Tartares y ont fait , où il y a quelques Russiens 
mêlés avec eux , afin de servir au passage des am- 
bassadeurs allant et venant à la cour de Baatu , 
qui est située au rivage de delà vers orient. Quand 
il monte Tété, il ne passe point ce lieu-là, mais 
il commence à descendre ; car depuis le mois de 
janvier jusqu'en août il coinmerice à remonter , 
lui et tous lès autreâ, vers les pays plus froids , et 
en août il descend vers le midi. 

Mous descendîmes dans une barque depuis ce 
logement jusqu'à sa cour, et depuis ce lieu-là 
jusqu'aux bourgs et villages de la grande Bulgarie 
vers le nord il y a cinq journées. Je me suis sou- 
vent étonné comment le diable y avoit porté la 
fausse loi de Mahomet, car depuis la Poile de 
fer , qui est l'extrémité de la Perse , il y a plus de 
teente journées detraverse eu montant lès déserts 
le long d'Etilia jusqu'en ces pays de la grande 
Bulgarie , où il ne se trouve aucune ville , sinon 
quelques cabanes et hameaux > là où TËtilia entre 
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dans la mer. Ces Bulgares sont de très-tnéchans 
inàbométans> et plus opiniâtres en leur loi que 
tous les autres. Quand nous arrivâmes à la cour 
de Baatu » je fus surpris de voir sa maison seule 
étendue comme une très-grande Ville, et une mul- 
titude de peuples épandus plus de trois ou quatre 
lieues. Et comme autrefois le peuple dlsrael sa- 
Toit chacun de quel côté il devoit dresser ses 
tabernacles , aussi ceux-ci savoient en quel en- 
droit des environs de la cour ils se dévoient poser 
quand il arrétoient leurs cabanes et maisons rou- 
lantes. Si bien que cette cour ou maison princi- 
pale du seigneur s^appelle en leur langue Guria 
Orda , c'est-à-dire la cour du milieu , à cause 
qu'elle est toujours au milieu de tous leurs hom- 
mes , excepté seulement que personne n^ose loger 
à son« midi, qui lui est libre, d'autant que ses 
portes s'ouvrent de ce côté-là > mais ils s'étendent 
tous à droite ou à gauche tant qu'il leur plaît 
Mion que les lieux le permettent, pourvu qu'ils 
ne se mettent point devant,' ni à l'opposite de la 
cour. Nous fûmes conduits vers un certain Sar-^ 
rasin qui ne nous fit point donner de vivres. Le 
lendemain nous allâmes à la cour , et Baatu avoit 
fait élever une grande tente , parce que la maison 
n'étoit pas capable de tenir tant d'hommes et de 
femmes qui y étoient assemblés. Notre guide 
nous avertit de ne dire rien jusqu'à ce que Baatu 
nous le commandât , et qu'alors nous pouvions 
parler ^ mais en peu de mots. 11 nous demanda 
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si YOtTC Majesté avoil envoyé de^ aa[ib^4$ldeiurâ 
devers ewx ; fe lui lépoodis que vqus en ^nw 
envoyé vers Ken-Cbam , et que vous Kim eussieit 
envoyé aucun ni vers lui ni vers S^artacb » si vous 
n'6ussie« cru qu'ils étoient chrétiens. Que sf vau$ 
nous y aviez envoyés » ce n'étoit point |>arcraînte 
d'eux > mais pour les féliciter sur ee que vous 
aviez entendu qu^ils étoient bons chrétiens. Alors 
il nous mena en son pavillon 9 et on noua aver* 
tissoit toujours de nous garder hien de toucher 
les cordes qui teuoient cette tente attachée, parce 
qu'ils l'estioient conime le seuil de la maisont 
Nous demeuràroes là nus pieds en notre bahit » 
la tête découverte ^ ei en spectacle & la vue de 
tous. Frère Jean du Plan Garpin y avoit déjà étié 
avant nous , mais il avoil: changé d'habit pour 
n'être pas en mépris, d'autant qu'il éloit envoyé 
par le Saint Père. Après ùow^ fûa>es introduit^ 
jusqu'au milieu de cette tçnte ^ sans exiger de 
noua que nous fissions aucune révérence « en flé- 
chissant le genou^ comme les t^ioeibae^adeurs en*'^ 
voyés vers eux ont coutume de faire. 

Nous demeurâmes ainsi en sa présence enviv 
fon la longueur d'un miserere , et tous gardoient 
un profond silence. 9aatti étoit assis sur un haut 
siège ou trône de la grandeur d'un lit , et tout 
doré , auquel on mantoit trois degrëa ; près die 
lui il y ayoît une de ses femmes i les autves homr 
mes étoient assis à droite et à gauche de oelte 
danie. Comme les fammes n'étoieiit pas asse;^ 
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pour remplir un des côtés (car il n'y avoit là que 
celles deBaatu), les hommes remplissoient le 
reste de la place, A l'entrée de la tente étoit un 
banc sur lequel il y avoit du cosmos et de grandes 
tasses d'or et d'argent enrichies de pierres pré- 
cieuses. Baatu nous regardoit fort, et nous le 
considérions aussi avec attention ; il me parut 
qu'il étoit de la taille de feu M. Jean de Beau- 
mont, dont l'âme soit en paix. Son visage étoit un 
peu rougeâtre. Enfin il me fit commandement 
de parler; alors notre conducteur nous avertit de 
fléchir les genoux et de lui parler ainsi. Je pliai 
donc un genou en terre comme devant un 
homme, mais il me fit signe que je les pliasse 
tous deux: ce que je fis, n^osant leur désobéir en 
cela ; sur quoi m'imaginant que je priois Dieu , 
puisquejefléchissoîsaiusiles deux genoux, je com- 
mençai ma harangue par ces paroles: « Mon sei 
» gneur, nous prions Dieu , de qui tous les biens 
» procèdent, et qui vous a donné tous ces avan- 
»tages temporels, qu'après cela il lui plaise vous 
jidonjaer aussi les célestes, d'autant que les uns 
>sont inutiles et vains sans les autres i : il écouta 
cela fort attentivement. J'ajoutai de plus : « Vous 
» devez savoir, mon seigneur^ lui dis-je , que 
tvous n'aurez jamais ces dernières si vous n'êtes 
» chrétien, car Dieu a dit lui-même, que qui 
» croira et sera baptisé, sera sauvé, mais qui ne 
» croira sera condamné ». A ces mots il sourit 
modestement , et tous les Moals commencèrent 

20 
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à frapper des mains et à se moquer de nous» de 
quoi mon truchement eut grande crainte, lui qui 
me 'devoit encourager à n'avoir point de peur. 
Après qu'on eût fait silence , « Je lui dis que j'é- 
wtois venu vers son fils, parce que nous avions 
» ouï dire qu'il étoit chrétien , et que je lui avois 
») app(orté des lettres delà part du roi de France^ 
D mon souverain seigneur, qu'il m'avoit envoyé 
}> vers lui dont il devoit savoir le sujet. » Ayant 
ouï cela, il me fit lever debout, s'enquit du 
nom de votre Majesté , de ceux de mes compa- 
gnons et de moi, et mon interprète les lui fit 
mettre par écrit. 

Il me dit encore qu'il avoit entendu que votre 
Majesté étoit sortie de son pays avec une armée 
pour faire la guerre. Je lui répondis qu'il étoit 
vrai , mais que c'étoit pour la faire aux Sarrasins 
qui occupoient la sainte cité de Jérusalem et 
profanoient la maison de Dieu. Il me demanda 
aussi si jamais vous lui aviez envoyé des ambas- 
sadeurs, et lui dis que nom Alors il nous fit 
seoir et donner de leur lait à boire, ce qu'ils ré- 
putent à grande faveur quand il fait boire de leur 
cosmos en sa maison avec lui. Comme je regar- 
dois fixement en terre, il me commanda de lever 
les yeux, voulant mieux nous considérer, et 
peut-être étoit-ce par sortilège et superstition; 
car c'est un mauvais présage pour eux quand 
quelqu'un assis devant eux demeure triste et la 
tête baissée, surtout quand il appuie la tête sur 
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sa main. Apres cela nous sortîmes de là ^ et peu 
après notre guide vînt, qui nous mena en noire 
logement, et nous dît en allant qu'il savoît que 
le roi mon maître demandoît que nous demeu- 
rassions en ces pays-là, maïs que'Baatii n'osoit 
rien faire de cela sans le su et la permission de 
Mangu-Cham ; de sorte qu'il étoit nécessaire que 
mon truchement et moi l'allassions trouver, et 
que mon compagnon avec notre garçon retour- 
ncroient vers Sartach pour attendre notre re- 
tour. Alors mon bon homme de truchement se 
mit à pleurer et se plaindre , se tenant comme 
perdu; d'un autre côté> mon compagnon protestoit 
qu'il se laîsseroît plutôt tuer que de se séparer de 
moi. Je dis aussi que je ne pouvois pas aller sans 
lui, et que nous avions bien besoin de deux ser- 
viteurs avec nous ; que s'il arrivoît qu'un devînt 
malade , je ne pourrois pas demeurçr seul. Notre 
truchement retourna à la cour, et rapporta le tout 
àBaatu, qui commanda que les deux prêtres, 
à savoir mon compagnon et moi , allassions en- 
semble avec noire interprète^ et que le clerc re- 
tournât vers Sartach. 

Cela nous étant rapporté , je voulois insister 
pour notre clerc aussi, afin qu'il vint avec nous, 
maïs le truchement me dît qu'il n'en falloît pas 
parl(Jr davantage puisque Baatu Tavôit ainsi or- 
donné , et qu'il n'oseroît plus retourner à la cour 
pour cela. Pour l6 clerc , nommé Gosèt, il avoit 
eu seulement vîhgtet six yperpèrcs de monnoîe 
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par aumône et rien de plus : il en retint dix pour 
lui et pour son garçon , et les autres seize nous 
furent apportés parle truchement. Nous nous sé- 
parâmes de la sorte , avec force larmes de part et 
d'autre» lui s'en retournant vers Sartach , et nous 
demeurant là pour achever notre voyage. 

4:hapitre XXII. 

De nôtre voyage à la cour de Mangu-CSiam, 

Notre clerc retourna vers la cour de Sartach , 
où il arriva la veille de l'Assomption , et le len- 
demain les prêtres nestoriens ne manquèrent pas 
de se revêtir de nos ornemens sacerdotaux en la 
présence de Sartach , ainsi que nous sûmes jde-* 
puis. Pour nous , on nous fit aller en un autre 
logement où on devoit nous pourvoir de vivres et 
de chevaux ; mais d'autant que nous n'avions pas 
de quoi donner au maître du logis» il s'en ac- 
quittoit fort maL Nous suivîmes Saatu avec nos 
chariots le long de l'Etilia cinq semaines durant ; 
quelquefois mon compagnon étoit si pressé de la 
faim 9 qu'il me disoit , en pleurant , qu'il pensoit 
ne trouver jamais de quoi manger. Le marché 
suit toujours la cour de Baatu , mais il étoit si 
loin de nous , que nous ne pouvions y aller , car 
nous étions contraints d'aller à pied faute de che- 
vaux. 

Alors nous rencontrâmes certains Hongrois qui 
avoient été clercs 9 et dont l'un d'eux savoiten- 
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€ore beaucoup de chants d'église par cœur^ et 
les autres Hongrois le preuoient pour uù prêtre, 
^t le faisoient venir au service de leurs morts: un 
autre étoit assez bien instruit en la granimaire , 
et entendoit tout ce que nous disions en latin , 
mais il ne savoit pas bien répondre. Ces bonnes 
gensiious furent d'une grande consolation, nous 
donnant du cosmos à boire, et quelquefois delà 
chair à manger. Ils nous demandèrent quelques 
livres , maisnous n'en avions point à donner , car 
il ne nous étoit resté que notre bible et notre bré- 
viaire ; de sorte que je fus fort contristé de ne 
pouvoir satisfaire à leur désir; je îeur dis, que 
s'ils me vouloient donner du papier, je leur écri- 
rois beaucoup de choses tant que nous serionslà; 
ce qu'ils firent , et je leur écrivis tout l'ofl&ee de 
la Vierge et celui des morts. Un certain jour un 
Coman se joignit à nous qui nous salua en paro- 
kslatines. Je lui rendis son salut, m'étonnant fort 
de cette rencontre, et lui demandai die quiil avoit 
appris cette langue; il me répondit qu'il avoit été 
baptisé en Hongrie par un de nos frères qui lui 
avoit appris le latin. H nous dit aussi que Baatu 
s'étoît fort enquis de lui qui nous étions , et qu'il 
lui avoit compté au long tout ce qui regardoit 
notre ordre et nos statuts. 

Un jour je vis Baatu avec tous ses gens à che* 
val et tous les seigneurs et principaux aussi à 
cheval atec lui; ils n^étoient pas en tout plus de 
cinq cents chevaux , seion que j'en pus juger. 



3ie VOYAGE 

Enfin, environ la fête de TËxaltationde la sainte 
croix 9 un des riches et principaux de Moal vint 
à nous, dont le père étoitchef de niille hommes, 
qu'ils appellent Millénaire^ qui est beaucoup en- 
treeux ; il nous dit qu'il avoit charge de nous con- 
duire vers Mangu-Cham, et qu'il y avoit bien 
quatre mois de chemin à faire » et en un temps 
que le froid étpit si grand que cela faisoit fendre 
les arbres et . les pierres ; qu'aipsj^ nous considé- 
rassions si nous pourrions bien le supporter. Je 
Uilrçpondis que j'espérois avec la grâce de Dieu 
que nous pouvions bien endurer ce que les autres 
hommes faisoient. Alors il nou« dit que si nous 
ne pouvions le souffrir 9 il nous lalsseroit par les 
chemins; à quoi je répondis que cela ne serolt 
pas juste 9 puisque nous n'allions pas là de nousr 
mêmes , mais c'étoit son maître qui nous y en- 
voyoit; et que partant il ne devoit pas nous 
abandonner, puisque nous lui étions donnés en 
charge. Là-dessus il nous dit que nous n'eussions 
point de souci et que tout iroit bien. Après quoi , 
il se fit montrer tous nos vêtemens , bardes et 
bagage , et ce qui lui sembla le moins nécessaire 
il le fit laisser en garde entre les mains de notre 
hôte. Le lendemain on nous fit apporter à cha- 
cun une grosse casaque fourrée de peauxde mou- 
ton et des chausses de même 9 avec des bottes à 
leur mode, des galloches de feutre et des man- 
t^ux de même fourrure,, comme ils ont coutume 
de porter en campagne. Le lendemain de la sainte 
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c^QU nous uous mimes en clîemin tous à cheval 
avec trois guides^et allâmes toujours vers rx>rient 
jusqu'au Toussaint; et partout ces paysrlà habi*: 
toient les Cangles , que l'on dit être Venus des 
anciens Romains. A main gauche» vers le nord, 
nous avions la grande Bulgarie, et au midi> à 
droite, la merOaspiienne. 

CHAPITRE XXIIL 

Du fleuve Jagag, et de divers pays et nations de ce c6té-là> 

Ayant cheminé environ douze journées depuis 
le fleuve Etilia, nous trouvâmes une autre grande 
rivière, nontmée Jagag, qui vient du septentrion 
et du pays de Pascatîr et s'emhouehe en cette 
mer. Le langage de ceux de Pàscatir et des Hon^ 
grois est le cnême; ils sont tous pâtres^ sans au- 
cunes villes ni bourgades : du côté de l'occident 
ils touchent à la grande Bulgarie. Depuis ce payiâ^ 
là vers l'orient^ en ce côté septentrional, on ne 
trouve plus aucune ville : de sorte que la petite 
Bulgarie est le dernier pays où il y efn ait. C'est 
^ de ce pays de Pàscatir que sortirent autrefois les , 
Huns , qui depuis furent appelés Hongrois , et 
cela est proprement la grande Bulgarie. Isidore 
dit que ces peuples-là avec leurs vites chevaux 
rompirent ces barrières qu'Alexandre avoit posées 
dans les rochers du Caucase pour empêcher le: 
passage des nations barbares; mais qu'ayant 
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franchi ce pas^ ils subjuguèrent tout» de sorte 
que jusqu'au pays d'Egjrpteon leur payoit tribut^ 
ravageant toutes les ferres jusques en France 
même : si bien qu*il5^ étoient alors plus puissans 
que ne sont aujourd'hui les Tartares. A eux s'op- 
posèrent les Blaches, Bulgares et Vandales; car 
ces Bulgares sortirent aussi de la grande Bulgarie : 
de même que ceux qui sont au-delà du Da- 
nube près de Conatantinople et Pascatir» qu'on 
appelle Ilac , qui est le même que Blac , les Tar- 
tares ne pouvant prononcer la lettre b. De ceux- 
là sont aussi venus ceux qui sont au pays du 
Soudan Assan , car en la langue des Bussrens , 
Polonois, Bohémiens et Sclavons, qui est la 
même que celle des Vandales , ils appellent les 
uns et les autres du nom dllac , et tous ensemble 
eurent à faire avec les Huns » comme aujourd'hui 
c'est pour la plupart avec les Tartares, lesquels 
Dieu a suscités en grande multitude de gens » 
des derniers pays du monde, suivant ce qui est 
dit en l'Ecriture, t Je les provoquerai (dit Dieu de 
» ceux qui ne gardoient point sa loi) par celui qui 
» n'est pointpeuple; et les exciterai à indignation 
» parla folle nation.» Cette prophétie est accomplie 
à la lettre sur toutes les nations qui n'ont pas 
gardé la loi de Dieu. Ce que j'ai dit de cette terre 
de Pascatir , je l'ai appris des Frères Prêcheurs 
qui ont été en ce pays-là avant que les Tartares 
y vinssent, et dès-lors ils avoient été subjugués 
par leurs voisins, les Bulgares et Sarrasins, et 
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plusieurs d'entf 'eux s'étoient reinlus mahométans. 
Le reste peut être su par les histoires , parce qu'il 
est certain que tous ces pays-là depuis Constan- 
tinople, que Ton appelle aujourd'hui Bulgarie ^ 
Yalachie et Sdarouie, étoient provinces de Vem- 
pire de Grèce, et la Hongrie étoit anciennement 
dite Pannonie. 

Nous cheminâmes par la terre des Cangles, 
depuis la Sainte Croix jusqu'à la Toussaint^ et 
chaque journée étoit comme depuis Paris jusqu'à 
Orléans, selon que j'en puis juger^ et quelque- 
fois plus encore, selon la commodité des che*- 
▼aux que nous trouvions à changer. Quelquefois 
nous en changions deux et trois fois par jour , et 
d'autres fois aussi nous allions deux et trois jour- 
nées sans en pouvoir trouver de frais, parce qu'il 
n'y avoit aucune habitation ; alors nous allions 
plus lentement.. Mais entre jvingt et trente che- 
vaux , nous avions toujours les pires , d'autant 
que nous étions étrangers : car ils choisissoient 
les meilleurs avant nous. Pour moi ils me pour- 
voyoient toujours d'un cheval plus fort que les 
autres, à cause que j'étois un peu pesant et re- 
plet , mais qu'il allât doux ou rude, ils ne s'en 
mettoient pas en peine autrement. Ce n'étoit pas 
à moi à me plaindre , si on m'en donnoit un qui 
trottât , il falloit que chacun se contentât de ce 
qui lui échéoit de bon ou de mauvais j c'est ce 
qui nous travailloit beaucoup. Le plus souvent 
les chevaux n'en pouvoicnt plus avant que pou- 
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voir arriver àquelqu'autre logement ; c'étoit alorsr 
à noiis à fouetter et frapper nos cheraux ,à 
charger nos bardes d'un cheval à un autre , à 
changer nous-mêmes de chevaux, et quelquefois 
même d'aller deux sur un môme. 

CHAPITRE XXIV. 

De la faim y de la soif, et des autres misères que nous 
souffrîmes en ce voyage. 

Il Qst impossible de dire combien en tout ce 
chemin nous endurâmes de faim , de soif, de 
froid et de lassitude : car ils ne donnent à man* 
ger que sur le soir ; le matin ils donnent un peu 
à boire , ou de millet à avaler. Le soir ils nous 
donnoient de la viande, à savoir quelque épaule 
de mouton avec les côtes, et du potage par me- 
sure : le boire étoit proportion né. à cela. Quand 
nous avions du potage de chair notre sou ,• hohs 
étions bien traités , et ce boire là me seœbloit 
très-doux, très-agréable et fort nourrissant. 

Les vendredis je jeûnois jusqu'à la nuit sans 
rien avaler, et lors j'étois contraint de manger en 
tristesse et douleur des chairs à demi^^cuiteô , et 
quelquefois presque crues , à cause que lo bois 
manquoit pour faire du feu, lorsque nous nous 
arrêtions à la campagne, et que nous descendions 
dé nuit y d'autant que nous ne pouvions pas bien 
ramasser les fientes des chevaux et des bœufs, et 
que difficilement nous trouvions d'autres matières 
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propr(^ à fake du feui sioon parhsi^ard quelques 
ëpi nés deçà ou delà« Il se trouve aussi quelque* 
fois du bois le long des rivières 9 mais cela est 
fort rare. Au commeucement notre conducteur 
nous méprisoit tous, et se fâchoit de mener de si 
chétives et misérables personnes. Mais après qu'il 
nous eut un peu mieux reconnus , il nous menoit 
par les cours et logemens des plus riches Mcfalles> 
qui nous obligeoient de prier Dieu pour eux. De 
sorte que si j eusse eu un bon truchement ,j*aT 
vpis une belle commodité de fai^e beaucoup de 
fruit parmi ces gens-^là. 

Touchant ce Cingis^ dont j'ai déjà p^rlé, et 
qui fut leur premier cham ou roi » il faut savoir 
qu'il eut quatre fils ^ desquels sont sortis plusieurs 
princes et chefs qui tous ont aujourd'hui ^de 
grandes cours, et se multiplient tous les jours, et 
étendent leurs habitations par cette vaste &olitude 
qui est comme une grande mer. 

Notre conducteur nous faisait donc passer par 
les cours de plusieurs de ces seigneurs , qui tous 
s'étonnoient de ce que nous ne voulions recevoir 
ni or ni argent, ni riches vêtemens. Ils nous de^ 
mandoient entre autres choses de notre grand 
Pape, s'il étoit si vieux que l'on leur disoit , car 
on leur donnoit à entendre qu'il avoit plus de cinq 
cents ans; de plus, s'il* y avoit beaucoup de bre- 
bis , bœufs et chevaux dans notre pays. Quand 
nous leur parlions de la grande mer océane , ils 
ne pouvoîent comprendre comment ellQ, n'avoit 
point de bout. 
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La veille de la Toussaint nous laissâmes le 
chemin vers Torient , d'autant que ces peuples 
étoient fort descendus vers lé midi; ce chemin 
nous dura huit jours»eten cette solitude nous vîmes 
plusieurs ânes , qu'ils appellent Colan, et ressem- 
blent plutôt à des mulets : notre guide etsescom- 
pagnons en poursuivirent quelques-uns , mais ils 
n'en purent attraper aucun à cause de leur grande 
vitesse. Au septième jour nous découvrîmes cer- 
taines montagnes très-hautes vers le midi , et en- 
trâmes dans une campagne qui étoit arrosée 
d'eaux comme un jardin, ety trouvâmes des terres 
bien cultivées. A loctave de la Toussaint nous 
arrivâmes à un logement et bourgade de Sarra* 
sins 9 nommée Kenkat , dont le capitaine sortit 
dehors pour venir au-devant de notre guide , avec 
delà cervoise et des tasses : c'est leur coutume que 
de toutes les villes et bourgs sujets du cham on 
sorte au-devant des gens de Baatu et Mangu-Cham 
pour leur présenter à boire et à manger. Ilsalloîent 
sur la glace, et auparavant la fête Saint-Michel , 
nous avions vu de la gelée dans le désert. Je de- . 
mandai à nos gens le nom de ce pays- là ^ mais 
ce. territoire étant bien éloigné du leur, ils ne me 
surent rien dire que le nom de la ville seule- 
ment , qui étoit fort petite. Là un grand fleuve 
venant des montagnes arrosoit tout le pays, et 
ils s'en servoient selon qu'ils eu avoient besoin , 
pour en conduire les eaux où ils vouloient, et ce 
fleuve ne se rendoit en aucune mer, mais se per- 
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doit enterre , et faisoit force marécages. Je vis là 
des vignes 9 et bus de leur vin. 

CHAPITRE XXV. 

De la mort de Ban, et de l'habitation des Allemands en ces 

pays là. 

Le jour suivant nous arrivâmes à un autre lo- 
gement plus proche des montagnes, ^t sus d'eux 
que c'étoit celles du Caucase, qui règne de part 
et d'autre de la mer, depuis l'occident jusqu'en 
orient ; j'appris aussi qu'alors nous avions passé 
cette meroù entre l'Etilia. Je m'enquis aussi de la! 
ville de Talas, où il yavoit des Allemands sujets de 
Bury, dont j'avois ouï parler à frère André; jfe 
m'en étois aussi fort informé aux cours de Sarlach 
et de Baatu, mais je n'en avois pu apprendre autre 
chose, sinon que leur seigneur Ban avoit été tué à 
cette occasion. 11 n'étoit pas en un trop bon pas- 
cage, et un jour étant un peu chargé de boisson, 
il disoit aux siens: Ne suis-je pas de la race de 
Cingis-Cham aussi bien que Baatu (dont il étoit 
le neveu ou le frère) , et pourquoi ne puis-je aller 
aux pascages d'Etilia comme lui? Ces paroles rap- 
portées à Baatu, il écrivit aussitôt aux hommesde 
Ban, qu'ils ne manquassent de lui amener leur 
maître lié et garotté^ce qu'ils firent; et Baatu le 
voyant, lui demanda s'il étoit vrai qu'il eût dit 
cela f ce qu'il confessa en s'excusant qu'il étoit 
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ivre alors , car leur coutume est de pardonner 
aisément aux ivrognes. Mais Baatu sans rien con- 
sidérer, après lui avoir reproché comment il avoît 
été si hardi de proférer son nom en son ivresse , 
lui fit couper la tête sur-le-champ. 

A regard de ces Allemands , je n'en pus rien ap- 
prendre que quand je fus à la cour de Mangu- 
Ckam. Mais en ce logement où nous étions, je 
sus seulement que cette ville de Talas étoît dans 
les montagnes à quelque six journées de là ; et 
quand je vins à la cour dé Mangu , j'appris au 
vrai que le cham , du consentement de Bàatu , 
les avoit fait passer de Talas vers l'orient bien un 
mois de chemin à une ville nommée Bolac, là 
où ils travaillent aux mines d'or et forgent des 
armes ; de sorte que je n'eus pas le moyen de les 
voir en allant ni retournant. J'avois bien^ passé 
en venant à quelque trois journées d'eux et de 
leur ville , mais je n'en avois rien su , outre que 
je n'eusse pas pu me détourner de tant. 

Du logement susdit nous allâmes vers l'orient 
droit à ces montagnes , et dès-lors nous commen- 
çâmes à entrer parmi les gens de Mangu-Cham , 
qui partout où nous passions venoîent chanter et 
battre des mains devant notre conducteur,. d'au- 
tant qu'il étoît envoyé par Baatu. Ils se rendent 
cet honneur les uns aux autres ; en sorte que les 
geiis de Mangu reçoivent de cette manière celix 
qui viennent de Baatu , et ceux de Ifeaatu en ifônt 
de même à ceux de Mangu : toutefois ceux de 
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fiaatu semblent tenir le dessus, et n'obéissent 
pas si bien à tout que les autres. 

Peu de jours après nous entrâmes dans les 
montagnes où habitoient ceux de Caracathaj, 
et là nous trouvâmes un grand fleuve^ qu'il nous 
fallut passer dans une barque. De là nous descen«> 
dîmes dans une vallée où je vis un château ruiné; 
les murs n'étoient que dq terre et le pays étoît 
cultivé. Nous trouvâmes une bonne ville nommée 
Ëquius, où étoient des Sarrasins qui parloient 
persan , encore qu'ils fussent fort loin de la Perse. 
Le jour suivant, ayant achevé de traverser ces 
montagnes, qui étoient une branche des plus 
grandes vers le midi , nous entrâmes en une très- 
belle plaine qui avoit de hautes montagnes à 
main droite, et comme une mer ou grand lac de 
quinze journées de circuit à gauche. Cette plaine 
étoit arrosée à plaisir d^eaux descendantes de ces 
montagnes , et qui toutes se vont rendre dan$ ce 
grand lac. L'été nous retournâmes par le côté 
septentrional de cette mer, où il y avoit aussi de 
grandes montagnes. Il y avoit autrefois en cejtte 
campagne plusieurs yilles et habitations; mais 
pour la plupart elles avoient été détruites par les 
Tartares, qui y avoient leurs pâturages, qui y 
sont très-bons et très-gras. 

Nous y trouvâmes encore une grande ville 
nomDf>ée Gailac , où il y avoit un grand niarché 
et abord de plusieurs marchands qui y fréquea- 
toient. Nous nous y arrêtâmes environ quinze 
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fours ^attendant un certain secrétaire de Baatu^ 
qui devait être compagnon de notre condpcteur, 
pour Texpédition des affaires. Ce pays-là étoit 
appelé Organum en la cour de Mangu , et a uq 
langage et des lettres particulières; mais il étoit 
tout occupé par les Contomans. Les Nestoriens 
de ces quartiers se servent de cette langue et de 
ces caractères pour leur service ecclésiastique. 
Le noùi d'Organum leur a été donné à cause 
que ceux de ce pays étoient autrefois de très-bons 
organistes et musiciens , ainsi qu'on nous don- 
noit à entendre. Ce fut là où premièrement je 
trouvai des idolâtres , dont il y a plusieurs et di- 
verses sectes par tout TOrient. 

CHAPITRE XXVL 

'^ Du mélange des Nestoriens, Sarrasins et Idolâtres. 

Les premiers entre ces idolâtres sont les Ju- 
gures , qui sont voisins et contigus à cette terre 
d'Organum , entre les montagnes devers l'orient. 
En toutes leurs villes les Nestoriens et Sarrasins 
sont mêlés. En la ville de Cealac ou Cailac, il y 
avoit trois sortes d'idolâtres. J'entrai en deux de 
leurs assemblées pour voir leurs sottes cérémo- 
nies. En la première je trouvai un homme qui 
avoit une croix peinte avec de l'encre sur sa main, 
ce qui me fit présumer qu'il étoit chrétien ; il me 
répondoit aussi comme un chrétien à «tout ce que 
je lui demandois. Et m'étant informé pourquoi 
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3s a'avoient pas en la croix rimage de Jésus- 
Christ , il me répondit que ce n'étoit pas la cou- 
tume; ce qui me fit croire qu'ils étoient bien 
chrétiens j mais que faute d'instruction ils n'a- 
voîent pas cette image. Je vis aussi comme un' 
coffre qui leur servoit d'autel , sur lequel ils allu- 
ment des cierges et font des oblations» puis je ne 
sais quelle figure qui avoit des ailes comme saint 
Michel > et d'autres qui étendoient les doigts de 
la main comtne pour faire la bénédiction. En ce 
jour-là je ne pus apprendre autre chose d'eux , 
d'autant que les Sarrasins les fuient tellement 
que même. ils ne veulent pas parler à eux; et 
comme je m'enquérois d'eux aux Sarrasins tou- 
chant leurs cérémonies et religion , ils s'en saan- 
dalisoient beaucoup. Le lendemain , qui ctoit le 
premier jour du mois et la pâque des Sarrasins, 
nous changeâmes de logis, si bien que nous fûmes 
logés auprès d'un autre lieu d'idolâtres. 

Etant^ntré dans leur asseml>Iée , j'y trouvai 
un de leurs prêtres d'idoles ; car le premier jour 
du mois ils ont coutume d'ouvrir leurs temples ; 
les prêtres se revêtent et offrent les oblations du 
peuple , qui sont de pain et de fruits. Je décris 
premièrement en général à Votre Mujesté toutes 
les cérémonies de ces idolâtres, ensuite celles de 
ces Jugures en particulier, qui est une secte 
comme séparée des autres. Tous' adorent vers 
le septentrion en frappant des mains et se pro- 
sternant le genou à terre, et mettant la main sur 

ai 
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le front ;^de sorte que lea Nestoriens de ces pays- 
là ne joignent jamais les muins en priant, mais 
les étendent sur leur poitrinç. Leurs temples sont 
étendus de l'orient à l'occident, et aucèté du 
nord ils 7 ont comme une chambre qui sort en de- 
hors : si le temple est carré, ils font cette cham* 
bre au milieu vers le septentrion au lieu du 
chœur. Là ils posent un grand coffra en forme 
de tabler et derrière icelle, vers le midi» Us lo* 
gent leur principale idole. J'^n ai vu à Caracarum 
une qui étoît aussi grande que nous. faisons le 
saint Christophe; et un certain prêtre nestorieu 
qui étoit venu du Gathay me dit qu'en ce pays-là 
il y a une idole si grande et si haut élevée qu'ojn 
la peut voir de deuic journées loin. Us ont d'au-^ 

ti^s idoles bien dorées qu'ils mettent à Tentciur. 
Sur cette table ou aut^l ils posent des qbaJddeUea 
et des oblations. Toutes les portes de leurs tem-> 
pies sont tournées ^u midi s ^u contraire dea 
Sarrasins » qui les pnt au nord* 

Ils ont des cloches comme nous et asses( gran^ 
des ; c'est pour cela , je crois^ que les chrétiens 
d'Orient ^n'en ont point voulu ayoir; maiji 1^^. 
Husçiens et h^ Grecs de Qa?^arie en ont aussi. 
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CHAPITRE XXVIl. 

De leurs temples et idoles , et comme ils se comportent au 

service de leurs dteux. 



Tous leurs prêtres ont la tête rase et la barbe 
aussi ; ils sont Têtus de couleur jaune , gardent 
la chasteté depuis qu'ils ont été une fois rasés , 
et se tiennent cent et deux cents ensemble en 
iine mêaie congrégation. Les Jours qu'ils vont 
au temple, ils s'asseient sur deux bancs vis-à-vis 
du chceur, ayant des livres en la main » quequeU 
quefois ris posent sur ces bancs , et demeurent la 
tête découverte tant qu'ils sont au temple , lisant 
tout bas et gardant exactement le silence. De 
.sorte qu'étant un jour entré en quelqu'un de 
leurs oratoires^ et les ayant trouvés assis de la 
sorte , j'essayai plusieurs fois à.les faire parler, 
mais |e n'en pus jamais venir à bout. Ils portent 
toujours partout où ils vont une certah>e corde 
de cent ou d^ux cents grains eniilés ^ dd même 
que noiis portons des chapelets , et disent tou- 
jours ces paroles en leur langue : Ou mamhactavi 
(Seigneur, tu le connois)^ ai«si qu'un* d'entre 
eux me l'interpréta , et autant de fois qu'ils le 
redisent , ils en attemdent une récompense de 
Pieu. . 

A l'entour de leurs tem^ples ils foiU tou)our:$ 
un beau parvis environné d'une bonne muraille ; 
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la porte est vers le midi fort grande, où ils s^as- 
seient pour parler et discourir entre eux. Au-* 
dessus de cette porte ils élèvent une longue perche 
^ont le bout peut être vu de toute là ville ; par là 
on reconnott que c'est un temple d'idoles : cela 
est commun à tous les idolâtres. Quand donc 
j'entrai, comme j'ai dit, en une de leurs syna- 
gogues , je trouvai les prêtres assis à la porte a a 
dehors , et il me sembla voir des religieux de 
notre pays/ ayant tous la barbe rase. Ils'por- 
toient des mitres de carte sur la tête. Tou$ les 
prêtres de ces Jugures ont cet habit partout où 
ils vont, savoir des tuniques jaunes assez étroites 
et ceintes par ^dessus comme ceux de France, 
avec un manteau surTépaule gauche qui descend 
par plis sur l'estomac et par derrière au côté 
droit, comme nos diacres quand ils portent chape 
en carême. 

Les Tartares ont pris leurs lettres et leur al- 
phabet; ils commencent leur écriture par en 
haut, qui comme une ligne va finir en bas, qu'ils 
lisent de même façon , et multiplient ainsi leurs 
lignes du côté gauche au droit. Ils se servent fort 
de billets et caractères pour sortilèges , de sorte 
que leurs temple? sont tous remplis de ces sortes 
de billets suspendus. 

Les lettres que le Cbam Mangu envoie à Votre 
Majesté sont écrites en langage moal , mais en 
caractères jugures. Ils brûlent leurs morts comme 
les anciens, et en garjdent les cendres qu'ils met- 
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tent sur dé hautes, pyramides. M'étant assis avec 
ces prêtres , après être entre dans leur temple, et 
vu leur multitude d'idoles grandes et petites , je 
leur demandai quelle créance ils avoient de Dieu ^ 
ils me répondirent qu'ils ne croyoient qu'en un 
seul Dieu, et m'informant s'ils croyoient que 
Dieu fût un esprit ou quelque substance ayant 
corps, ils me dirent qu'ils le croyoient être un 
esprit ; et leur ayant demandé s'ils croyoient que 
ce Dieu eût jamais pris nature humaine, ils ré- . 
pondirent que non. 

Pourquoi donc , leur dis-je , si vous croyez que 
Dieu soit esprit seulement , lui dressez-vous des 
images corporelles? et puisque vous ne croyez pas 
qu'il se soit fait homme , à quel propos le repré- 
sentez-vous avec des figures d'hommes plutôt que 
d'autres animaux ? Alors ils me répondirent qu'ils 
ne faisoient pas ces images-là pour représenter 
Dieu, mais que quand quelqu'homme riche et 
puissant venoit à mourir entr'cux, son fils ou sa 
femme , ou quelqu'autre de ses proches et amis 
faisoit faire ^on image et sa figure, et la mettoit 
en leurs temples; et qu'eux lui faisoient honneur 
en la mémoire du défunt. Vous ne faites donc 
cela, leur dis-je , que pour flatter et contenter les 
hommes? Mais ils ne me répondoient autre 
chose , sinon qu'ils ne le faisoient que pour ho- 
norer leur mémoire. Après cela ils me deman- 
dèrent, comme par manière de moquerie , où 
étoit Dieu? Et leur ayant demandé où étoit leur 
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âme , et eux m'ayant répoudu qu'elle étoit dans 
le corps ; n*est-eUe pas donc , leur dis-je , par 
tout le corps, ne Tanlme et conduit-elte pas ? tou- 
tefois on ne la toit point? que de même Dieu 
étoit partout et gouyernoit tout, bien qu'il fût 
invisible d'autant qull est tout entendement et 
«agesse. Mais comme je voulois passer plus avant 
en discours et raisons avec eux,mon truchement, 
las de cela,ne vouloit plus rapporter nos paroles, 
et me fit taire. 

Ces sectes-là ont cela de Moal ou Tartares , 
qu'ils ne croient qu'un seul Dieu , et toutefois 
ils font des images de feutre de leurs morts , les 
vêtent de riches habillemens , et les mettent sur 
un ou deux chariots que personne n^ose toucher» 
mais ils sont donnés en garde à leurs devins, qui 
sont leurs prêtres, dont je parlerai davantage 
dans la suite. Ces devins demeurent toujours 
devant la tente de Mangu-Cham et des autres 
princes et seigneurs riches ; les pauvres n'en ont 
point, si ce n'est qu'ils soient de la race de 
Cingis. 

Quand ils doivent marcher par pays, ces de- 
vins vont devant , comme faisoit la colonne de 
nuée devant les enfans d'Israël, et considèrent 
bien la place où il faut asseoir le camp ; puis ils 
posent leurs maisons, et après eux tout le reste 
de la cour en fait de même. Quand c'est un jour 
de fête ou le premier du mois , ils tirent dehors 
ces belles images, et les mettent par ordre tout 
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à Teatour dans leur maison ; et les Moalles vien- 
nent^ entrent dedans^ s'inclinent devant c6» 
images et les adorent : il n'est pas permis à aucun 
étranger d'entrer dedans; comme une fois je von- 
lois y entrer j ils me grondèrent et repoussèrent 
bien rudement. 

CHAPITRE XXVIII. 

Des diverses nations de ces cndroits-Ià, et de ceax qatavoîent 
la coutume de manger leurs pères^ et leurs mères. 

Ces Jugures qui 9 comme j'ai dit , sont mêlés 
de chrétiens et de Sarrasins , avoient été réduits^ 
à ce que je crois , par nos fréquentes^ disputes .et 
conférences , à ce point-là de croire qu'il n'y a 
qu'un Dieu» Ces peuples babitoient de tous temps 
dans des villes et cités qui après furent sous l'o- 
béissance de Cingis-Cham 5 qui donna une de 
ses filles en mariage à leur roi. La ville de Cara- 
carum est peu éloignée de ce pays-^là> environné 
de toutes les terres du Prétre-Jean et de son 
frère Yut. Ceui-ci étoient aux campagnes et pâ- 
turages vers le nord» et les Jugures aux monta-* 
gnes vers le midi ; de là' est venu que ceux de 
Moal se sont formés à l'écriture , car ils sont 
grands écrivains ; et presque tous les Nestoriens 
ont pria leurs lettres et leur langue. Après eux 
sont les peuples de Tanguth vers l'Orient entre 
les montagnes, hommes forts et vaillans qui 
prirent Cingis en guerre i mais ét^nt délivre et 
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ajânt fait la paix avec eux, il les attaqua après 
et les subjugua* Ils ont des bœufs forts puissans 
qui ont des queues pleines de crin comme les 
chevaux, et ont le ventre et le dos couverts de 
poil ; mais aussi sont-ils plus petits de jambes 
que les autres , et néanmoins très-furieux. Ils ti- 
rent les grandes maisons, roulantes des Moalles , 
et ont les cornes fort menues , longues , pointues 
et fort piquantes , si bien qu'il les faut toujours 
rogner par le bout. Les vaches ne se laissent ja- 
mais couvrir si on ne leur chante : elles sont aussi 
du naturel du bu£Qe ; quand elles voyent quel- 
qu'un vêtu de rouge 9 elles lui courent sus pour 
le tuer. 

Après ces peuples-là sont ceux de Tebeth, 
dont l'abominable coutume étoit de manger leur 
père et leur mère morts , et pensoient que ce fût 
un acte de piété de ne leur donner point d'autre 
tombeau que lenrs propres entrailles, maïs main- 
tenant ils l'ont quittée, car ils étoient en abomi- 
nation à toutes les autres nations. Toutefois ils 
ne laissent pas de faire encore de belles tasses du 
test de leurs parens; afin qu'çn buvant cela les 
fasse ressouvenir d'eux en leurs réjouissances , 
cela me fut raconté par un qui l'avoit vu. Leur 
pays est abondant en or, si bien que celui qui en 
a besoin , n'a qu'à fouir en terre et en prendre 
tant qu'il veut, puis y recacher le reste. S'ils le 
serroient en un coffré ou cabinet pour en faire un 
trésor , ils croiroient que Dieu leur ôleroit l'autre 
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qui est dans la terre. Entre ces peuples j*y ai vu 
des personnes extrêmement difformes : ceux de 
Tanguth sont grands, mais. un peu bruns et ba- 
sanés. Les Jugures sont d'une taille moyenne 
comme ceux de notre pays. Parmi le.^ Jugures 
est la source et l'origine du langage turc et co- 
man. Par-delà ceux de Tebeth sont les Langues 
etSolangues, dont j'ai vu quelques ambassadeurs 
à la cour qui y avoient amené plus de dix cha- 
riots , chacun desquels étoit tiré de six bœufs. 
Ce sont petits hommes basanés comme les Es- 
pagnols , et ont des robes comme sont les tuni- 
ques de nos diacres» sinon que les manches sont un 
peu plus étroites^ et portent sur la tête des mitres 
comme celles de nosévéques» mais la partie de 
devant est un peu plus basse, que celle de der- 
rière^ et ne se. terminent pas toutes deux en un 
angle ou pointe i mais sont carrées par le haut, 
et faites de paille fort endurcie au grand chaud , 
et tellement lissées et luisantes qu'il semble que 
ce soit un miroir ou casque bien bruni. A l'entour 
des tempes ils portent de longues bandesde même 
matière., attachées à la mitre, et aisément rcr 
muées par le vent ; elles paroissent comme deut 
cornes qui sortent des tempes. Quand le vent 
les agite trop^ ils les repUept par le milieu du 
haut de la mitre d'une tempe à l'autre ; ce qui 
ressemble à un cercle qui traverse le haut de la 
tête. Le principal de ces ambassadeurs que je vis 
quand il arriva à la cour , portoit une table de 
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dent d'éléphant de la largeur d'une paume 9 et 
fort unie. Et toutes les fois qu'il parloit au chanr 
ou Â quelque grand ^ i) regardoit toujours en cette 
table comme s'il y deroit trouver ce qu'il avoit à 
dire ; il ne jetoit jamais la rue de côté ni d'autre, 
ni même sur le ?isage de celui à qui il parloit ; 
arrivant devant le prince Ou s'en retournant , il 
ne regardoit jamais que cette tàble^ 

Outre tous ces peuples , il y en a encore d'au* 
très plus loin , A ce que j'ai entendu 9 qtie l'on 
appelle Mue, qui ont des villes; mais ils n'ont 
point de troupeaux de bétes en particulier, quoi- 
qu'il y en ait en abondance chez eux. Personne 
ne les garde, mats quand un d'eux a besoin de 
quelque animal, il ne fait que monter sur^un 
tertre ou une colline ; il crie , et alors toutes les 
bêtes à l'envîron qui peuvent entendre ce cri 
viennent aussitôt à lui , se laissent toucher et 
prendre comme si elles étoient domestiques et 
privées. Que si quelque ambassadeur ou autre 
étranger vient en ce pays-là , ils l'enferment en 
une maison et lui fournissent de tout ce qu'il a 
besoin , tant que l'affaire pour laquelle il est venu 
soit achevée^ d'autant que s'il alloit dehors par 
pays^ CCS bêtes le sentant étranger s'enfuiroient 
et deviendroient sauvages. Au-delà de ce pays de 
Mue est le grand Gathay, où habitoient ancien- 
nement, comme je crois» ceux que l'on appeloit 
Sères : car de là viennent le$ bons draps de soie, 
et le nom dé Sères vient à cause de leur ville ca* 
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pitale , aiiisi notnmée. J'ai bien ouï dire qu'en ce 
pays*là il y a une ville dont les murailles sont 
d'argent elles bastions d'or, et beaucoup de pro* 
vinces qui n'obéissent ^as encore aux Moalles et 
Tartares. 

(Ce qui suit, et aussi les chapitres xxix, xxx et xxxi, sont 
suppléés par M. Hacluit sur un manuscrit de la bibliothèque 
du collège de Saint-Benoit, en runiversîté de Cambridge. 
Comme aussi pour une partie il TaToil tirée d'un de milord 
Lnmljr, qui ëtolt imparfaite. Le latin barbare de l'aateur a 
donné beaucoup de peixHe à traduire le tout y qui «i'aillenra 
est une pièce d'antiquité forl rare, que M. Bergeron a mis au 
jour eh un état parfait , après Tavoir soigneasement conférée 
sur le manuscrit qu'il en ayoit , et corrigé ce qui manquoit en 
I9 version angloise.) 

JL'Iude est entre la Grande Mer et eux. Ces Ca- 
thayans sont de petite stature et parlent du nez y 
et communément tous ces Orientaux ont de pe- 
tits yeux* Ils sont excellens ouvriers en toutes 
sortes de métiers i et leurs médecins fort experts 
en la connoissance des vertus et propriétés des 
simples, et jugent bien des maladies par le pouls i 
mais iU n'ont aucune connoisaance des urines : 
ce que je sais pour avoir vu plusieursdé ces gens-^ 
là à Caracarum. C'est aussila coutume que lespère$ 
enseignent toujours è leurs enfans le. même mé- 
tier et oflSice qu'ils ont exercé ; c'est pourquoi ils 
paient autant de tribut Tun que Tautre. Chaque 
jour le pays doit payer aux Moalles quinze cents 
cassines ou jascots (qui- aont de dix marcs d^ar-» 
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gent chacun)^ si bien que c'est quinze mille 
marcs par jour, sans compter leâ soies, les provi* 
sioDS de vivres, et autres services qu'on leur rend. 
Tous ces pays sont entre les montagnes du Cau- 
case 9 dont le côté septentrional s'étend jusqu'à 
la mer Orientale et la Scylhic^ où habitent les 
pâtres de Moal, et le méridional est vers l'Inde. 
Toutes ces nations sont tributaires , et toutes fort 
adonnées à l'idolâtrie , racontant plusieurs fables 
de leurs faux dieux ; et quelques<»uns même tien-- 
nent les hommes pour dieux , comme font nos 
poètes. Les Mestoriens, et Sarrasins sont mêlés 
parmi eux jusqu'au Cathaj, et'sont tenus par eux 
comme étrangers et venus d'ailleurs. Ces Nesto- 
riens habitent en quinze villes du Cathaj, où ils 
ont un évêché en la ville de Segin ; mais plus 
avant ce sont de vrais idolâtres. Les prêtres des 
idoles de ce pays-là portent de grands chapeaux 
ou coqueluchons jaunes, et il y a entre eux , ainsi 
que j'ai oui dire, certains era>ites où anachorètes, 
qui vivent dans les forêts et les montagnes, me- 
nant une vie très-surprenante et austère. Les 
INestoriens qui sont là ne savent rien du tout; ils 
disent bien le service et ont les livres sacrés en 
langue syriaque ; mais ils n'y entendent chose 
quelconque. Us chantent comme nos moines 
ignorans et qui ne savent pas le latin ; de là vient 
qu'ils sont tous corrompus et méchans > surtout 
fort grands usuriers et ivrognes. Quelques-uns 
d'eux aussi qui vivent'parmi les Tartares ont plu- 
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sieurs femmes comme eux. Quand Us veulent 
entrer en réglisc,ils se lavent leurs parties secrètes 
ainsi que les Sarrasins 9 et mangent de la chair 
le vendredi y auquel jour ils célèbrent leurs fêtes 
à la façon des mahométans. Leur évêque ne vient 
guère en ce payà-là à peine en cinquante ans une 
fois ; alors ils font faire prêtres tous leurs enfans 
mâles, même étant encore au berceau : si bien 
que les hommes sont presque tous prêtres. Ils se 
marient ensuite » et la bigamie a lieu chez eux : 
ce qui est directement contre la doctrine des 
Pères et les décrets de l'Eglise. Ils sont aussi tous 
simoniaques , car Jls ne donnent aucun sacre- 
ment sans argent. Ilis prennent un grand soin 
de leurs femmes et enfans , d'où vient qu'ils s^i- 
donnent plus aux moyens de gagner qu'à la pro- 
pagation de leur foi et de leur créance ; de là 
vient aussi que quelques-uns d'entre eux ayant 
l'éducation et instruction des enfans de la nor 
blesse de Moal , encore qu'ils leur enseignent 
l'Evangile et les articles de la foi , toutefois leur 
mauvaise vie et leur insatiable avarice donnent 
plus d'horreur et d'aversion que de révérence de 
la loi chrétienne^ parce que la vie des Moalles et 
Tuinians 9 bien qu'idolâtres , est beaucoup plus 
honnête et de meilleur exemple que celle de ces 
gens-là. 
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CHAPITRE XXIX. 

De ce qui nous arriva au partir de Cailac, en allant au pay^ 

des Naymans. 

Nous partîmes de la ville de Gailac le jour de 
Saint-André» 3o de novembre; à trois lieues de 
là nous vînmes à un châtea^i ou village des Nes- 
toriens. Etant entrés en leur église , npus y chan*^ 
tâmes hautement et avec joie un Salve , Regina , 
à cause qu'il y ftvoit fort long-temps que nous 
n'avions vu d'église. Au partir de là nous arri- 
vâmes en trois jours aux confins de cette pro* 
vince , où est le commencement de cette grande 
mer ou lac qui nous sembla aussi tempestueux 
que le grand Océan » et y vîmes une grande île 
au milieu ; mon compagnon: s'en approcha et y 
mouilla quelque lingie poux en goûter de l'eau , 
qu'il trouva un peu salée, mais telle toutefois 
qu'on en pouvoit boire* Il y avoit de l'antre côté 
vis 'à -vis une grande vallée entre dç hautes mon- 
tagnes vers le midi et le levant , et au milieu des 
montagnes un autre grand lac« Une rivière pas* 
soit par ladite vallée d'une mer à Tautre. De là il 
souffloit continuellement des vents si forts et si 
puissans , que les passans couroient risque qj^ le 
vent ne les emportât et précipitât en la mer. Au 
sortir de cette vallée, en allant vers le nord , on 
trouve un pays de montagnes toutes couvertes de 



•DE GUILLAtJME DE nUBRUQUlS. 535 

neige De sorte que passdDt là le jour de Saint* 
Nicolas 9 nous y eûmes une trcîsgrande peine et 
y souffrîmes fort. Nous ne trouvions par4echeRiin 
aucune autre sorte de gens que ceux qu'ils appel- 
lent jani , qui sont des hommes établis de journée 
en journée poulr recevoir et conduire les ambas* 
sadeurs; d'autant que cepaj'B étant montagneux , 
est aussi fort étroit et difficile y et il s'y rencontre 
peu de campagnes et de passages. 

Entre le Jour et la nuit nous trouirions deux de 
ces j^ni, si bien que de deux journées nous n'en 
faisions qu'une > et cheminions plus de^ nuit que 
de jour» mais dans un froid ai extrême que nou^ 
fùaies contraints de nous couvrir de leur^ grandes 
mantes ou robes de peaux de chèvre, dont le 
ppil étoit en dehons. 

Le secoi^d dimanche de.VÂyent, qui étoit le 
7 de décembre, sur le soif» nous passâmes par 
un certain endroit entre d'effroyables rochers, 
où potre guide ik>us pria de faire quelques prières 
pour nous garantir de ce danger.et d^ déihoDs 
qui ont accoutumé d'emporter souvent des pas- 
sans, dont depuis on n'a plus de nouvelles. II 
s'est trouvé qu'une fois ils enlevèrent le cheval 
laissant l'homme; une autre fois ils tirèrent les 
entrailles du corps des personnes , et laissèrent 
les carcasses toutes vides sur le cheval; avec mille 
autres étranges et horribles histoires qu'ils nous 
contoient y être arrivées. Nous commençâmes 
donc à chanter te Credo in Deum, etc.', et par la 
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grâce de Dieu nous passâmes touis sans aucun 
danger ni iucoovénient. 

Apr<fes cela ils me prièrent de leur écrire quel- 
ques oraisons ; mais je leur dis que je leur ap- 
prendrçis à dire par cœur des paroles par les^ 
cpielles ils pourroicnt être garantis de tout danger; 
tant au corps qu'en l'âme; et comme je n'a vois 
point un assez bon interprète pour cela, je leur 
écrivis le Credo et le Pater , et leur dis tout ce 
qu'ils dévoient croire de la Divinité, et tout ce 
qu'ils avoientà demandera Dieu de ce qui leur 
étoit nécessaire; partant qu'ils crussent avec une 
ferme foi tout ce qui étoit écrit dans ce papier, 
encore qu'ils ne l'entendissent pas ^ et qu'ils de- 
mandassent à Dieu d'exaucertout ce iqui étoitcon- 
tenu en cette oraison, d'autant qu'elle étoit éma- 
née de sa propre bouche , l'avoit enseignée à ses 
amis ; et qu'avec cela j'avois ferme espérance que 
Dieu les sauveroit» Je né pouvois faire davantage 
que cela, d'autant qu'il étoit inutile de parler de 
doctrine avec l'interprète que nous avions , et 
mêine impossible /à cause qu'il étoit extrême* 
ment ignorant. 

CHAPITRE XXX. 

« 

Du pays des Kaymans ; de la mort de Ken-Cham , de sa 

femme et de son ^s aîné. 

Après cela nous entrâmes dans une campagne 
où étoit la cour de Ken-Cham ^ qui habitoit ordi- 
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nairemeat au payjsdes Naymans,qui avoieutété 
propj*emeDt les sujets du Prêtre-Jean. 

Je ne vis pas alors cette cour, mais seulement 
à mon retour : cependant je ne laisserai pas de 
dire à votre Majesté ce qui lui arriva à lui , à ses 
femmes etenfans. tCen-Chara étant venu à mou- 
rir, Baatu désiroit que Mangu fût élu cbam ; je 
ne pus rien savoir alors à cause de cette mort, 
laquelle , à ce que frère André me contoit , étoit 
arrivée par le moyen dW certain breuvage que 
Ton lui donna, et que Ton soupçonnoit et croyoit 
être du conseil de Baatu ; mais j'en ai depuis oui 
parler autrement dans le pays. Ken-Gham avoit 
envoyé sommer Baatu de lui venir rendre hom- 
mage comme à son souverain ; Baatu avec grands 
préparatifs et un beau train commença à se met- 
tre en devoir de faire ce voyage ; mais, ayant quel- 
que appréhension, il envoya devant un de ses 
frères nommé Stichen , qui étant arrivé vers 
Ken*Cham , comme il étoit pour le servir à table 
et lui donner sa coupe, ils entrèrent tous deux 
en paroles, et de là en telle contestation , qu'ils 
s'entre-tuèrent l'un l'autre. Depuis la veuve de 
pc Stichen nous retint un jour entier chez elle 
pour lui donner la bénédiction et prier Dieu pour 
elle. 

Ken-Gham étant mort de la sorte, Mangu fut 
élu en sa place par le consentement de Baatu , et 
cela arriva au temps que frère Âadré étoit en ces 
pays-là. Or, Ken avoitun frère nommé Sirémon, 

22 
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qui par le conseil de .sa femme et dé ses tassaux 
s'en alla arec grand traîn ters Mangu comme 
pour lui rendre hommage , maïs en dessein toute- 
fois dé le mettre à mort, et d'exterminer et dé- 
truire toute sa cour. 

Comme il approchoit de la cour de Mangu , 
et qu'il n*en étoit plus qu'à une ou deux journées, 
il avint qu'un de ses chariots se rompit par le 
chemin , et pendant que le charron s'amusoit à 
le refaire , un des serviteurs de Mançu arriva , 
qui lui aidant à raccommoder son chariot sin- 
forma adroitement de lui du sujet du Toyage de 
son maître , et sut entretenir cet homme si fine- 
ment, que l'autre lui réTcla tout ce que sou 
maître Sirémon avoit proposé dé faire à Man^$ 
sur quoi ce serviteur, sans faire semblant de rien> 
prit un bon cheval , et se détournant du' chemin, 
s'en alla en diligence droit à Mangu, auquel il 
fit rapport de tout ce qu'il avoit entendu. Mangu 
aussitôt fit assembler les siens, puis environner 
la cour de gens de guerre , afin que personne n*y 
put entrer ou en sortir sans son su et sa {>crmis- 
sîon : il en envoya d'autres audevantdeSîi-émon, 
qui s'en saisirent lorsqu'il ne pensoit pas que son 
dessein eût été découvert , et il fut amené devant 
Mangu avec tous les siens ; et aussitôt que Mangu 
lui eût parlé de cette affaire , il confessa tout^ et 
en même temps lui et son fils aîné Kèn-Cham 
furent tnîs à mort avec trois cents de leurs 
gentilshommes. On envoya quérir les femmcls , 
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qui fikrent bien battues pour leur faire confesser 
le crime s ce qu'ayant fait , elles furent aussi con- 
damnées à mort et exécutées. Son dernier Als 
Clien 9 qui ne pouvoit être coupable de cette coi|- 
furation , à cause de sa jeunesse , eut la fie sauve. 
On lui laissa le palais de son père avec tous ses 
biens; et à notre retour nous passâmes par là» 
et nos guides ne pouvoient, allant ou revenant « 
s'empêcber d'y passer , d'autant que ia maîtresse 
des' nations étoit là en deuîl^ et tristesse.» et n^ 
a voit personne pour la consoler. 

CHAPITRE XXXI. 
. Pe notre ambrée à ia wmi 40 Mwifu-^Sian. 

Mous poursuivimes notre cbemm dans le haàt 
paiys verd le fiord^ et enfio le jour desainc 
Etienne , nous entrâmes en une grande pleine, 
qui sembloit à la voir de loin comme une grande 
user, car on n'y voyoît pas une seule montagne 
pi colline : le lendemain , four de saint Jean 
révangéliste) nous arrivâmes à la vue de ta eour 
du grand cham. Mais comme il n'y avoit pas plus 
de quatre ou cinq journées à dire que nous n'y 
fussions « celui che^^ qui nous avions logé nous 
voiiloit faire prendre un plus loag citemin et dé»- 
tour qui eût duré plus de quinze jours. Son des^ 
sein étoit) comme je m'aperçus bie^n, de nou^ 
faire passer par i)nai2i Cberute^ qui est le propre 
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pays où étoit autrefois la cour de Cingis-Gham. 
D'autres disoient que c'étoît afm do nous faire 
mieux voir la puissance et grandeurdece monar- 
que , ayant accoutumé d'user de la sorte envers 
ceux qui viennent de loin et qui ne sont pas de 
leurs sujets. Là-desisus notre guide eut bien delà 
preine à faire que nous pussions tenir le droit 
chemin ; et sur cette contestation » ils nous amu* 
sèrent une partie de la journée, qu'ils firent 
perdre. Le secrétaire que nous avions attendu à 
Cailac me dit par le chemin que le contenu des 
lettres que Baatu écrivoît à Mangu-Cham étoit, 
entre autres choses , que nous désirions avoir une 
armée et du secours de Sartach contre les Sarra-^ 
sins : de quoi je fus grandement étonné et trou- 
blé ; je savois très-bien le contraire, et que les lettres 
de Totre Majesté ne faîsoient aucune mention de 
cela ; j'y avois vu comme votre Majesté le convîoit 
seulement d'être ami des chrétiens, qu'il exaltât la 
sainte croix , et fût ennemi de ses ennemis. Mais 
d'autant que les interprètes étoîent de la grande 
Arménie, où on haïssoit fort les Sarrasins, je 
pensai que peut-être ils avoient interprêté quelque 
ichose mal à propos pour rendre les. Sarrasins 
plus odieux. C'est pourquoi je me tus et ne dis 
rien là-dessus ni pour eux ni contre eux ; car je 
craîgnoîs de dire quelque chose qui ne fût pas 
conforme aux paroles de Baatu , afinqu'il ne pût 
pas nous accuser avec raison d'avoir manqué en 
quelque chose en son endroit. 
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Enfin nous arrivâmes en cette cour , où notre 
guide eut une grande maison qu'on lui avoit 
ordonnée pour son logement : pour nous autres 
trois que nous étions , nous n^eûmes qu'un petit 
logis si étroit, qu'à peine y pouvions nous met- 
tre nos liardes 9. dresser nos lits , et faire un peu 
de feu. Plusieurs venoient visiter notre guide , et 
lui apportoient à boire d'un breuvage fait de ris, 
qu'ils mettoient dans de^ grandes et longues bou- 
teilles; ce. breuvage étoit tel, que je ne l'eusse 
jamais su discerner d'avec le meilleur vin d'Au- 
xerre , sinon qu'il n'en avoit pas la couleur. Nous 
fûmes appelés aussitôt et examinés sur ce qui 
nous avoit fait venir en ce pays-là ; je répondis 
que nous avions ouï dire que Sartach étoit chré- 
tien , et que sur cela le voulant venir voir, le roi 
de France nous avoit chargés d'un paquet de 
lettres pour lui , que lui nous avoit envoyés à 
son père Baatu, et Baatu nous avoit fait venir là. 
Après ils nous demandèrent si nou& avions^ envie 
de faire la paix et une alliance avec eux ; à quoi 
je fis réponse que le roi mon maître avoit écrit à 
Sartach, sur l'assurance qu'il fût chrétien, que 
s'il ne Teût ainsi cru , il n'eût jamais songé à lui 
écrire. Que pour ce qui étoit de la paix , vu que 
votre Majesté . ne leur avoit jamais fait £|ucun 
tort ni déplaisir , quel sujet, auroit-il de la leur 
demander? et quelle raison auroient-ils de lui 
faire, la guerre à lui ou à ses sujets? Qu'à la vérité^ 
comme homme juste et droit qu'il étoit, il dési-- 
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roît toujours la paix ; mais que s'ils , lui faisoient 
la guerre sans cause à lui ou aux siena , j'espérois 
que la ^ fustice de Dieu rassisteroit^ Sur cela ils 
mo deÈnandoieut toujours pourquoi nous étions 
venus 9 ai ce n^étoit pour avoir la paix atec eux ; 
car ils sont si fiers et orgueilleux , qu'ils croient 
que tout le inonde doit désirer leur bonne grâce. 
Mais s'il convenoit à ma profession, les connois^ 
sant tels qu'ils sont^ je conseillerois volontiers 
dt leur faire la guerre sans relâche et à toute 
extrémité. Mais enfin je ne leur voulus point 
dire la cause pourquoi j'étois venu vers eux, de 
peur de dire quelque chose contre ce que Baata 
nous avoit chargés , pensant que c'étoit assez de 
leur faire savoir que tout le sujet de mon voyage 
étoit de ce qu'il m*avoit envoyé vers eux* 
' Le jour suivant on nous mena à la cour, où je 
pensai que je pouvois* aller nu-pieds, comme 
j'avois accoutumé.en notre pays; ainsi je laissai 
n)es souliers et sandales. Ceux qui viennent à la 
cour se mettent à pied environ à un trait d'arba- 
lète loin du palais du cham , et les chevaux de- 
meurent là avec quelqu'un pour les garder. Sur 
quoi, comme nous fûmes descendus de cheval, 
et que nons allions droit au palais avec notre 
guide f un garçon hongrois se trouva là , qui nous 
reconnut à l'habit de notre ordre. Comme le 
monde nous voyoit passer, on nous regardoit 
avec étonnement ..omme si nous eussions été 
des mùnstr<^s, et d'autant principalement que 
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nous étions au -pieds. Ils nous demandoîent 
t^ortiment nous pouvions njarcher ainsi •> et si 
nous n'avions que faire de nos pieds » puisque 
nous faisions si peu d'état de les conserver; niais 
ce garçon hongrois leur en dîsoît la raison , en 
leur faisant entendre que cela étoit selon la règle 
et les statuts de notre profession. Le premier 
secrétaire, qui étoit chrétien nestorien , et par le 
conseil de qui tout se faisoit en cour , nous vînt 
voir, et, nous regardant attentivement, il appela 
le garçon hongrois , à qui il fit plusieurs deman- 
des. Cependant on nous fit savoir que nous eus- 
sions à nous en retourner en notre logement, 

CHAPITRE XXXII. 

D'une chapelle chrétienne, et de la rencontre d'un feux 
moine nestorien nommé Sergius. 

Comme nous retournions de la cour vers l'o- 
rient, environ à deux traits d'arbalète du pa- 
lais , i'aperçus une maison sur laquelle il y avoit 
une petite croix , dont je fus fort réjouis , suppo- 
sant par là qu'il y avoit quelque sorte de chns- 
tianisme. J'entrai dedans et trouvai un autel as- 
sez bien paré , où il y avoit en toile d'or les fi- 
gures en broderie de notre Seigneur et de la 
bienheureuse Vierge , et de saint Jean-Baptiste, 
avec deux anges, et tout cela enrichi de perle». 
11 y avoit aussi une croix d'argent avec des pierres 
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précieuses aux bouts et au milieu; puis autres 
riches paretnens» et une lampe ardente a huit 
chandeliers avec de l'huile. Devant l'autel étoit 
assis un moine arménien, assez noir et mai- 
gre , vêtu d'une robe noire en forme de cilice , 
fort rude jusqu'à mi-jambe, et d'un manteau 
par-dessus , fourré de peaux noires et blanches, 
et étoit ceint sur cela d'une ceinture de fer. Etant 
donc ainsi entrés , avant que de saluer le moine, 
nous nous mîmes à genoux, chantant Ave Re- 
gina cœlorunty etc. , et lui se levant, se mit à 
prier avec nous. 

Après l'avoir salué, nous nous assîmes auprès 
de lui, qui avoit un peu de feu dans un petit chau- 
dron , et lui dîmes la cause de notre voyage et 
de notre arrivée ep ce pays-là ; et lui sur cela 
commença de nous consoler et encourager, di- 
sant que nous pouvions parler hardiment, puis- 
que nous étions les messagers de Dieu , qui est 
plus grand que tous les hommes , quelque grands 
et puissans qu'ils soient. 

Apres il nous apprit comment il étoit venu en 
ces pays-là , un mois seulement avant nous; qu'il 
étoit ermite de la terre sainte de Jérusalem , et 
que notre Seigneur lui étoit apparu par trois fois, 
luî commandant toujours d'aller trouver le prince 
des Tartares; et comme aux deux premières fois 
il différoit d'obéir, à la troisième Dieu le menaça 
de le faire mourir s'il n'y alloit, ce qu'enfin il 
avoit fait, et avoit dit à Mangu-Cham que s'il se 
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vouloit faire chrétien tout le monde lui rendroit 
obéissance , que les François et le grand Pape 
même lui obéiroieut aussi, et quil me conseil- 
loit de lui en dire autant ; à quoi je répondis, en 
l'appelant mon frère , que très-volontiers je per- 
suaderois le cham de devenir chrétien, d'autant 
que j etois venu là avec ce dessein , et de prêcher 
les autres à en faire de même ; que je lui pro- 
mettrpis aussi que, se faisant baptiser^ les Franks 
et le Pape s'en réjouiroient grandement , et le 
reconnoîtroient et tiendroient pour frère et atni ; 
mais non pas que pour cela ils devinssent ses su- 
jets et lui payassent tribut comme font les autres 
nations ; car en parlant ainsi , ce seroit contre la 
vérité, ma conscience <st ma commission. Cette 
réponse fit taire le moine ,,et nous en allâmes ' 
ensemble au logis, que nous trouvâmes fort froid 
et mal en ordre. Comme nous n'avions rien 
mangé de tout ce jour-là , nous fîmes cuire un 
peu de viande avec du miel pour notre souper. 
Notre guide et son compagnon faisoient bien peu 
d'état de nous , ils étoient en cour, où ils faisoient 
bonne chère , et buvoient que rien n'y manquoit. 
En ce même temps les ambassadeurs de Vas- 
tace, que nous ne connoissions point, étoient lo- 
gés bien près de nous. Le lendemain ceux de la 
cour nous firent lever au point du jour, et je m'en 
allai nu-pieds avec eux au logis de ces ambas- 
sadeurs, auxquels ils demandèrent s'ils nous con- 
noissoient. Un soldat grec d'entre eux «e ressou- 
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▼iût de notre ordre et de. mon compagnon qu'il 
avoit TU à la cour de Yastace avec notrç ministre 
ou provincial^ frère Thomas et ses compagnons: 
celui-là rendit bon témoignage de nous* Alors ils 
nous demandèrent si nous avions paix ou guerre 
avec ce prince Yastace : je leur dis que nous 
n'avions ni Tun ni Tautre , et comme ils insis-^ 
toient comment cela se pouvoit faire, je leur en 
rendis la raison, que les pays étant bien éloignés 
les uns des autres , nous n'avions rien à démêler 
ensemble. 

Sur quoi ces ambassadeurs de Yastace m'aver- 
tirent qu'il valoit mieux dire que nous avions la 
paix ensemble , ainsi qu'ils leur firent entendre , 
à quoi je ne répliquai rien. Ce matin-là j'avois 
tant mal aux ongles des pieds » qui é toient gelés 
de froid , que je ne pouvois plus aller nu-pieds , 
d'autant que ces pays-là sontextrêmement froids, 
et d'un froid très-âpre et cuisant. Depuis qu^une 
fois il a commencé de geler, il ne cesse jamais 
jusqu'au mois de mai^ et même en ce mois-là 
toutes les matinées sont fort froides et sujettes à 
la gelée ; mais sur le midi il y fait chaud , la glace 
se fondant par la force du soleil, mais tant que 
dure l'hiver elle ne fond point, et si les vents ré- 
gnoient en ces pays-là comme ils font aux nôtres^ 
on n'y pourroit du tout vivre. L'air y est toujours 
calme jusqu'en avril que les vents commencent 
à s'y élever. Lorsque nous y étions, qui ctoit en- 
viron Pâques, le froid et le vent recommençant 



DE CUILLAUUR DU KUBftUQUIS. 34^ 

ensemble , il y mourut force bestiaux de froid. 
Durant Thiver il n'y eut guère de neige , mais 
Ters Pâques , sur la lin d'a?ril , il y tomba taùt 
de neige , que les rues de la ville de Caraçarum 
en étoient toutes couvertes • si bien- qu'ils furent 
contraints de les faire vider et emporter avec des 
tombereaux. Alors ils nous envoyèrent de la cour 
des hauts de chausses et des pourpoints de peaux 
de mouton avec des souliers» Ce que mon .corn*' 
pagnon et notre truchement prirent fort bien ; 
mais pour moi je crus n'en avoir aucun besoin , 
et que le pelii^son que j 'a vois eu de Baâtu me sufr 
ûsoit. 

Environ l'octave des Innocens, ou quatrième 
de janvier , on nous mena au palais , où nous 
trouvâmes un prêtre nestorien qui vint droit à 
nous ; je ne pensois pas qu'il fût chrétien: il me 
demanda vers quel endroit du monde nous ado- 
rions , je répondis que c'étoit vers l'Orient. Il me 
fit cette demande sur ce que nous étant fait ra- 
ser la barbe y par le conseil de notre interprète, 
afin de comparoitre devant le cham à la mode 
de notre pays , ils croyoient que nous fussions 
Tuinîens, c'est-à-dire idolâtres. Ils nous firent 
aussi expliquer quelque chose de la Bible, puis 
nous demandèrent quelle révérence nous ferions 
au cham étant devant lui , et si ce seroit à la fa:* 
çon du notre pays ou du leur. Â cela je répondis 
que nous étions prêtres, dédiés au service de 
Dieu, que les princes et seigneurs de notre pays 
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ne permettoient pas que les prêtres se missent à 
genoux devant eux pour Thonneur qu'ils por- 
toient à Dieu ; néanmoins que nous étions prêts 
et disposés de nous soumettre à tout pour l'amour 
de notre Seigneur. Que nous étions venus de 
pays fort éloignés , et que s'il leur plaisoit , nous 
rendrions premièrement grâces à Dieu, qui nous 
avoit amenés et conduits de si loin en bonne 
santé , et qu'après cela nous ferions tout ce qu'il 
plairoit à leur seigneur , pourvu qu'il ne. nous 
commandât rien qui fût contre l'honneur et le 
service de Dieu. Ce qu'ayant entendu de nous , 
ils entrèrent incontinent au palais pour faire rap- 
port au cliam de tout ce que nous avions dit, 
dont il fut assez, content; puis ensuite nous fûmes 
introduits en ce palais, et le feutre qui étoit de- 
vant la porte étant levé, nous entrâmes dedans , 
et à cause que c'étoit encore au temps de Noël , 
nous commençâmes à entonner l'hymne A solis 
ortus cardine , etc. 

CHAPITRE XXXIIL 

Description du lieu de Faudience , et ce qui s*y passa. 

Etant achevé , ils se mirent à nous fouiller par- 
tout pour voir si nous ne portions point de cou- 
teaux cachés ^ et contraignirent notre interprète 
même de laisser sa ceinture et son couteau au 
portier. A l'entrée de ce- lieu il y avoit un banc ^ 
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et dessus du cosmos; auprès de là ils fireat mettre 
notre interprète tout debouf , et nous firent as- 
seoir sur un banc Tis-à-yis des dames. Ce lieu 
étoit tout tapissé de toiles dor : au milieu il y 
avoit un réchaut plein de feu^ fait d'épines et de 
racines d'absinthes qui croissent là en abondance: 
ce feu étoit allumé arec de la. fiente de bœufs. 
Le grand cham étoit assis sur un petit lit, yêtu 
d'une riche robe fourrée et fort lustrée comme la 
peau d'un yeau marin. G 'étoit un homme de 
moyenne stature, d'un nez un peu plat et rar> 
battu ^ âgé d'enyiron quarante - cinq ans. Sa 
femme, qui étoit jeune et assez belle, étoit assise 
auprès de lui ayec une de ses filles, nommée 

* 

Gyrina , prête à marier , et assez laide , ayec plu- 
sieurs autres petits enfans qui se reposoient sur 
un autre lit proche de là. Ge palais où ils étoient 
appartenoit à une dame chrétienne que Mangu 
ayoitfort aimée; ^ et dont il ayoit eu cette gravide 
fille, et l'ayoit épousée, nonobstant qu'il eût cette 
autre jeune femme : tellement que cette fille étoit 
dame et maîtresse de ce palais , et^ commandait 
à tous ceux de ce palais, qui avoit appartenu à 
sa mère. Alors le cham nous fit demander ce 
que nous youlions boire , si c'étoit du yin ou de 
la cerasine^qui est un breuvage fait de riz, ou du 
caracosmos, qui est du lait de vache tout pur, 
ou du bail , qui est fait de miel. Gar ils usent 
l'hiyer de ces quatre sortes de boissons. A cela 
je répondis que nous n'étipns pas gens qui se 
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plussent beatii^oup à boire , que toutefois nous 
nous contenterions de tout ce qull plairoit à sa 
Grandeur de nous faire donner. Alors il com- 
manda de nous donner de cette cerasine faite de 
riz, qui étoit aussi claire et douce que du vin 
blanc , dont je goûtai un peu pour lui obéir; mais 
notre interprète , à notre grand déplaisir , s'étoit 
accosté du sommelier, qui Tavoit tant fait boire 
qu'il ne savoit ce qu'il faisoit et disoit. Après cela 
le cham se fit apporter plusieurs sortes d'oiseauac 
de proie qu'il mit siir le poing » les considérant 
fort assez long-temps. Après il nous commanda 
de parler. Il avoit pour son interprète un Nés- 
torien que je ne pensois pas être chrétien comme 
il étoit; nous avions aussi le nôtre comme j'ai 
dit 9 fort mal incommodé du vin. 

Nous étant donc mis à genoux , je lui dis a que 
» nous rendions grâces à Dieu de ce qu'il lui avoit 
t» plu nous amener de si loin pour venir voir et 
>» saluer le grand Mangu-^ham^ à qui il avott 
)» donné une grande puissance $ur la terre ^ mais 
I» que nous suppliions aussi ia même bonté de 
)> notre Seigneur Jésus-Christ, par qui nous vi- 
« vions et mourions tous , qu'il lui plût donner 
i> à sa Majesté heureuse et longue vie» (car c'est 
tout leur d^sir que chacun prie pour leur vie). 
J'ajoutai à cela « que nous avions- onî dire en 
« notre pays que Sartach étoit chrétien , dont 
» tous les chrétiens avoient été fort réjouis, et 
t spécialement le roi de France, qui sur cela nous 
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)) a voit envoyés vers lui avec des lettrés de pâîx et 
» d'amitié pourlui rendre témoignage quelles gens 
)) nous étions^ à ce qu'il voulût nous permettre 
» de nous arrêter en son pays , d'autant que nous ^ 
» étions obligés par les statuts de notre ordre 
» d'enseigner aux. hommes comment il faut vivre 
» selon la loi de Dieu ; que Sartach sur cela nous 
jravoit envoyés vers son père Baatu,et Baatu 
H vers sa Majesté impériale , à laquelle puisque 
» Dieu a voit donné un grand royaume sur la 
» terre , nous le suppliions aussi bien humble- 
» ment qu'il plût à sa grandeur de nous permettre 
n la demeure sur les terres de sa domination , afin 
» d*y faire faire les commandemens et le service 
» de Dieu, et prier pour lui , pour ses femmes et 
> ses enfans ; que nous n'avions nî or, ni argent, 
»ni pierres précieuses, mais seulement notre 
» service et nos prières que nous ferions contî- 
» nuellement à notre Dieu pour lui; mais qu'au 
» moins nous le suppliions de nous pouvoir ar- 
» rêter là tant que la rigueur du froid ifût passée, 
u d'autant même que mon compagnon étoît si 
» las et si harassé du long chemin que nous avions 
» fait , qu'il lui étoit du tout impossible de se re- 
i) mettre sitôt en voyage sans courir forttme de la 
» vie : de sorte que sur cela il m'atoit contraint 
1) de lui demander licence de demeurer là'encore 
h pour quelques jours; car nous doutions bien 
» quMl nousfaudroit bientôt retourner vers Baatu, 
V si de sa grâce et bonté spéciale il ne nous per- 
i) mettoit de demeurer là. w . 
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A cela le cham nous répondit «que tout ainsi 
» que le soleil épand ses rayons de toutes parts ^ 
» ainsi que sa puissance et celle, de Baatu s'éten- 
1) doient partout; que pour notre or et notre ar* 
» gent, il n'en avoit que faire aussi.» Jusque là 
j'entendis notre interprète , mais du reste je ne 
pus rien comprendre autre [chose /sinon qu'il 
ctoit bien ivre, et ^ selon mon opinion , que Man- 
gu-Cham. même étoit un peu chargé. Néanmoins 
il me sembla bien que son discours avoit été à 
peu près qu'il témoignoit du mécontentement 
de ce que nous étions venus trouver Sartach plu- 
tôt que de venir droit à lui. Alors voyant le man- 
quement de mon interprète , je jugeai qu'il étoit 
plus à propos de me taire; seulement je suppHai 
sa grandeur de ne prendre en mauvaise part si. 
j'avois parlé d'or et d'argent; que ce n'étoit pas 
que je pensasse qu'il le désirât , mais seulement 
pour témoigner que nous lui voulions porter et 
rendre toutes sortes d'honneur et de respect aussi 
bien dans les choses temporelles que spirituelles. 

Après cela il nous fit lever , puis rasseoir, et 
après quelques parples de compliment et de de^ 
voir envers lui 9 nous sortîmes de sa présence 
avec ses secrétaires; et. un de ses interprètes , qui 
gouvernoit une de ses filles, s'en vint avec, nous 
pour la curiosité qu'ils avoient de savoir des nou- 
velles du royaume de France , s'enquërant s'il y 
avoit force bœufs, moutons et chevaux, comme 
s'ils eussent déjà été tout prêts d'y venir et em- 
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mener tout. Plusieurs fols je fus contraint de 
dissimuler ma colère et mon indignation , leur 
disant qu'il y avoit plusieurs belles et bonnes 
choses en France qu'ils pourroient voir, si par oc- 
casion leur chemin y donnoil. Après cela ils nous 
laissèrent un homme pour avoir soin de nous^ 
et nous nous en allâmes vers l6 moine. Comme 
nous étions sur le point de sortir pour aller à 
notre logis , l'interprète vlnt> qui nous dit que 
Mangu-Cham avoit pitié de nous et nous donnoit 
deux mois de temps pour demeurer \k tandis que 
le froid se passeroit, et nous mandoit aussi que 
près de là il y avoit une ville nommée Caracarum, 
où si nous voulions nous transporter, il noud y 
ferbît fournir tout ce qui nous seroît de besoin ;. 
mais que si nous aimions mieux demeurer là où 
nous étions, il nous f croît aussi donner toutes 
choses nécessaires ; néanmoins que ce nous seroît 
une très-^grande peine et fatigue de suivre la cour 
partout. A cela je répondis « que je priois notre 
» Seigneur de vouloir conserver ManguCham 
net lui donner bonne et longue vie; que nous 
» avions trouvé là un moine arménien , lequel 
)) nous croyions être un saint homme ; que c'étoit 
h par la volonté et inspiration de Dieu qu'il étoît 
n venu en ces quartiers-là , et pour cela nous eus- 
» sîous bien désiré de demeurer avec lui, d'autant 
)* qu'étant religieux comme lui, nous pourrions 
» prier Dieu ensemble pour la vie et prospérité du 
cbam.wSurquoîrînterprètenerépondanl rien s'en 
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alla, et nous retournâmes k notre logis, où nous 
sentîmes un très-grand froid sans y trouver aucune 
douceur ni consolation , ni même moyen de faire 
du feu y bien qu'il fût déjà nuit et que nous fus^ 
sions encore à jeun. Alors celui à qui nous avions 
été, donnés en charge nous ût faire provision de 
quelque peu de bois pour faire du feu et de quel- 
ques vivres aussi. 

Pour notre guide, il étoit tout prêt de s'en re- 
tourner vers Baatu , et désîroit avoir de nous un 
certain tapis qu'il nous avoit fait laisser en cette 
cour-là ; ce qu'ayant obtenu de nous^il nous quitta 
avec civilité et fort content ^ nous baisant la main 
droite et nous demandant pardon s'il nous avoit 
laissé souffrir la faim et la soif par le chemin. 
Nous lui pardonnâmes de bon cœur, lui en de- 
mandant autabt à lui et à toute sa suite si nous 
lui avions par hasard donné aucun mauvais 
exemple. 

CHAPITRE XXXIV. 

D'une femme de Lorraine, et d'an orfèvre parisien qae 
nous trouvâmes en ce pays là. 

Nous rencontrâmes là une certaine femme de 
Metz en Lorraine, pommée Pasca pu Paquète» qui 
avoit été prise en Hongrie, et qui nous fit la meil- 
leure chèrequ 'elle put. Elle étoit de la cour de cette 
dame chrétienne dont j'ai fait meiition ci-dessus^ 
€t nous conta les étranges et incroyables misères 
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«t pan? retés qu'elle avoit soufifertés avant que de 
venir à la cour et au service de cette dame; mais ' 
que pour lors 9 grâces à Dieu, elle étoit à son aise 
et avoit quelques moyens; ayant un jeune mari 
russien dont elle avoit trois beaux enfans , et qui 
s'entendoit fort aux bâtimens, qui est un art 
bien estimé et requis parmi les Tartares. Elle nous 
donna encore avis qu'à Garacarum il y avoit iin 
orfèvre parisien, nommé Guillaume Boucher^ 
dont le père s'appeloit Laurens, et qu'elle croyoit 
qu'il àvoit encore un frère nommé Roger, qui 
demeuroit sur le Grand Pont, à Paris. Elle nous 
dit de plus que cet orfèvre avoit amené avec lui 
un jeune garçon qu'il tenoit comme son fils et 
qui étoit un très-bon interprète^ que Mangu* 
Gham avoit donné une grande quantité d'argent 
à cet orfèvre, savoir quelque trois cents jascots 
en leur manière de parler, qui valent trois mille 
marcs, avec cinquante ouvriers, pour lui faire 
une grande pièce d'ouvrage; qu'elle craîgnoit â 
cause de cela qu'il ne lui pût envoyer son fils, 
d'autant qu'elle avoit ouï dire à quelques-uns de 
' la cour que ceux qui venoient de notre pays 
étoient tenus gens de bien , et que Mangu-Cham 
se plaisoit fort de parler avec eux, mais qu'ils 
manquoient d'un bon truchement, ce qui In mét- 
toit en peine à nous en trouver un qui fût tel qu'il 
falloit. Sur cela j'écrivis à c^et orfèvre pour lui 
faire savoir notre arrivée en ce pays-là , et que si 
sa commodité je lui permettoit, il nous voulût 
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f«li'e 1^ plaisir dt noua envoyer son fils > qui en« 
tendoit fort bien la langue du pays. Mais il nous 
manda qu'il ne pouYoit encore nous 1 envoyer de 
cette luue^l^vet que ce seroit à la suivante que 
$00 ouvrage serait achevé» 

C^est pourquoi nous deoieurimes là attendant 
Voc<ïasioo avec d^autres ambassadeurs. Je dirai 
ço pa$sant qu'en la cour de Baatu lés ambassa^ 
d^MCS y sont bien traités d une autre sorte qu en 
celle de Mançu ; car ptès de Baaiu il y a uu jani 
V4rs rocoldeot » qui a la charge de recevoir tous 
ceux qui viennent des parties occidentales » et 
ainsi un autre pour les autres endroits du monde. 
Mai^ i Is cour de Mangu i de quelque c6té qu'ils 
viennent » ils sont tous sous un même jani : 
de S(M;tQ qu'ils ont le moyen de se visiter les uns 
les autres; ce qui ne ae peut pas faire ches Baatu, 
où ils ne se voient ni ne se oonnoissent point 
pour 9i;i:tbasaadeurs » parce qu'ils ne savent pas 
le logis Tun de l'autre, et ne se voient jamais 
qu'à la cour; quand l'un y est appelé, l'autre 
peut-^être nelest pas ; et ils n'y vont point si on 
ue les envoie quérir. Noua rencontrâmes là un 
certain chrétien de Damas qui se dr&oit avoir été 
envoyé par le soudan do Monisréal et de Criic, 
qui défiroit se rendre ami et tributaire des Tar* 
tare«. 
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CHAPITRE XXXV. 

De XhéiMloIiis ^ éterc d'Acre , et «ulues* 

L'ânnëb aufiaravant qu^ nous fussioné* atrivél 
I il J eut un certain cterc de la ville d'Acre 
qui 66 faisoit iiomnier Raimond , mais 6pn vrai 
nom étott Théodolus. Il aTôit commencé ton 
«rôyage depuis Cypre âv6c frère André , et alla 
avec lui jusqu'en Perse, où il acheta certains ins- 
trumens qu'ils appellent d'amoricus ». et s'y 
afrétâ là après que frère André en fût parti 
pour Tartarie ; et depuis quii ledit frère André fut 
de retour de son voyage^ l'autre s'en alla avec ses 
instrumensyeN; Uangu«Chatn ,où étant interrogé 
du sujet de son arrivée ^ il répondit qu'il deiheu^- 
roit en son pdys avec Un èaiât . évêqùe auquel 
Dieu avoit envoyé du ciel certaines lettres écrites 
en caractères d'or « lui commandant et enjoignant 
expressément de les envoyer à l'empereur des 
Tartares pour lui faire savoir de sa part qu'il de- 
voit être un jour seigneur dé la terre uuivi^r^elle, 
ot qu'il persuadoroit touteé les nattons du monde 
de faire ia paix avec lui. Alors Mangu lui dit que 
s'il étoit vrai qu'il eût apporté ces lettres venues 
du ciel avec celles de son maître» qu'il étoit lé 
très^bieo venu. Il répondit àcela qull étOit bien 
vrai qu'il les avoit apportées » mais qu'étant avte 
ses autres bardes sur un cheval farouche qtii 
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S etoit échappé et enfui par les montagnes et les 
bois 9 tout s'étoit ainsi perdu. Ce qui est bien cer-* 
lain est que telles choses arrivent assez souvent 
en ces pays-là. C'est pourquoi quand on est con- 
traint en voyageant de mettre pied à terre, il 
faut bien prendre garde à son cheval qu'il ne 
s'échappe. Sur cela Mangu lui demanda le nomi 
Àe cet évêque^et il répondit qu'il se nommoit 
Odon « et étoit de la ville de Damas ; et ensuite il 
lui dit encore des nouvelles de cette ville-là, et 
de maître Guillaume , qui étoit clerc de M. le 
iégat en Syrie. 

Le cham s'informa encore en quel pays c'étoit» 
M répondit que c'étoit au pays d'un certain roi 
de France 5 nommé Moles (car il avoit ouï 
parler de ce qui: étoit arrivé à Malorre , et vou- 
loit bien faire croire qu'il étoit des serviteurs de 
votre Majesté). Il dit de plus au cham que les 
Sarrasins étoient entre le pays de France et les 
siens, ce qui empêchoît qu'il n'avoit pu envoyer 
vers lui, mais que si le cheiîiin eût été libre ^ il 
n'eût manqué d'enroycr ses ambassadeurs pour 
avoir la paix avec sa hautesse. Mangu lui ayant 
demandé s'il pourroit bien conduire ses ambassa- 
deurs vers ce roi et cet évêque , il répondit qu'oui, 
et au Pape aussi s'il étoit besoin : sur quoi Mangu 
se fit apporter un arc qu'à peine deux hommes 
pouYoient bander de toute leur force, avec deux 
flèches d'argent remplies de trous , qui en les 
tirant faisoient un bruit comme si c'eût été un 
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Sifflet. Il commanda à un Moal de s'en aller avec 
ce Théodolus , qui le mèrieroît vers le roi de 
France , auquel il présenteroît de sa part cet arc , 
et lui diroit que s'il vouloit faire la paix avec lui, 
il conquerroit toutes les terres des Sarrasins jus- 
qu'à son pays, et qu'il lui feroit don de tous les 
autres au-delà jusqu'en occident. Que s'il ne vou- 
loit avoir paix avec lui 9 que le Mdal lui rapportât 
cet arc et ces flèches , et dît à ce roi que Mangu 
savoit en tirer de loin et faire bien du mal. Alors 
il fit rétirer ce ïhféodolùs de devant soi, et son 
interprète, qui ëtoit le fils de Guillaumerorfèvre, 
entendit alors, ainsi qu'il nous conta depuis, 
que Mangu dit à ce Moal, vous irez avec cet homme 
et remarquerez bien tous leschemins, pays, villes^ 
châteaux, hommes, armes et munitions. Sur quoi 
le jeune homme interprète fit à part une bonne 
réprimande à ce Théodolus , lui disant qu'il avoît 
tort de prendre la conduite de ces ambassadeurs 
Tartares, qui n'étoîent envoyés à autre dessein 
que pour épier les pays de deçà. Mais Théodolus 
lui répondit qu'il niéttroit ce Moal sur mer afin 
qu'il ne pût reconhoître d'où iî étoît venu , et 
par où il rejtourneroit. Mangu donna aussi à ce 
Moal ses tablettes d'or, qui est une plaque d'or 
large comme la main et longue de demi-coudée, ' 
où son ordre étoit gravé. Celui qui porte cela 
. peut demander et commander tout ce qu'il lui 
plaît, et tout est exécuté sans délai. 

Ainsi Théodolus partit et vint vers Vaslace, 
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Toulant aller jusqu'au Pape pour le tromper ^ 
camme ilavoitfait Mangu. Alors Vastace lui de- 
manda s'il avoit des lettres pour le Pape , puis- 
qu'il étoit son ambassadeur et qu'il avoit entrepris 
de conduire les ambassadeurs des Tartares vers 
lui» Mais lui ne pouvant montrer ces lettres 9 fut 
pris et dépouillé de tout ce qu'il avoit , et de là 
jeté en une obscure prison : quant au Moal , il 
tomba malade et mourut, mais Vastace renvoya 
les tablettes à Mangu par les serviteurs du Moal , 
que je rencontrai en m'en retournant à Assaron 
sur les coniin^ de la Turquie » qui me contèrent 
aussi ce quiétoit arrivé à ce Theodqlus. De pareils 
imposteurs courant par le monde » quand ils 
sont découverts par les Tartares sont mis à mort 
sans rémission. 

Au reste ^ l'Epiphanie ou jour des Rois s'appro^ 
chant « ce moine arménien» nommé Sergius^ me 
dit qu'il de voit baptiser Maugu-Cham & cette 
fête-U ; je le priai de faire en sorte que j'y pusse 
être présent afin de rendre témoignage en temps 
et lieu de ce que j'aurois vu ; ce qu'il me promit* 

CHAPITRE XXXVI. 

De la fête de Manga-Cbam ; eomme sa principale femme et 
son fils aine se trouvèrent aux cérémonies des Nestoriens. 

Le jour de la fête étant venu , le moine ne 
m'appela point , mais on m'envoya quérir de la 
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coqrdèa six heures du matin, et je le trouvai 
qu'il en reyenoit avec «es prêtres 9 Teucensoir et 
le livre des évangiles^ Ce jour*-ià Mangu fit un fes- 
tin suivant la coutume 9 qui est qu'à tels jours de 
fête, selon que ses devins ou les prêtres nesto- 
riens lui ordonnent» il fait un banquet, et quel- 
quefois les prêtres chrétiens s'y trouvent. A ces 
fétes<-là ils y viennent les premiers avec leurs 
ornemens , priant pour le ^cham , bénissant sa 
coupe. Après qu'ils s'en sont allés» les prêtres sar- 
rasins viennent, qui font le même» et puis les 
prêtres idolâtres les derniers en font autant. Le 
moine me donnoit à entendre que le cham croyoit 
aux chrétiens seulement , que néanmoins il veut 
que tous prient pour lui ; mais tout cela n'étoit 
que mensonge : il ne croit à personne de tous 
ceux'-lày comme votre Majesté pourra reconnoitre. 
Toutefois , tant les uns que les autres suivent sa 
oour 9 comme les mouches à miel font les fleurs ; 
car il donne à tous ^ et chacun lui désire toutes 
sortes de biens et de prospérités , croyant être de 
SCS phis particuliers amis* 

Mous nous arrêtâmes devant la coùr^ mais 
asseï^ loin toutefois, et là on nous apporta de la 
viande à manger» Mais je leur dis que nous ne 
mangerions pas là ^ et que s'ils nous vouloient 
donner quelque chose, il falloit que ce fût à 
notre logis» Sur cela ils nous répondirent que 
nous nous en allassions donc chez nous , puisque 
nous n^étîons invités pour autre chose que pour 
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manger. G est pourquoi nous retoùrDàmt^s arecr 
le moinc^ quiétoit tout honteux d'avoir inventé 
cette inenterie du baptême du cham qu'il m'avoit 
conté : ce qui fut cause que je ne lui parlai point 
de toute cette affaire ; cependant quelques Nesto* 
riens me jurèrent qu'il avoit été baptisé, mais je 
leur dis que je ne le croyois pas , ni que jamais je 
ne le rapporterois ailleurs, puisque je n'en avois 
rien vu. 

- Nous revînmes en notre logis qui étoit d'un 
grand froid et où tout manquoit : on nous y pré- 
para quelques lits et couvertures, et de quoi faire 
du feu. On nous apporta aussi quelques quartiers 
d'un mouton fort petit et fort maigre qui nous 
dévoient servir de vivre pour six jours à trois que 
nous étions, et chaque jour une écuelléede millet 
pour faire cuire avec notre viande , une quarte 
de bière faîte de millet, et une chaudière avec 
son trépied pour cuire la chair. Encore ce peu 
qu^ils nous donnoient nous eût suffi s'ils nous 
eussent laissé en paix et à notre liberté ; mais 
parmi eux il y a tant de pauvres gens qui meurent 
de faim et ne trouvent de quoi manger, qu'aus- 
sitôt qu'ils voyoient apprêter quelque viande pour 
nous y ils entroient hardiment et en vouloient 
Tnanger leur part ; alors je reconnus bien quelle 
misère et martyre c'est de donner en sa pauvreté. 
Gomme le froid recommençoit, Maogu nous en- 
voya des vêtemens faits de peaux depapions, 
dont ils mettent le poil en dehors : ce que nous 
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reçûmes avec grands remercimens , et nous fut 
aussi demandé de sa part comment nous étions 
pourvus du manger; à quoi je répondis que peu 
de vivres nous suf&roieht, pourvu que nous eus* 
sions un logis où nous pussions prier en repos 
pour Mangu-Ci^am ; que le nôtre étoit si petit 
que nous ne pouvions pas presque y demeurer de-!- 
bout, et aussitôt que nous y faisions un peu de feu, 
nous n'y pouvions durer ni lire dans nos livres à 
cause de la fumée. Cela étant rapporté à Mangu, 
il envoya savoir du moine si notre compagnie lui 
seroit agréable , à quoi il répondit gaiement que 
oui. 

Depuis cela nous fûmes toujours inieux' logés, 
demeurant avec lui, proche de la coiir^en un lieu 
où personne ne logeoit que nous. Lés devins 
avoient leurs logemens plus près, devant le palais 
de la plus grande dame^ et nous à côté vers Toc- 
cident , vis à-vis du palais de la dernière femme. 
C'étoil le jour de devant l'octave de l'Epiphanie. 
Sur le matin , le jour même de l'octave , tous les 
prêtres nestoriens s'assemblèrent en leur chapelle, 
où ils chantèrent solennellement matines, puis 
se revêtirent de leurs ornemens , et préparèrent 
l'encensoir avec l'encens. Comme ils attendoient 
ainsi sur le matin , la principale femme de Màngu , 
nommée Cotota Caten ( Cotota étoit son nom 
propre , et Caten , c'est-à-dire daine ) , vint en la 
chapelle avec plusieurs autres dames ^ son fils 
aîné , nommé Baltou , et plusieurs autres petite 
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enfans nés d'elle. Ils se couchèrent tous en terre, 
la touchant du front , à la mode des Nestorléns , 
touchoient toutes les images ayec la main droite 
qu'ils baisoient après ; ils touchèrent aussi lea 
mains de tous ceux qui étoient présens » ainsi' 
que font les Mestoriens quand ils entrent en 
l'église* 

Âpres cela les prêtres chantèrent plusieurs 
choses , et tnirent l'encens en la main de cette 
dame qui le mit dans le feu de l'edcensoir^ et 
aussitôt elle en fut encensée par eoXé Cela achevé, 
comme il étoit déjà grand jour^ cette dames'ôta 
tous ses ornemens de tête ou coiffure qu'ils ap-^ 
pelient baccha, et comme je regardois sa tête ùue 
et rase , elle me commanda dé sortir de là , et eh 
sortant je vis qu'on lui portoit un bassin d'ar* 
gent ; si elle fut alors baptisée ou non » je ne sau* 
rois le dire « mais je sais qu'ils célèbrent la messe^ 
non en une tente ou chapelle portative 9 mais en 
une église fermée et stable^ En un jour de Par- 
ques je les ai vus baptiser et consacrer les fonds 
avec de grandes solennités, ce qu'ils ne firent pas 
alors. Pendaùt que nous nous en allions à notre 
logis 7 Mangu^ham vint lui-^même à cette église^ 
où on lui apporta un lit doré, sur lequel il s'assit 
avec la reine sa femme vis^à^vis de l'autel s alors 
on nous envoya quérir , ne sachant pas que le 
Cham T fût allé. A l'entrée l'huissier nous fouilla 
partout, de peiir que nous n'eussions quelque 
couteau caché; mais je ne portois en mon sein 
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que mon bréviaire avec une bible : étant entré 
danît l'église, je fis premièrement la révérence de- 
vant Tautel , puis à Mangu-Cham. Ainsi passant 
auprès de lui 9 nous demeurâmes entre le moine 
et Tau tel. , 

Alors il nous fit chanter à notre mode, et en- 
tonnâmes cette prose : f^enii Sancte Spiritus* Puis 
Mangu se fit apporter nos livres , .à savoir, la bi- 
ble et le bréviaire, et demandant ce que signi- 
fioient les images qui y étoient. Les Nestoriens 
répondirent ce que bon leur semble, et que nous 
n'entendîmes pas , car notre interprète n'étoil 
pas entré ave^c nous. Quand je me trouvai la 
première fois en sa présence , j'avois aussi ma bi- 
ble qu'il voulut voir, et la considéra fort. Mangu 
s'en étant allé de 1^, la dame j demeura , faisant 
plusieurs doQS à tous les chrétiens , et ne donna 
au moine qu'un jascot , et à l'archidiacre nesto- 
rien autant. Bile fit étendre devant nous un nas- 
sic, qui est une pièce de drap de soie large comme 
une couverture, avec un bougran, mais l'ayant 
refusé elle l'envoya â notre interprète qui garda 
tout pour lui , et apporta ce nassic en Cypre , où 
il le vendit quatre-vingts besans ou sultanins de 
Cypre , mais par le chemin il s'étoit fort gâté. 
Après on nous apporta à boire de la cervoise faite 
de ri», et du vin clairet semblable à du vin de la 
Rochelle^ avec du (cosmos. La dame, prenant H 
coupe toute pleine en la main, se mit à genoux 
eu demandant là bénédiction; pendant que les 
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prêtres chaptoient , elle la but^ et d'autant que 
tnou compagnon et moi ne voulûmes point boire^ 
on nous fit chanter à haute voix lorsque tous les 
autres étoient à demi-ivres. On nous apportai man- 
ger quelques pièces de mouton, qu'eux dévorè- 
rent aussitôt avécde grandes carpes, mais tout cela 
sans pain et sans sel , dont je mangeai bien peu. 
Cette journée jusqu'au soir se passa ainsi. Enfin 
la dame, étant ivre comme les autres, s'en re- 
tourna dans son chariot chez elle, les prêtres ne 
cessant toujours de chanter, ou plutôt d'hurler 
en l'accompagnant. 

Le dimanche d'après qui étoit le jour de l'évan- 
gile des noces de Cana en Galilée, la fille du 
cham , dont la mère étoit chrétienne , vint aussi 
en l'église , et fit lire cet évangile , mais non pas 
avec si grande solennité. Elle ne fit point.de dons * 
ni de présens, mais seulemeiît on fit manger et 
.boire les prêtres jusqu'à Jes enivrer , et ils maur 
gèrent du millet Trit à la poîle. 

CHAPITRE XXXVII. 

Du jeûne des Nestoriens ; d'une procession que nous fîmes 
au palais de Mangu et de plusieurs visites. 

Devant le premier dimanche de carême , tes 
Nestoriens jeûnent trois jours, et appellent cela 
le jeûne de Jonas qu'il avoit prêché aux Kinivites- 
Mais les Arméniens jen jeûnent cinq, qu'ils ap- 
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paient le jeûne de saint Serkis, qui est un de 
leurs plus grands saints , que les Grecs appellent 
autrement. Les Nestoriens côinmencent le leur 
le mardi , et finissent le jeudi , et ainsi mangent 
de la chair le vendredi. Dans ce même temps je 
vis le. chancelier , qui est le grand secrétaire- 
d'état, nommé Bulgay, qui leur fit apporter de 
la viande pour Je vendredi. Us font bénir les 
viandes avec grande solennité et cérémonie 
comme nous faisons l'agneau pascal. Ce chance- 
lier ne mange point avec eux , ainsi que j'appris 
depuis de Guillaume le Parisien qui étoit son inr 
time ami. Or le moine envoya dire à Mangu 
qu'il eût à jeûner cette semaine-là, ce qu'il fit 
comme on nous rapporta. 

Environ le samedi, veille de la Septuagésime, 
qui est le temps de la pâque des Arméniens , 
nous allâmes en procession , le moine, les prêtres 
,et nous au palais 'de Mangu , où on ne laissa pas 
de nous fouiller , le moine , mon campagnon et 
moi, pour voir si nous ne portions point quelque 
couteau ; et comme nous entrions, il sortit un ser- 
viteur portant des os d'épaule de mouton brûlés 
au feu et noirs comme du charbon , dont je fus 
fort étonné; leur ayant demandé depuis ce que 
cela vouloit dire , ils m'apprirent que jamais en 
ce pays-là rieu ne s'entreprenoit sans avoir pre- 
mièrement bien consulté ces os, et'ils ne per- 
mettent qu'aucun n'entre dans le palais avant 
^rcla, qui e.it une manière de sort ou d'augure 
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qui Ae fait ainsi. Quand le cham veut faire quel- 
que chose 9 il se fait apporter tix>is de ces os qui 
n'ont pas encore été mis au feu , et les tenant 
entre les mains 9 il pense à l'affaire qu'il Tcut 
consulter , si elle se pourra faire ou non : il donne 
apràs ces os pour les brûler. Il 7 a deux petits 
endroits proche du palais où le cham couche , 
où on les brille soigneusement. Etant bien passés 
par le feu et noircis, on les rapporte devant lui, 
qui les regarde fort curieusement pour voir s'ils 
sont demeurés entiers , et que l'ardeur du feu ne 
les ait point rompus ou éclatés; en ce cas ils ju- 
gent que Taffaire ira bien ; mais si ces os se trou- 
vent rompus de travers , et que de petits éclats 
en tombent , cela veut dire qu'il ne faut pas en- 
trepren:dre la chose. 

Etant donc allés vers le cham , et arrivés en 
sa présence , où on nous avertit de nous garder 
bien de toucher le seul) de la porte , les prêtres 
nestoriens lui apportèrent l'encens, et lui Tayant 
mis dans l'encensoir , ils l'encensèrent et firent la 
bénédiction sur sa coupe ; après eux le moine fit 
aussi la sienne , et nous fous les dernieri fûmes 
obligés à en faire aota&t. Gomme il aperçut que 
nous tenions la bible en notre sein, il se la fit 
porter pour la voir, comme il fit fort attentive- 
ment. Après qu'il eut bu et que le premier l'eut 
servi à lui donner sa coupe ^ on fit boire tous ces 
prêtres. Après cela étant sortis, mon compagnon 
fiemeura un peu derrière , et se tournant vers 
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Mangu pour lui faire la révérence, comme il nous 
vouloit suivre promptemeDt,il choppapar hasard 
au seuil de la porte. Comme nous nous hâtions 
d'aller vers le logis de Baltou , fils aine du cham, 
ceux qui prenoient garde à la poite vojant que 
mon compagnon avoit ainsi choqué contre le 
seuil,rarrêtèrentet le firent mener devantBulgaj, 
qui estle grand secrétaire et juge criminel ougrand 
prévôt de la cour. Je ne savois rien de cela ; car 
bien que je ne le visse point nous suivre, je croyois. 
qu'on l'eût arrêté seulement pour lui donner 
quelques habits un peu plus légers que les siens, 
qui le fatiguoient extrêmement et Tempêchoient 
presque de marcher, à cause de leur pesanteur et 
incommodité. 

Après cela ils firent venir notre interprète , 
qu^ils firent mener avec mon compagnon. Ce- 
pendant nous arrivâmes au logis de Baltou , qui 
avoit deux femmes , et logeoit à la droite du pa- 
lais de son père. Sitôt qu'il nous aperçut , il sauta 
de son lit , et se jeta en terre , la touchant du 
front en révérence de la croix, laquelle , après 
s'être relevé , il fit mettre sur une pièce de drap 
de soie neuf , et la plaça devant lui en un lieu 
haut élevé.Son précepteur, nommé David, prêtre 
neslQrîen , qui étoit un vrai ivrogne , l'avoit ins- 
truit à cela. Après quoi il nous fit asseoir et 
donner à boire aux prêtres , après avoir bu aussi 
lui-même » en recevant la bénédiction d'eux. 

De là nous allâmes à la cour de la seconde 

a4 
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feoioie , nommée Cotta ^ qui étoit idolâtre , que 
nous trouvâmes^ malade au Kl 5 lé moine Tayaut 
fait lever, lui fit adorera genoux et le front contre 
terre la croix qu'il tenoit tout debout ^ lui du 
côté d'occident, et elle de l'orient , et soudai» 
aprèd" îl» changèrent de place , Je moine à 1 V 
rient, et elle vers 1 occident ; il lui commanda en- 
core hardiment , nonobstant qu'elle fût si foible 
qu'elle ne pouvoît ptesque sfé soutenir, dc«e Jeter 
une autre fois en terre et d*adorer la croix vers 
Torient, à la façon des chrétiens ; ce qu'elle fit 
apprenant aussi de lui à faire le signe de la croix 
sur le front , puis elle se recoucha dans son lit> 
et nous priâmes pour elle.' Après cela nous» 
allâmes au troisième palais, où une dame chré- 
tienne décédée avoit coutume de demeurer, 
à qui une jeune femme avôît succédé, qui avec la 
fille de son seigneur nous reçut avec joie , et avec 
tous ceux de la maison adora la croix 3 qui fut 
posée sur une pièce de velours , en on lieu haut 
élevé ; elle fit apporter de la chsfîr de mouton ,' 
qu'elle distribua aux prêtres. Le moine et moi 
nous nous abstînmes de manger, ce que ne firent 
pas les autres. 

De là nous nous en allâmes trouver la demoiselle 
Serîna , qui logeoit derrière le grand palais de sa 
mère i sitôt qu'elle aperçut la croix, elle se jeta à 
terre, et Tadora bien dévotement , ainsi qu'elle 
avoit été instruite ; elle la fit aussi poser en lieu 
haut sur un tapis de soie , et il faut remarquer 
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que toutes ces étoffes sur lesquelles on posoit la 
croix revenoient au moine. Un certain Arménien, 
qui étoit venu de Jérusalem arec le moine, à ce 
qu'il disoit , avoit apporté cette croix d'argent 
pesant quatre marcs , et enrichie de quatre pierres 
précieuses aux coins et une au milieu ; mais la 
figure du crucifix n'y étoit pas, d'autant que les 
Arméniens et Nestoriens tiennent à déshonneur 
que la figure de notre Seigneur y soit vue clouée 
et attachée. Il avoit fait présenter par le moine 
cette croix à Mangu-Cham, qui demanda quelle 
récompense il en désiroit ^et il répondit qull étoit 
fils d'un prêtre arménien, l'église duquel àvoit 
été détruite parles Sarrasins, et supplia Sa Ma- 
jesté )ie le vouloir aider à faire rébâtir cette 
église. Mangu lui demanda combien cela coù- 
teroit;ayantsude lui qu'il falloit deux cents jas-* 
cots ou environ , il commande aussitôt de lîii 
faire délivrer des lettres avec ordre de recevoir 
cette somme du tribut de Perse et delà grande' 
Armétiie. Le moine portoit cette croix pfartout , 
et les prêtres voyant le gain qui lui en venoit , 
Gommencèrent à lui en porter envie. 

Comme donc nous étions au palais de cette 
demoiselle , on fit bien boire les prêtées , et dé là 
nous nous transportâmes au quatrième lô^s, qui 
étoit le dernier en nombre et en honneur , où le 
cham n'avoit pas accoutumé d'aller souvent, le 
logis étant assez vieux i et la maîtresse peu agréa- 
ble et honnête. Néanmoins après Pâques^ le 
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cham lui fit bâtir un autre logis tout neuf 9 sivec 
des chariots neufa* Elle savoit fort peu du chris- 
tianisme > non plus que la seconde femme; mais 
elle suivoit en tout les devins et idolâtres. Gepen- 
dant comme nous fumes entrés chez elle , elle 
adora la croix , ainsi que le moine et les prêtres 
lui apprenoient ; puis ayant bu là » nous retour- 
nâmes en notre oratoire , qui n'en étoit pas loin ; 
les prêtres qui étoient ivres nous 7 accompa- 
gnèrent en chantant avec grand bruit et crierie. 
Ce n'est pas un vice ni un déshonneur entre les 
Tartares que de s'enivrer. Ce fut alors qu'on nous 
tamena mon compagnon , que le moine tança 
fort de s'être ainsi mépris à toucher Icf seuil de 
la porte du palais , et le lendemain matin le 
juge Bulgay'vint hii-même s'enquérir de nous si 
on nous avoit avertis, comme c'étoit entre eux 
un grand crime et ofiTense de toucher à certaine 
pièce de bois qui est au seuil de la porte, à l'oc- 
casion de quoi mon compagnon avoit été arrêté ; 
je lui répondis que notre interprète n'étant pas 
avec nous alors, nous ne pouvions en avoir eu 
avis ; sur quoi il pardonna à mon compagnon 
cette faute, et depuis à cause de cela, et de peur 
d'inconvénient, je ne voulus plus qu'il vînt avec 
nous en aucune des maisons de Mapgu-Cham. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Comme la damé Cotta fut guérie par le faux moine Sergius. 

Il arriva après , environ la Septuagésime , que 
cette dame Cotta devint fort malade ; et Mangu 
voyant que les devins et idolâtres ne sàvoîent 
rien faire qui lui profitât, il envoya vers le moine 
lui demander ce qui se pourroit faire pour sa 
guérison ; il répondit assez indiscrètement qu'il 
se soumettoit à perdre la tête s'il ne la guérissoit 
bientôt ; et cela dit^ il nous vint trouver, et nous 
conta cette affaire avec beaucoup de larmes, nous 
conjurant de vouloir veiller cette nuit en prières 
avec lui , ce que nous fîmes. Il avoit une certaine 
racine qu'on appeloit rhubarbe , qu'il coupa par 
morceaux, puis la mit en poudre dans de l'eau , 
avec une petite croix où il y avoit un crucifix ; 
nous disant que par ce moyen il connoissoit si la 
malade se porteroit bien ou si elle devoit bientôt 
mourir ; car mettant cette croix sur l'estomac de 
la malade , si elle demeuroit comme collée et at- 
tachée , c'etoit signe qu'elle réchapperoit ; mais 
si elle n'y tenoît point du tout , cela montroit 
qu'elle en devoit mourir. Pour moi , je croyois 
toujours que cette rhubarbe étoit quelque sainte 
relique qu'il eut apportée de Jérusalem. Il don- 
noit hardiment à boire de cette eau à toutes sortes 
de malades. Il ne se pouvoit faire qu'on ne fût 
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beaucoup ému par une si amère potion, et le 
changement tjue cela faisoit en eux étoît réputé 
pour miracle. Je lui dis qu'il devoît plutôt faire de 
leau bénite, dont on use en l'Eglise romaine, qui 
a une grande vertu pour chasser les malins es- 
prits. Ce qu'il trouva bon , et à sa requête nous 
fîmes de cette eau bénite , qu'il mêla avec la 
sienne de rhubarbe, où avoit trempé son crucifix 
toute la nuit. Je lui dis de plus que s'il étoît prê^ 
tre, l'ordre de prêtrise avoit grand pouvoir contre 
les démons. Il me répondit que vraiment ilTétoit, 
mais il mentoit , car il n'avoit aucun ordre. H ne 
savoit rien, et n'étoît, comme f appris depuis, 
qu'un pauvre tisserand en son pajs, par où je 
retournai. 

Le lendemain sur le matin , lui et moi avec 
deux prêtres nestorîens allâmes chez cette dame 
malade, qui étoit dans un petit logis derrière 
son grand. Y étant entrés, elle se mit en son 
séant dans son lit et adora la croix, qu'elle fit 
poser honorablement sur une pièce de soie au- 
près d'elle, et but de cette eau bénite mêlée de 
rhubarbe et s'en lava aussi l'estomac. Alors le 
moine me pria de vouloir lire sur elle un évan- 
gile; ce que je fis , et lui lus la passion selon saint 
Jean : si bien qu'enfin elle se trouva mieux et 
se fit apporter quatre jascots, qu'elle mit premiè- 
rement aux pieds de la croix, puis en donna un 
au moine et m'en vouloit donner un autre , que 
je ne voulus pas prendre , mais le moine le prit 
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fort bien pour luh Elle en donna à chaque prêtre 
autant, le tout se linontant à quarante marcs. 
Outre cela elle fit apporter du vin pour Caire boire 
les prêtres , et je fus contraint de boire aussi de 
sa main en Thonneur de la très-sainte Trinité. 
Elle voulut aussi m'apprendre leur langue^ me 
reprochant en riant que j'étois muet^ car lors 
n ayant point d'interprète avec moi, j'étois con- 
traint de ne dire mot. 

Le matin du jour suivant nous retournâmes 
encore chez elle , et Mangu ayant su que ndus y 
étions , il nous fit venir devant lui. Il avoit en*- 
tendu que la dame se portoit mieux; nous le 
trouvâmes mangeant d'une certaine pâte liquide 
propre à conforter le cerveau, accompagné de 
peu de domestiques, et avoit devant soi des os 
de mouton brûlés. Il prit la croix en sa main, 
mais je ne vis pas qu'il la baisât ni adorât ; la 
regardant seulement, il fit quelques demandes 
que je n'entendois pas. Le moine le supplia de 
lui permettre de porter cette croix sur une lance, 
comme je lui en avois dit quelque chose aupa- 
ravant; à quoi Mangu répondit qu'il la portât 
comme il voudroit. Puis prenant congé de lui, 
nous retournâmes vers cette dame, que nous 
trouvâmes saine et gaillarde, buvant toujours de 
cette eau bénite du morne : nous lûmes encore 
la Passion sur elle. Ces pauvres misérables prê- 
tres ne lui avoîent jamais rien appris de notre 
créance, ni ne lui avolent pas même parlé de se 
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faire baptiser. Jëtois en grande peine de ne lui 
pouvoir rien dire, ne sachant point leur langue^ 
quelle tâchoit toutefois de m'apprendre. Ces 
pi^êtres ne la reprenoient jamais de tous leurs 
sortilèges. Entr'autres je vis là quatre épées à 
demi tirées de leurs fourreaux , Tune au chevet 
du lit de la dame, l'autre aux pieds, et les deux 
autres à chaque côté de la porte. J'y aperçus aussi 
un calice d'argent qui peut-être a voit été pris en 
quelqu'une de nos églises de Hongrie ; il étoit 
pendu contre la muraille , et étoit plein de cen* 
dres , sur lesquelles il y avoit une grande pierre 
noire; de quoi jamais ces prêtres ne l'en avoient 
reprise comme d'une chose mauvaise; au con-^ 
traire , eux-mêmes en font autant et l'appren- 
nent aux autres. 

Mous la visitâmes trois jours durant depuis sa 
guérison. Âpres cela le moine fit une bannière 
toute couverte de croix , et trouvant une canne 
longue comme une lance, la mit dessus et la 
portoit ainsi. Pour moi j'honorois cet homme 
comme un évéque , et qu'il savoit la langue du 
pays^ encore que d'ailleurs il fit plusieurs choses 
qui ne me plaisoient pas. Il se fit faire une chaire 
qui se plioit comme celles de nos prélats » avec 
des gants> et un chapeau de plumes de paon , 
sur quoi il fit mettre une croix d'or : ce que je 
trouvois bon par rapport à la croix ; mais il avoit 
les pieds tout couverts de gales et d'ulcères , qu'il 
frottoit avec des huiles et des onguents. 11 cto 
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aussi fort fier et orgueilleux en paroles. Les 
Nestoriens disoient certains versets du Psautier 
(comme ils nous donnoient à entendre) sur deux 
verges jointes ensemble, que deux hommes te- 
noient, et le moine étoit présent à plusieurs au- 
tres semblables superstitions et folies q^ji me dé- 
plalsoient beaucoup : toutefois nous ne laissions 
pas de demeurer en sa compagnie pour l'honneur 
de La croix , laquelle nous portions partout chan- 
tant hautement le Vexilla Régis prode uni , etc.. 
de quoi les Sarrasins étoient étonnés et n'en 
étoient pas fort contens. 

CHAPITRE XXXIX. 

Description des pays^qui sont aux envîroms de la cour du 
cham y de leurs mœurs , monnoies et écritures. 

Depuis que nous fûmes arrivés, à la cour de 
Mangu-Cham , il n'alla que deux fois vers les 
parties du midi, et après il commença de retour- 
ner au septentrion , à savoir vers Caracariim. Je 
pris bieo garde à tout ce chemin, remarquant 
entre autres choses ce dont m'avoit autrefois 
parlé, étant à Constantinople , M. Baudouin de 
Hainaut qui y àvoît été : c'est qu'en allant en ce 
pays-là on montoît quasi toujours sans jamais 
descendre. Toutes les rivières vont de Torîent à 
l'occident ou directement ou indirectement , 
c'est-à-dire tournant un peu vers le midi ou le 
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septentrion. Je menquis décela aux prêtres qui 
venoient du Gathay, qui me témoignoient la 
même chose. De ce lieu où je trouvai Mangu- 
Gham jusqu'au Cathay il pouvoit y avoir la di- 
stance de vlpgt journées en allant entre te midi 
et Torient ; et jusqu'à Manoherule (ou Onanche- 
rule ) 9 qui est le propre et vrai pays de Moal « où 
étoît la COUP de Gingis^ il y a environ dix jour- 
nées droit à l'orient. En ces quartiers d'orient on 
ne trouve aucune ville, mais seulement quelque» 
habitations de peuples surnommés Su-moall, 
c'est-à-dire Moals des eaux : car su signifie eau 
en tartare. Ges gens-là ne vivent que de poisson 
et de chasse » et n'ont point de bestiaux. 

Vers le nord il y a d'autres pays qui sont aussi 
«ans villes et cités, où n'habitent que de pauvres 
gens qui nourrissent des troupeaux et se nomment 
Kerkis. Il y a aussi les Orengay, qui portent de 
petits os bien polis attachés aux pieds, et avec 
cela ils courent si vite sur la glace et la neige, 
qu'ils prennent tes bêtes à la course et les oiseaux 
même. 11 y a encore plusieurs autres pauvres 
peuples du côté du nord qui sont aux confins 
vers l'occident des terres de Pascatir, qui est la 
grande Hongrie , dont j'ai parlé ci-dessus. Les li- 
mites de ce pays du côté du septentrion sont in- 
connus à cause de l'extrême froid études mon- 
ceaux de neiges qu'on y trouve. Je fus curieux de 
m'înformer de ces hommes monstrueux dont So- 
lîn et Isidore font mention ; mais ils me dirent 
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qu'ils ne savoient ce que c'étoît et n'en ayaient 
jamais ouï parler ; dont je fus étonne et en doute 
-s'il étoit ainsi ou non* Toutes ces nations , encore 
que pauvres et chétiTes,sont toutefois contraintes 
de servir en quelque métier aux Moals , suivant le 
commandement de Cingis que nul ne fût exempt 
<îe servir eh quelque chose , jusqu^à ce que le 
grand âge les empêchât de pouvoir travailler. 

Un jour je fu6 accosté par un certain prêtre du 
Cathay vêtu de rouge , et lui ayant demandé d'où 
venoit la belle couleur qu'il portoit , il me dit 
qu'aux parties orientales du Cathay il y avoit de 
grands rochers creux où se retiroient certaines 
créatures qui avoient en toutes choses la forme et 
les façons des hommes , sinon qu'elles ne pou- 
voient plier les genoux; mais' elles marchoient 
çà et là et alloient je ne sais comment en sautant^ 
qu'ils n'étoient pas plus hauts qu'une coudée et 
tout couverts de poil , habitant dans des cavernes 
dont personne ne pouvoit approcher ; que ceux 
qui vont pour les prendre portent des boissons 
les plus fortes et enivrantes qu'ils peuvent trouver, 
font des trous dans les rochers en façon de coupes 
ou bassins, où Ils en versent pour les attirer. Car 
au Cathay il ne se trouvoît point encore de vin , 
mais aujourd'hui ils commencent à y planter des 
vignes et font leur ordinaire boisson de riz. 

Ces chasseurs donc demeurant <;achés , ces 
-animaux ne voyant personne sortoient de leurs 
trous et venoient tous ensemble goûter de ce 
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breuvage en criant chin-chin ( dont on leur a 
donné le nom de chin-chin ) , et en devenoient si 
i?res qu'ils s'endoroioient ; les chasseurs surve- 
nant là-dessus les attacboient pieds et nvains en- 
semble, leur tirant trois ou quatre gouttes de 
sang de dessous la gorge , puis les laissoient aller. 
C'est de ce sang-là dont il me *dit qu'ils tei- 
gnoient cet écarlaie ou pourpre si précieux. Ce 
même prêtre m'assuroit aussi une chose, que je 
ne croyois pas toutefois volontiers : qu'au-delà et 
bien plus avant que le Cathay il y a une province 
où les hommes, en quelque âge qu'ils soient, 
demeurent toujours en ce même âge qu'ils y 
entrent jusqu'à ce qu'ils en sortent. 

Le Cathay aboutit au grand Océan , et Guil- 
laume Parisien me contoit de certains peuples 
nommés Taute et Manse^ qui habitent dans des 
îles , et dont la mer d'à l'entour est gelée en hiver, 
si bien qu'alors les.Tartares les peuvent aller en- 
vahir aisément par le moyen des glaces; qu'ils 
avoient envoyé des ambassadeur^ au cham lui 
offrir deux mille tumen de jascots de tribut par 
an pour les laisser vivre en paix. 

Lamonuoie commune de Cathay est faite de 
papier de coton , grande comme la main, sur la- 
quelle ils impriment certaines lignes et marques 
faites comme le sceau du cham. Ils écrivent avec un 
pinceau fait comme celui des peintres, et dans une 
figure ils font plusieurs lettres et caractères com- 
prenant un mot chacun. Ceux du pays de Thé- 
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beth écrivent comme nous de la gauche à la droite , 
et usent de caractères à peu près semblables aux 
nôtres. Ceux de Tanguth écrivent de la droite à 
la gauche comme les Arabes , et en moçtant en 
haut multiplient leurs lignes. Les Jugures écri- 
vent de haut enbas. Pour les Russiens, la mon- 
noie qui a cours .entr'eux, est de petites pièces 
de cuir marquetées de couleurs. 

Comme nous retournâmes vers le moine, il 
nous avertit charitablement que nous nous abs- 
tinssions de manger de la chair; et que nos ser- 
viteurs la mangeroient avec les siens, promettant 
de nous donner de la farine , de l'huile et du 
beurre* Nous fîmes ainsi qu'il voulut , de quoi 
mon compagnon n'étoit pas fort content, à cause 
qu'il étoit assez foible et débile : notre pitance 
donc étoitdu millet et du beurre., ou de la pâte 
cuite dans de leau avec du beurre , ou du lait un 
peu aigre , et du pain sans levain , cuit dans du 
feu fait de fiente de chevaux et de bœufs. 

CHAPITRE XL. 

Du second jeûne des peuples d'Orient en carême. 

LaQuinquagésime, où commenceJe carêmede 
tous les Orientaux , étant venue , la plus grande 
dame, Cotota, avec ses femmes jeûna cette se- 
maine-là , et venoit chaque jour à notre oratoire, 
donnant à manger aux prêtres et à tous les autres 
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chrétiens, dont plusieurs viennent là pour en-* 
tendre l'office de cette semaine* Cette dame nous 
fit présent à mon compagnon et à moi chacun 
d'un pourpoint et haut de chausses de samit , 
doublés de certaine étoffe de poil d'étoupe fort 
rude : car mon compagnon s'étoit fort plaint de 
la pesanteur de ses habillemeui?. Je ne f oulus pa^ 
refuser ce présent pour son soulagement^ en 
m 'excusant toujours néanmoins que je ne dési- 
rois pas porter de tels habits y et je donnai ma 
part à notre interprète. Les portiers' et huissiers 
de la cour, voyant que tous les jours il venoit une 
si grande multitude de personnes à l'église^ qui 
étoit dans le pourpris et enclos de la cour , en** 
voyèrent un des leurs vers le moine, lui dire 
qu'ils ne vouloiètit plus souffrir que tant de gens 
s'assemblassent ainsi dans cet enclos du palais ; 
à quoi le moine répondît assez rudement , qu'il 
touloit savoir si o'étôdt Mangu qui l'eût ainsi com- 
mandé , y ajoutant quelques menaces , comme 
s'il se vouloit plaindre d'eux au châm ; mais 
ceux-ci irrités de cela , le prévinrent et l'allèrent 
accuser devant le ^ince , disant qu'il étoit trop 
lier et orgueilleuse en paroles, et qu'il am assoit 
tous les jours une quantité de monde auprès de 
lui pour 1 ouïr discourir. 

En Suite de quoi le premier dimanche de ca- 
rême nous fûmes tous appelés à la cour, et le 
moine entr*autrés qui fut honteusement fouillé 
pour voir s'il ne portoit point de couteau^ de sorte 
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qu'il fut contraint aussi de quitter ses souliers. 
Arrivés devant le cham nous le trouvâmes tenant 
de ces os brûlés en la main , selon leur coutume, 
et les regardoit fort comme s*ii y eût lu quelque 
chose : se tournant tout d'un coup vers le moine, 
il le reprit aigrement de ce qu'il aimoit tant à 
assembler le monde à louïr parler > puisque sa 
profession n'étoit que de prier Dieu. Pour moi je 
demêuroîs derrière, la tête nue f et le cham con-* 
tinuant lui demanda pourquoi il ne se tenoit pas 
découvert comme faisoit le Franci:, et disant cela 
il me commanda d'approcher de lui: lors le 
oioine, bien étonné et honteux, se découvrît, éle- 
vant son bonnet à la façon des Grecs et des Ar- 
meniens. Après que Mangu lui eût ainsi parlé ai- 
grement ^ nous nous retirâmes, et en sortant le 
moine me donna la croix à porter en notre ora* 
toi^ej il éloit encore si transporté de frayeur et 
de chagrin qu'il n'eût su la soutenir. Peu de temps 
après il refit sa paix avec le cham en lui prc^metr 
tant d'aller trouver le Pape^ et de faire venir sous 
son obéissance toutes les nations de l'Occident. 
Etant de retour à l'oratoire , après ce discours, 
avec le cham , il commença à s'enquérir curieu- 
sement de mcÂ touchant le Pape , et si je ne 
Gxoyois pas qu'il pût parler à lui > s'il l'alloit trou- 
ver de la part de Mangii , et s'il lui voudroit four- 
nir de montures pour le voyage de Saint-Jacques 
en Galice. Alors je l'avertis de bien prendre garde^ 
de ne donner aucune menterie à Mangu , qu'en. 
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ce cas , la dernière faute seîoit pire que la pre- 
mière , et que Dieu n'avoît que faire de nos men- 
songes. 

Après cela il survint une grande dispute entre 
le moine et un prêtre nestorien assez savant , 
nommé Jonas, dont le père étoit archidiacre^ et 
les autres prêtres le tenoient comme leur maître. 
Le moine avançoît que l'homme avoit été créé 
avant le paradis terrestre, et que les saintes Ecri- 
tures le témoignoient ainsi. Sur cela ils m en- 
voyèrent quérir tous deux pour être juge de cette 
question ; mais moi ne sachant quelle étoit Fopi- 
Dion de Tun ou de l'autre , je dis que le paradis 
fut fait le troisième jour , qui fut le mardi , lors 
que tous les arbres furent produits dans la nature, 
et que l'homme n'avoît été formé que le sixième 
)Our: sur quoi le moine commença à dire s'il 
n'étoît pas vrai que le diable dès le premier jour 
eût apporté de la terre des quatre parties du 
Vnonde « et de cette terre en eût fait le corps de 
l'homme , auquel après Dieu avoit inspire l'âme? 
Alors entendant un si grand blasphème du moine 
manichéen et ignorant , et qu'il l'avoit si publi- 
quement soutenu , je le repris aigrement , lui di- 
sant qu^il devoit mettre le doigt sur la bouche, 
puisqu'il ne savoit pas les Ecritures, et qu'il 
avoit bien à prendre garde de ne dire rien qui 
pût être repris et taxé de fausseté comme étoit 
cela : mais il se moqua de moi , faisant accroire 
autre ohose ^ à cause que je ne savois pas leur 
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lai](gue. Gela fait , nous nous aéparâjinee et m'eo 
retournai au logis. li arrîta apiès oela que len 
prêtres et lui allèrent en procession à la eour sans 
m 'appeler avec eux» car le moine» depuis cette 
réprimande, ne TOulut plus parler à moi , ni me 
mener avec lui comme de coutume* Quand donc 
ils fufent venus devers Mangu , il demanda aus^ 
sitAt , ne me vojraût point, ou j'étoi^^ et pourquoi 
je n'étois pas venu avec euxi les prêtres ayant 
peur 9 en firent leurs excuses « et me rapportèrent 
à Jeur retour les paroles de Mangu ^ et murmu- 
rèrent contre le moine sur ce sujet, mais depuis 
le moine se réconcilia avec moi » et je reçus aes 
oxcuses d'autant plus volontiers que je le priai de 
m'assister de son langage , et que je l'assisterois 
dea saintes Ecritures ; car » comme dit le sage ^ 
c un frère qui est assisté d'un autre frère est une 
forte cité. • 

La première semaine du jeûne étant passée » la 
daùie ne venoit plus à l'oratoire» et ne nous don>^ 
noit plus aussi i boire et à manger comme à For- 
dinairCé Le moine ne permettoit pas qu'on en 
apportât, disant que leur boisson étoit mêlée 
avec de la graisse de mouton 9 et elle ne nous 
dokinoit de l'huile que bien peu; ainsi n^us 
n'avions guère à manger que du pain bis cuit 
sous la cendre , et de la pâte bouillie dans de 
l'eau pour faire du potage ; et même toute l'eau 
que nous avions n'étoit que de neige et de.glaoe 
fondue, ce qui étoit fort mal sain , et mon com- 

25 



586 vOYAes 

pagDon en étoit fort ennuyé. Je parlai à David , 
le précepteur du fils du cham , et lui remontrai 
notre nécessité , ce qu'il fit entendre au prince , 
qui aussitôt commanda de nous apporter du vin, 
de la farine et de l'huile. Les Ncsto riens et Ar- 
méniens ne mangent point de poisson en carême. 
Ils nous donnèrent donc une bouteille de vin, et 
le moine nous dit qu'il ne vouloit manger que le 
dimanche. La dame nous envoya aussi de la pâte 
cuite, avec du vinaigre pour notre souper: mais 
le moine avoit pour lui un coffre aU-dessous de 
l'autel, qui étoit plein d'amandes^ de raisins, 
pruneaux et autres fruits secs, dont il mangeoit 
tous les jours tout seul. Nous autres ne mangions 
qu'une fois le joui: , et encore bien pauvrement. 
Aussitôt que ces prêtres nestoriens surent que 
Mangu nous avoit envoyé du vin , ils entroient 
impudemment comme loups affamés chez nous, 
et buvoient tout. Ils ne faisoient 'autre chose tout 
le long du jour que boire et s'enivrer à la cour 
avec les Moalles et les serviteurs du moine , et le 
moine même; quand quelques-uns le venoient 
voir, il envoyoit fort bien quérir du vin chez 
nous, et ainsi ce vin nous faisoit plus de mal que 
de bien , d'autant que nous ne pouvions pas les 
refuser sans les offenser. D'ailleurs > en le leur- 
donnant, nous nous en privions nous-mêmes, 
et n'en osions pas demander d'autrç à la cour. 
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CHAPITRE XLI. 

De Touvrage de Guillaume rorfèyre ; et du palais du Cham 

à Caracarum* 

. Environ la mi^carême le fils de Guillaume l'or- 
fèvre vint nous voir, apportant une croix d argent 
avec son crucifix à la naode de France. Ce que le 
moine et les prêtres nestoriens ayant vu , ils nous 
la renvoyèrent, ne voulant la voir davantage à 
cause du crucifix. Cette croix avoit été faite pour 
être présentée dé la part de Guillaume à Bulgay, 
le grand secrétaire d'état : dont je fus fort scan-* 
dalisé et indigné quand je le sus. 

Ce jeune homme dit aussi à Mangu-Cham que 
l'ouvrage qu'il avoit commandé de faire , et dont 
j'ai déjà padé ci-dessus^ étoit achevé. Il faut sa- 
voir que Mangu a à Caracarum un très-grand. ter- 
rain près les murailles de la ville ^ qui est ceint 
d'un mur de brique, ainsi qu'un cloitre de nos 
monastères. En ce lieu il y/a un grand palais: où 
il régale solennellement deux fois l'an , à savoir 
à Pâque quand il passe par là , et Tautre en été 
à son retour ; et cette seconde fois est la plus 
grande fête. Alors tous les seigneurs et gentils- 
hommes éloignés de bien deux mois de chemin 
de la cour s'y trouvent , et le cham leur fait à.tous 
des présens d'habits et autres choses, en quoi il 
montre sa gloire et sa magnificence. Près de ce 
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palais il y a plusieurs autres logis spacieux^ comme 
des granges , où Ton garde les rivres, les provi- 
sions et les trésors; et parce qu'il n'eût pas été 
bienséant ni honnête de porter des rases pleins 
de lait ou d'autres boissons en ce palais^ ce Guil- 
laume liii aroit fait un grand arbre d'argent au 
pied duquel étoient quatre lions aussi d'argent , 
ayant chacun un canal d'où sortoit du lait de 
jument. Les quatre pipes étoieut cachées dans 
Tarbre^ montant jusqu'au sommet et de là s'écou* 
lant en bas. Sur chacun de ces muids ou canaux 
il j avoit des serpens dorés dont les queues ve* 
notent i environner le.corps de l'arbre* De l'une 
de ces pipes couloit du vin, de l'autre du ca^ai- 
cosmos ou lait de jument purifié, de la troi- 
sième du bail ou boisson fait de miel , et de la 
dernière de la téracine faite de rii. Au pied de 
l'arbre chaque boisson avoit son vase d'argent 
pour la recevoir. Entre ces quatre canaux tout 
au haut étoit un ange d'argent tenant une tronv> 
pette f et au-dessous de l'arbre ii y avoit un grand 
trou où un homme se pou voit cacher^ avec un 
conduit assez large qui montoit par le milieu de 
l'arbre jusqu'à l'ange. Ce Guillaume y avoit fait 
au commencement des touillets pour faire sonner 
la trompette , mais cela ne donnoit pas assez de 
vent. 

Au^dehors du palais il y a une grande cham- 
bre où ils mettent leurs boissons , avec des servi- 
teurs tout prêts à les distribuer sitdt qu'ils en*- 
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tendent Tange sonnant de la trompette. Le^ bran- 
ches deTarbre étoient d'argent, comme aussi le» 
feuilles et les fruits qui en pendoient. Quand donc 
ils vouloient boire, le maître sommelier crioit à 
l'ange qu'il sonnât de la trompette, et celui ^qui 
étoit caché dans Tarbre souffloit bien fort dans 
ce vaisseau ou conduit allant jusqu'à Tange, qui 
portoit aussitôt sa trompette à la bouche et son- 
noit hautement; ce qu'entendant les serviteur» 
et officiers qui étoient dans la chambre du boire, 
ils faisoient en même instant couler la boisson 
de leurs tonneaux , qui étoit feçue dans ces 
raisseaux d'argent, d'où le sommelier la tiroit 
pour porter aux hommes et aux ièmoies qui 
étoient au festin. Pour le palais du cham , il res^ 
semble à uqe église^ ayant la nef au milieu et 
aux deux côtés deux ordres de colonnes ou pi^ 
liers , et trois grandes portes vers le mi(£i. Yis^ 
vis la porte du milieu étoit planté ce grand arbre. 
Le cham étoit assis au côté du nord en u^ lieu 
haut élevé pour être vu d'un chacun. Il y a deux 
escaliers pour monter à loi, par Tun desquels 
monte celui qui lui apporte sa viande et sa coupe, 
et il descend par l'autre. L'espaee du milieti entre 
Farbre et ces escaliers est vide ; car là se tiennent 
ceux qui lui portent son manger, comme aussi 
les ambassadeurs qui apportent des présens au 
cham, qoi est là élevé eomine un dieu. Au eôtè 
droit vers l'occident sont tous les hommes , et au 
gauche à l'orient les femmes : car le palais^ s'é^ 
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tend eu longueur du septentrion au midi. Du 
côté droit , proche des piliers^, il y a des places 
élevées en forme de théâtre où se mettent les fils 
et frères du cham , et au gauche il y en a d^autres 
pour ses femmes et filles. Il n'y a qu'une de ses 
femmes qui soit assise auprès de lui , lîiais pas 
tout-à-faît si haut qu'il est. 

Quand donc le cham sut. que cet ouvrage ^ 
l'arbre étoit achevé, il commanda à Guillaume 
de l'accommoder en sa place. Et environ le di- 
manche de la Passion le cham s'en alla vers Ca- 
racarum' avec ses petites maisons ou pavillons, 
laissant ses grandes derrière. Le moine et nous 
le suivîmes , et il nous envoya une autre bouteille 
de vin. En allant il passa par des pays fort mon- 
tagneux , où il faisoit de grands vents et un froid 
bien âpre , et il y tomba abondance de neiges. 
Sur quoi il nous envoya sur la mi-nuit pour nous 
demander des prières à Dieu , à ce que le vent et 
le froid cessassent , d^autant que tous les bestiaux 
du paya étoient en grand danger de périr, car 
alors les mères étoient prêtes de faire leurs petits. 
Le moine aussitôt lui envoya de l'encens , à ce 
qu'il le mît lui-même sur les charbons pour l'of- 
frir à Dieu. Je ne sais s'il le fit ou non , car je n'en 
vis rien; mais je sais bien que la tempête, qui 
avoit duré deux jours entiers , cesjsa aussitôt. 

A la veille du dimanche des Rameaux , nous 
approchions de Caracarum , et sur le point du 
jour nous bénîmes des rameaux où il n'y a voit 
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point encore de verdure , puis environ sur les 
neuf heures du matin nous entrâmes dans la 
ville, portant la croix haute élevée avec la ban- 
nière ; et jfassant par le nnilieu de la rue des Sar- 
rasins, où on tient le marché et la foire, nous 
allâmes à l'église , et les Nestoriens sachant notre 
venue vinrent au-devant en procession^ et étant 
entrés en Téglise, nous tes trouvâmes tout prêts 
à célébrer la messe , laquelle étant finie , ils com- 
munièrent tous et me demandèrent si je ne vou- 
loir pas aussi communier avec eux. Je répondis 
que j'avois déjà bu , et que ce sacrement ne devoLt 
être reçu qu'à jeun» 

Le service étant ainsi achevé et le soir s'appro^ 
chant , Guillaume nous emmena en sa maison 
pour souper et nous reçut là avec grande joie. 
Sa femme étoit fille d'un Sarrasin et née en Hon- 
grie^ parloit bon françois et coman« Nous trou- 
vâmes aussi là un autre homme, nommé Basile, 
fils d'un Anglois, né aussi en Hongrie, et par- 
lant les mêmes langues. Après souper on nous 
remena en notre petit logement , que les Tartares 
nous avoient donné auprès de l'église et de l'ora- 
toire du moine. Le lendemain le cham entra 
dans son palais j où le moine, les prêtres et moi 
le fûmes visiter; mais ils n'en voulurent jamais 
permettre l'entrée à mon compagnon, à cause de 
l'inconvénient qui lui étoit une fois arrivé de mar- 
cher sur le seuil de la porte. J'avois fort consulté 
en moi-même si j'y devois aller ou non , commû 



Sgâ VOYAGE 

craignant ti'un côté d'offeBser et scandaliser le^ 
chrétiens si je les eusse quittés , et aussi le eham 
j prenant plaisir , j'appréhendois que le bon des- 
eein que j'avois et dont j'espérois venif àbout ne 
fût empêché : ee qui me fit résoudre d'y aller, 
encore que d'autre part je ne remarquasse parmi 
eux qu'actions pleines de sorcellerie et d'idolâ- 
trie. A cause de quoi je ne faisois autre chose 
que prier éontinuellemeiit et à haute toix pour 
PEglise chrétienne et pour h cham même , qu^t 
plût à la bonté divine de le convertir et amener 
à la voie du salut. 

Nous entrâmes dans ce palais » qui étoit en bon 
ordre et bien paré. En été on y fait venir des eaux 
par des canaux de tous les côtés pour l'arroser 
et rafraîchir. Ce lieu étoit plein d^hommes et de 
femmes, et nous nous présentâmes devant Man- 
gu-Cbam ayant derrière nous ce grand arbre 
d'argent avec tous ses vaisseaux et omemens, 
qui. occupoîent une bonne partie de sa salles Les 
prêtres lui apportèrent deux petits pains ^ et des 
fruits dans un bassin d'ai^ent , qu'ils bénirent en 
les lui présentant; et le sommelier les prit et les 
bailla au cham, assis en un lieu fort élevé. Il 
commença à manger de l'un de ces pains et en- 
voya l'autre à son fils et à Tun de ses frères le 
plus jeune, que les Nestorîens instruîsoîent. Ce 
frère savoit quelque cho?e de TETangile et envoya 
quelquefois quérir ma Bible pourla voir. En suite 
des prêtres ïe moine fit ses prières aussi, et moi 
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après }iii. Le cham nous promit alors de Tenir le 
lendemain en notre église^ quiétoit aaser^ grande 
et belle , car elle étoit toute tapissée de draps 
d'or et de'soie ; mais le lendemain il s'en alla de 
Garacarum^ priant les prêtres de Texcuser s'il 
n'alloit en leur église» et qu'il n'osoit 7 entrer, 
parce qu'il avoit été arertî qu'on j avoit porté des 
corps mof Is. Pour le moine » les autres prêtres 
et moi 9 nous ne laissâpaes pas de demeurer à Ca- 
râcarum » afin d'y pouf oir faire la fête de Pâqu^, 

CHAPITRE XUL 

De la façon que les Nei^toriefis font leur pain sacramental , 
et comme les chrétiens se confessèrent à Ruhruquis | et 
communièrent à Pâques. 

Durant la semaine sainte, le four de Pâques 
s^approchant , comme je ris que je n^STois pas 
mes ornemens pour célébrer, je me mis à consi- 
dérer la manière des Nestoriens à consacrer leur 
pain sacra mental, et j'étois en grande peine de ce 
que je devoîs faire , ou de recefoîr leur commu- 
nion, ou de célébrer avec leurs têtemens, leur ca- 
lice et au très ornemens sur leur autel. De m'abs* 
tenir tout-à-'faît de leur communion , il n'y avoit 
pasd 'apparence 9 à cause du grand nombre dechré^ 
tiens de toutes nations qui étoientlà, hongrois^ 
alains, russiens^ géorgiens et arméniens, qui 
tous n'avoient pu recevoir la communion depuis, 
qu'ils avoîeiit été pris et emmenés là j d-autant,. 
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ils disoient , que les Nestoriens n'admettent per- 
sonne en leurs églises avant qu^ils soient bap« 
tisés de leur main. Ils ne laissèrent pas de nous 
offrir librement la communion , sans y faire au- 
cune difficulté» et même ils confessoient fran- 
chement que l'Eglise romaine étoit la mère de 
toutes les églises , et qu'ils devroient recevoir leur 
patriarche du Pape si les chemins étoient libres* 
Ils me fii'ent mettre à la porte du chœur de l'é- 
glise pour voir leur manière de conlacrer, et la. 
veille de Pâques je fus tout auprès de leurs fonts 
baptismaux pour considérer leur façon de bap- 
tiser. Ils disoient avoir de l'onguent même dont 
la Madeleine avoît oint les pieds de notre Sei- 
gneur ; ils y en remettent toujours autant qu'ils 
en ont ôté , et avec cela même ils pétrissent leur 
pain sacramental : car tous ces Orientaux mêlent 
ainsi du beurre ou de.l'huile ou de la graisse de 
queue de mouton en leur pain au lieu de levain. 
Us se vantent aussi d'avoir de la farine même 
dont fut fait le pain avec lequel Jésus-Christ in- 
stitua le saint sacrement , dont ils remettent aussi 
toujours autant qu'ils en ont pris. En une cham- 
bre auprès du chœur de l'église il y a un four où 
ils font cuire le pain pour célébrer, et tout cela 
avec grande révérence et cérémonies. Ce pain est 
de la largeur de la main et est mêlé avec de cette 
huile. Ils lecoupentpremièrement en douze parts, 
en autant d'autres portions qu'il est nécessaire 
pour la quantité du monde qui s'y trouve. Le 
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prêtre donne à chacun le corps de notre Seigneur 
en la main i et. chacun le reçoit en grande révé- 
rence et dévotion , touchant de la paume de la 
main qui reçoit sur le sommet de sa tête. 

Tous ces chrétiens, et le moine même, nous 
prièrent instamment de vouloir célébrer* Alors 
acquiesçant à leurs prières, j'ouïs leurs confes- 
sions par le moyen d'un interprète , et leur ex- 
pliquai le a)ieux que je pouvois les dix comman- 
demens de Dieu , parlai des sept péchés mortels 9 
et autres choses nécessaires pour être bien con- 
trits et confessés. Mais pour ce qui est du péché 
du larcin , ils s'en accusoient tous librement, di- 
sant quMls n'avoient aucun moyen de vivre sans 
dérober, d'autant que les maîtres qu'ils servoient 
ueleur donnoientni vivres ni vêtemens, et n'en 
avoient que ce qu'ils en pouvoient prendre. Con- 
sidérant comme ces maîtres prenoient ainsi les 
biens de ces pauvres gens injustement, je leurdis 
qu'ils pouvoient licitement et en conscience pren« 
dre ce qui leurseroit nécessaire pour vivre desbiens 
de leurs maîtres , et que j'étois prêt de soutenir 
cela en la présence du cham même. Quelques- 
uns d'eux étoient soldats , qui s'excusoient aussi 
qu'il leur faudroit mourir de faim s'ils n'alloienfe 
à la guerre. A ceux-là je défendis seulement de 
porter les armes contre les chrétiens ni de leur 
faire aucun dommage , mais de souffrir plutôt la 
mort : qu'ainsi ils seroient martyrs ; que si quel^ 
qu'un m'accusoit devant Mangu de tenir une telle 
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doctrine, j'étois aussi tout prêt et résolu IdeU 
soutenir et prêcher en sa présence* Car les cour- 
tisans nestoriens étoient présens quand je leur di- 
sois cela tout haut , et je ne doutois point qu'ils 
n'en fissent rappqrt à la cour. 

Guillaume l'orfèvre nous avoit fait un fer pour 
faire des hosties , et avoit de certains ornemens 
qu'il avoit fait accommoder pour lui ; car il avoit 
quelque conuoissance des bonnes lettres , et fai- 
soit fonction de clerc en Tégliae. Il avoit fait faire 
aussi une image de la Yierge en sculpture à ta 
façon de France $ et à l'entour tonte l'histoire de 
TEvangile iÀen et artistement gravée , avec une 
boite d'argent pour gaider le saint sacrement, et 
dans lei côtés il y avoit de petites cellules faites 
avec beaucoup d'art où il avoit mis des reliques. 
Il fit faire aussi un oratoire sur un chariot très- 
beau et bien peint d'histoires saintes* Je bénis 
ses omenDens et fis faire des hosties à notre auMfe> 
et les Nestoriens m'asiB%nèrent , poor célébrer, le 
lieu de leur baptistère ^ où jl j avoit nn auleL 
Leur patriarche leur avoit envojé de Baldach 
un grand cuir carré en fourme d'autel portatif qui 
avoit été fait avec du chrême ; car ils usent dé 
cela au lieu d'une pierre consacrée'* Je célébrai 
donc le Jéudi-^Saint avec leur calice et platine 
d'argent , qui étoient deux très-grands vaisseaux. 
J'en fis autant* le jour de Pâques ^ et donnai la 
communion au peuple avec ta bénédiction de 
Biéii , ainsi que je me promets de sa bonté , et la 



M GUILLAUME DE BtfiRUQUlS. ^QTJ 

veille de Pâques plus de soixante personnes fu- 
rent baptisées en très*bel ordre et cérémonie , 
dont il y eut grande réjouissance entre les chré->^ 
liens. 

CHAPITRE XLIII. 

De la maladie de Guillaume Torfèvre ; et du prêtre Jonas. 

Il arriva que Guillaume l'orfèvre futfort malade; 
comme il commençoit à se mieux porter et à re- 
couvrer peu à peu sa santé , le moine Tétant venu 
visiter, lui donna une potion de rhubarbe, ce qui 
le pensa faire mourir. Le voyant changé si subi- 
tement , je lui demandai ce qu'il pouvoit avoir 
mangé ou bu qui l'eût mis en si mauvais état :. 
il me dit que c'étoit le moine qui lui avoit fait 
prendre deux écuelles pleines de breuvage qu'il 
avoit pris pour de l'eau bénite. Je fus trouver le 
moine et lui dis assez nettement, ou qu'il allât 
comme un apôtre faire des miracles par la vertu 
des prières et de la grâce du Saint-Esprit, ou 
qu'il se comportât en médecin seulement , et se- 
lon la science de la médecine , lui reprochant 
d'avoir donné une si forte et dangereuse boisson 
àtun malade sans y être préparé, comme si c'eût 
été une chose sacrée et bénite ; que si cela venoit 
à la connolssance du monde f il en seroit fort 
blâmé. Depuis cela il fut plus réservé» et se garda 
plus de moi que jamais. 
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Envir.on ce même temps , le prêtre ou archi- 
dracre Joôas devint aussi fort malade 9 et ses pa- 
rens et amis envoyèrent quérir un devin sarrasin, 
qui leur dit qu'un certain homme maigre qui ne 
buvoit, ni ne mangeoit, ni ne couchoit en un 
lit, étoit fâché contre lui, et que si le malade 
pouvoit obtenir sa bénédiction , il recouvreroit 
sa santé ; ils jugèrent aussitôt que celui-là que le 
devin avoit désigné étoit le moine ; et environ la 

* » 

mi-nuit, sa femme, sa sœur et son fils le vinrent 
trouver , le priant et conjurant de venir donner 
sa bénédiction au malade: ils nous éveillèrent 
aussi afin que nous le priassions d'y aller; mais 
le moine nous pria de le laisser en repos, et de ne 
nous point mêler de cela , d'autant que ce prêtre, 
avec trois autres, avoient de mauvais desseins 
contre nous , ayant résolu d'aller à la cour pour 
obtenir de Mangu-Cham que nous fussions tous 
chassés de ce pays-là. La cause de cela étoit pour 
un bruit et di£Férend survenu entré eux^ sur ce 
que le cham et ses femmes avoient envoyé quatre 
jascots et quelques pièces de soie pour les faire 
départir au moine et aux prêtres à la fête de Pâ- 
ques. Le moine avoit pris un de ces jascots pour 
sa part , et des trois autres il y en avoit un faux 
qui n'étoit que de cuivre; sur quoi les prêtres 
pensoient que le moine en avoit eu trop pour lui, 
et s'en étant peut-être plaint entre eux , le moine 
en avoit été averti. Toutefois aussitôt quH fut 
jour, je ne laissai pas d'aller voir ce pauvre prê- 
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tre qui avoit un graud mal de tête et crachoit le 
sang ; je lui dis que ce devoit être une apostume, 
et lui conseillai alors , le voyant en si mauvais 
état 9 de reconnoitre que le Pape étoit le pèft et 
chef de tous les chrétiens ; ce qu'il fit aussitôt, 
promettant devant tous que si Dieu lui reudoit la 
santé , il iroit lui-même baiser les pieds du Pape, 
et feroit de bonne foi tout soa pouvoir afin que lé 
saintPère voulùtenvoyer sa bénédiction au cham. 
Je l'avertis aussi que s'il pensoit avoir quelque 
chose en sa possession qui appartint à autrui , 
qu'il la restituât. Il me répondit qu'il ne pensoit 
pas avoir rien de semblable. Je lui parlai aussi 
du sacrement de. l'extrême-onction , mais il me 
dit que cela n'étoit pas leur coutume et usage « 
et que leurs prêtres ne sayoient pas comment il la 
falloit faire et en user, me priant d'en vouloir 
faire moi-mênXe ainsi que je l'entendois'; de plus^ 
je l'avertis aussi sur la confession , qui n'est pas 
en usage entre eux* Alors il dit quelque chose à 
l'oreille d'un prêtre de ses compagnons qui étoit 
là. Après il coma>ença à se trouver un peu mieux» 
et me pria d'aller quérir le moine , ce que je fis. 
Le moine pour la première fois n'y voulut pas 
venir^ mais quand il sut que le malade se portoit 
un peu mieux , il y alla avec la croix ^ et moi je 
lui portai dans la boite de Guillaume le corps de 
notre Seigneur, lequel j'avois réservé depuis le 
jour de Pâques , à la prière de notre bon orfèvre. 
Le moine étant arrivé commença de frapper le 
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malade avec ee$ pieds 9 et le malade à les ombras* 
ser avec grande humilité. Et moi je lui dis que 
ç'étoit la coutume de l'Eglise romaine qnp le ma« 
lade reçut le saint sacrement Coinme un viatique^ 
pour se munir contrôles efforts et embûches de Sa« 
tan ; qu'il considérât que c'étoit le corps de Jésus* 
Christ que j'arois consacré le jour de Pâques, qu'il 
le Jfalloit ainsi croire et avoir désir et intention 
de le recevoir ; alors il commença à dire, qu'avec 
une très-^ferme foi il le désiroit de tout son.cœur, 
et comme je le lui découvris^ il me dit^ avec une 
très«*grande ferveur 9 qu'il croyoit que c*étoit son 
créateur et sauveur» et celui qui lui avoit donné 
la vie , et la lui rendroit en la résurrection du der- 
nier jour^ et ainsi il reçut de mes mains ce saint 
sacrement à la façon dei'Ëglise romaine* Après $ 
le moine demeura auprès de Ibi , et en mon ab« 
seuce lui donna je ne sais quelle potion ; mais le 
lendemain il commença à ressentir les tourmens 
de la mort, et/ durant l'agonie, jo pits de leur 
huile qu'ils disoient être sacrée, et je l'en frottai 
selon notre usage, ainsi que lui-même m'en avoit 
prie ; car je n'avois pas pour lors avec moi de nos 
saintes huiles « à cause que les prêtres de Sartach 
avoient retenu tout par devers eux* 

Après que nous eûmes chanté et dit sur lui les 
prières pour les mourans, le moine me doniia 
avis de nous retirer , à cause que si je me fusse 
trouvé présent à cette mort ^ je n'eusse plus pu 
entrer eu^ la cour de Mangu-Cham par l'espace 
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d'un dn entiQj^ i dt tous les Assistaàs me dirent 

-que cela étoit ainsi > me pmet de m'eui aller pour 

n'être privé d'uae telle faiseur* Aussitôt que ce 

pauvre homme fut trépassé , le moine me dit que 

je ne me misse en peine dé ri<iD f et que lui Ta- 

Yoit fait mourir par ses prières, d'autant qu'il 

•nous éf oit contraire , que lui seul éioiî savant 

entre eux , tout le reste n'étant que des îgnorans, 

que de là en avant Mangu-Gham et tous ses su-- 

jets BOUB obétroîent mieux ; et sur cela il me dé- 

tflara la réponse qu'avoit faite le devin ; à quoi 

•n'afoutant guère de foi $ je m'encpiis des prêtres 

atois du défunt ^ si cela étoit ainsi <]fu non ; ce 

qu'ils tn'aësurèrent être très-*vrai , mais quUIs ne 

savoîènt pas s'il avolt été averti premièrement de 

cela ou non. Ensuite de quoi j^ i^marqûai qi^é le 

Thoîne fit vehîr en toh oratoire et devin et sa 

fcwime, et leur fit ciribler de la{>oudrc pour faire 

line sorrte de sortilège ; il avoit aussi avec lui un 

certain diacre de Russie q[ni hii aervoit à ces sor- 

tîWges-iâ, Ce qu'ayant aperçu je fus grandement 

étonné, et eus horreur dfe la méchanceté de cet 

hotome , et îui dis doucement, en l'appelant mrm 

frère ef mon atriî, qu'un homme rempli dii Saînt- 

Et^rit, et qui prêchoft les autres^ ne detoît p^ 

eonsultet ainsi les devins > puisque totit eela 

étort défendu, sur peiné d'excommunicafiob. 

Alors il se mit à s'excuser , et qu'il n'aroit jamais 

usé de ces choses. J'avois grand déplaisir de rie 

le pôtivoîr quitter ^ à causé que J^avois été logé 

26 
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avec lui par le commandement du cham , si bien 
que sans la licence spéciale du prince \ç ne pou* 
Tois m'en séparer comme j'eusse désiré. 

CHAPITRE ;XLIV. 

* 

Description de la ville de Çaraearum y et comme Mai^gu- Cham 
envoya ses frères contre diverses nations. 

Pour ce qui est de la ville de Garacarum, votre 
Majesté saura qu'excepté le palais du cham^ elle ne 
vaut pas la ville de Saint-Denis en France , dont 
le monastère est dix fois plus considérable que 
tout le palais même de Mangu. Il y a deux grandes 
rues 9 lUiue dite djes Sarrasins , où se tiennent les 
marchés et la foire :, plusieurs marchands étran- 
gers y vont trafiquer à cause de la cour, qui y est 
souvent, et du grand nombre d'ambassadeurs 
qui y arrivent de toutes parts. L'autre rue s'ap - 
pelle de Gathayens, où se tiennent tous les ar- 
tisans. Outre ces deux rues il y a d'autres grands 
lieux ou palais j où est la- demeure des secrétaires 
du prince. Là sont douze temples d'idolâtres de 
(diverses nations , et deux mosquées de Sarra- 
sins ) où ils font profession de la secte de Maho- 
met, puis une église de chrétiens au bout de la 
ville^ qui est ceinte de murailles faites de terre^ 
où il y, a quatre portes. A celle d'orient l'on vend 
le millet et .autres sortes de grains dont il y en a 
peu, A la porte d'occident se vendent les brebis 
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et les chèvres ; à celle du midi les bœufs et les 
chariots, et à celle du nord les chevaux. 

Or, suivant toujours la cour nous y arrivâmes 
le dimanche avant l'Ascension, et le lendemain 
nous fûmes appelés devant Bulgay , le principal 
secrétaire et juge de la cour^ à savoir, le moine 
et toute isa suite , nous et tous les autres ataobas- 
sadeurs etjétrangèrs qui fréquentoîent le logis du 
moine. Chacun fut introduit en particulier et 
l'un après l'autre, le moine premièrement, puis 
nous qui fûmes exactement interrogés par ce se- 
crétaire, d où nous venions, pourquoi et à quelle 
fin i en un njot à quoi nous étions propres , et ce 
que nous désirions d'eux. Cette recherche si cu- 
rieuse fut faite à cause qu'on avoit rapporté au 
cham qu'environ quatre cents assassins et meur- 
triers secrets étoient venus sous divers habits pour 
le tuer. Environ ce temps-là cette dame ma- 
lade i dont nous avons parlé ci-dessus, eut une 
rechute et envoya quérir le moine, qui n'y voulut 
pas aller, d'autant qu'elle avoit déjà fait venir 
des idolâtres auprès d'elle , disant qu'ils lui ren- 
dissent sa santé s'ils pouvoient , et que pour lui 
il n'iroit point du tout. La veille de TAscension 
nous allâmes partout les palais du cham,ietje vis 
que comme il youlôit boire on vcrsoit du cosmos 
sur ses idoles de feutre; sur quoi je dis au moine, 
quelle affinité pouvoit-il y avoir entre Jésus- 
, Christ et Bélial, et quel accord de la sainte croix 
avec ces idoles ? 
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MaDgU-Cliam a huit frèrea : trois utérins da 
côté de sa mère i et cioq de celui de son père. 
Il avoit envoyé Ton de ses frères utérioa au pays 
des Assassins , que l'on appelle Mulibet, loi com- 
mandant d exterminer toute teiXe race de gens-^ 
là. n en a envoyé un autre vers la Perse » où il est 
entré maintenant 9 pour de là aller» comme Ton 
croit, en Turquie, et envoyer une autre année 
contre Baldach et Vastace* Il en dépêche un autre 
vers Gathay contre certains rebelles* Leplus^une 
du côté maternel , il le retient auprès de soi, et 
on l'appelle Arabucha , qui se tient au palais de 
ga mère, qui étoit chrétienne, et au service de 
laquelle a été Guillaume l'orfèvre, qui fut pris 
en Hongrie par un des frères paternels du chàm 
lorsqu'il prit de force la viUe de Belgrade , où 
étoU aussi un évêque normand de Belleville*, près 
de Rouen ^ avec un neveu que j'ai vu à Garaca* 
ruœ. Entre les prisonniers se trouva donc cet 
honnête Guillaume, qui fut donné à la mère 4e 
Mangu, à cause qu'elle désiroit grandement à^ 
l'avoir à son service. Quand cette dame fut morte» 
le sieur Guillaume fut au service d'Arahucha avec 
tout le reste de ce qui étoit de la cour de sa mère, 
et parle moyen de cet Arabucha, Ù vint à la 
connoissance de Mangu-Gham , qui lui fit faire, 
ce grand ouvrage d'argent dont nous avons parlée 
et pour lequel il lui avoit donaé tant de oûiaics 
d'angent. 

La veille de l'Ascension Mangu-Gbam dit qu'il 
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T^ulolt aller à )a fibut de sft cbère » qui étôft adse^it 
l^ipocke s 1^ iDroiM s'offrit d'aller a?ec tnf pour lui 
délii!i^r S2k iyénééietioii i dont le ehacn fut content. 
Le ^oir de rAseenâion cette dame , dont nou^ 
aroDd^ parlé , fut fort tourmentée de maladie , et 
le? plumier de ^es de? ii!i3 fit faire que](|ue sort éû 
fràpptat sur une table. 

' Le lendemain, après que Mangu-Gham et ses 
courtisans se furent retirés, comme nous suivions 
ausdi , étant sur le point de nous loger, le moine 
eut commandement de se retirer plus loin de 
ia cour qu'il n*avoit accoutumé : à quoi 11 obéit. 
Alors Arabucha fut au-devant de son frère le 
cham. Le moine et mol^ voyant qu'ils passoient 
assez près de nous , nous allâmes à sa rencontre 
arec le crucifix, et lui se ressouvenant de nou$ 
à cause quil étoit Venu quelquefois à notre 
oratoire , il nous tendoit ta main , faisant le signe 
de la croix à la façon de nos évéques quand ils 
font la bénédiction. Le moine aussitôt montant 
à cheval le suivit portant quelques fruits. Arabu- 
cha descendit à la cour de son frère , qui poui^ 
lors étoit à la chasse. Le moine mit aussi pied à 
terre et lui fit présent de ces fruits , qu'il reçut. Il 
y'avoît auprès de lui deux Sarrasins des princi- 
paux de la cour : mais Arabucha, sachant la con- 
trariété qui est entre les chrétiens et les SaVrasins, 
demanda au moine s^il connoissoit bien ces Sar^ 
rasins : lequel répondit aussitôt qu'il savoit fort 
bien que c'étoîent des chiens , et pourquoi îl les 
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tenoil ai près de soi; mais les autres répliquèrent 
pourquoi il les injurioit, vu qu'ils lie lui faisaient 
aucun tort ni déplaisir : sur quoi le moine répartit 
qu'il disoit la vérité^ et qu'eux et tout le reste 
desmahométansétoient d'abominables canailles. 
Ce qui les mit en telle rage , qu'ils commencè- 
rent à proférer mille blasphèmes contre Jésus- 
Christ ; mais Arabucha aussitôt leur imposa si- 
lence et leur défendit de ne plus rien dire contre 
le Fils de Dieu, qu'il savoit être le vrai Messie 
et Dieu. Sur ces entrefaites il se leva un si grand 
yent par toute la contrée aux environs de la cour, 
qu'il sembloit que tous les démons de l'enfer 
fussent déchaînés > et peu de temps après on sut 
que cette dame qui étoit malade étoit morte. 

liC lendemain le cham s'en retourna à son pa- 
lais, mais par un autre chemin^ selon l'instruc- 
tion de leurs devins et sorciers, qui ne veulent 
[amais que l'on retournepar la même voie qu'on 
est venu. Davantage , pendant que la cour étoit 
là, et après- qu'elle se fut retirée ,. personne 
n'osoit passer ni à pied ni à cheval par où elle avoit 
demeuré tant que l'on y apercevoit quelque reste 
dje feu ou, de fumée- 

Le même jour quelques Sarrasins se trouvèrent 
avec le moine disputant contrelui^ et quand il 
vît qu'il ne pouvoit se bien, défendre par raisons 
contre eux , et qu'ils se moquoieut de lui , il ne 
put se tenir de leur décharger quelques coups 
d'up fouet qu'il, tenait ejQ n)ain;ce qui exéita 
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une telle rumeur que cela vint aux oreilles de 
Mangu, qui aussitôt nous fit faire comcnande- 
mentidé ne plus demeurer à la cour, au lieu où 
nous avions accoutumé d'être. 

Pour moi, j'avois toujours espérance de la Te- 
nue du roi d'Arménie , et environ Pâques quel- 
ques-uns arrivèrent là de Bolàc, où habitent 
quelques Flamands ou Allemands, que j'avois 
grand désir d'aller voir. Ils mè dirent qu'un prêtre 
allemand devoit venir à la cour. C'est pourquoi 
je n'osai pas demander à Mangu-Cham quelle étoit 
sa volonté sur notre demeure à la cour ou sur 
notre départ. Au commencement il ne nous avoit 
donné que le terme de deux mois pour nous y 
arrêter ; mais cinq mois entiers s'étoient passés 
environ le dernier de mai , et nous y avions tou- 
jours demeuré depuis janvier jusqu'alors. 

Mais enfin voyant qu'il n'y avoit aucune nou- 
velle de ce roi d'Arménie ni de ce prêtre flamand 
dont on nous avoitparlé , et craignant d'être con- 
traints de retourner en l'hiver, dont nous avions 
déjà assez éprouvé les rigueurs excessives en ce 
pays-là, je fis demander au cham quelle seroit 
sa volonté à notre égard ; que nous eussions été 
bien eontens de denleurer là si tel étoit son pkidir ; 
cnais si nous avionsà nous en retourner, ce- seroit 
bien le plus à propos et commode pour- nous que 
ce fût en été que non p^s en;hiver> Le cham me 
fit répondre là-dessus que je ne m'éloigi^asse point 
de lui et qu'il aivoit envie de me parlerile lendct- 



^$ii3«M(â8 >Q répliquai ^ue si ^^ YOtoi^lé ^tMt 
telle > ^6^e le âupplioû bien Iniiumbl^meot 4'Qa^ 
.Toy^f queirir k fûê de Guill^Uin^â d'autsfnt qufi 
notre interprète n'était pasi a^aest eapabIjQ» Q^î 
qui me riat parler 4e h part de sa Majesté éloit 
Sari-asia et avoit élié ambafisade^ui vers Yaâtaee ^ 
et gagné par argent, il avoit do9t>é oonfiieilà o^ 
Yastace d'envoyer des ambassadeurs vers \i^ ch^^m^ 
afin que le temps et Toocasion se passât qiie les 
Tartares dévoient entrer en ses terres;. si tnex^ 
qu'ayant envoyé ses ambassadreurs , il ayoit Qtâ 
iiverti par eux des forces des Tartares , qu'il avoit. 
après méprisés , et ne se soucia plus de faire la 
pSiU avec eux , qui n'étoieDkt point ^en\^ en ^(^ 
pays selon leur premier dessein. Car i\ im\ ¥?** 
marquer que jamais ces g4^ns-là ûe piitenn^ent au^ 
cun pays par la force des ^Lvtm^ » msôs seule weAt 
par ruses et tromperies ; si bien qu'ils qbX s^))>ju- 
guiéet détruit la plupart du m^nde sous uû^ la^iu 
semblant et prétexte de paix et d'amitié« 

CeSarsasia qui me parlant de la part du ebam 
se mit auprès à me faire des demandes du Pape^ ot 
du roi de France, et combien de J04|irnée^ de 
ohemiQ il y avait pour aller jusqu'à eux ; miaîs le 
mOiute l'ayant oui me donna avis en secret cb n'jr 
riea répondre^ afin qia'ils ne prissent Ijv^dessif^ la 
résiQlution d'y envoyer des aml(Kasâad€iurs. C'est 
pourquoi |e ne dis mat y et lui sur cela mei dit 
quelfues paroles Jujumeuses et oflfen^ntes 9, die 
quoi les* prêtres nesl^ienS" le vouloie^t accuser 



disant te châm, et sans doute on Teàf m» à 
moft on très-bten batta ; mais je ûo touIus par le 
permcittH) » et r6iii|>éch» de tout mon pouvoir. 

CHAPITRE XLV. 

ÇominQ îl^ furent examinés plusieurs fois » et de leurs confé* 
renées et disputes avec les idolâtres. 

Le If^ndewaiu, qui (ut le dimaache avant celui 
de la Pentecôte, je fus appelé et mené à la cour, 
où le premier secrétaire me vint trouver avec un 
de ceux qui versoieutà boire au cham et plusieurs 
Sarrasins , qui me demandèrent de la part du 
cham pourquoi j'étois vepu en ce pays-là : à quoi 
je fis la même réponse que j'avois toujours faite , 
à» savoir que j'étois venu vers Sartach et de Sar* 
tach à Baatu , qui m'avoit envoyé là ; partant que 
je n'a vois rien à leur dire de la part de qui que 
ce fût, sinon leur prêcher la parole de Dieu, si 
c etoit leur plaisir de l'écouter , et qu'ils savoient 
bien ce que Baatu leur en avoit écrit. A ces mots 
ils me demandèrent quelles paroles de Dieu je 
leur Youlois lannoncer^ estimant que je leur vou- 
lusse prédire ({uelqueç succès heureux « ainsi que 
plusieurs leur font d'ordinaire. Je leur répoiidis 
que s'ils vouloient> je teurdîroîs quelle est cette 
parole de Dieu , pourvu qu'ils me fissent venir 
un bon interprète. Ils me dirent qu'ils en avoient 
dçjà envoyé <juerir un ;. que cependant je ne lais- 



^ 



4 10 VOTAflB ^ 

sasse pas de dire le mieux que je pourrais par 
celui qui étoit là, et qu'ils m'enteddroieut bien. 
Et comme ils me pressoient fort là-dessus , je leur 
dis : Voici quelle est la parole de Dieu : celui à 
qui on a donné plus de choses en charge, c'est 
celui de qui on en redemande davantage , et ce- 
lui-là est le plus aimé à qui on remet plus de 
choses, (c Et sur cela je fais savoir à Mangu-Cham 
A que Dieu lui a donné beaucoup de biens ; car 
» de toute la grandeur, puissance et richesses 
» qu'il possède, il n'en à rien reçu des idoles des 
i^Tuiniens, mais d'un seul Dieu tout-puissant , 
» créateur du ciel et de la terre^ qui tient en sa 
)) main tous les royaumes du monde , et les trans- 
» porte d'une nation à l'autre h cause des péchés. 
» C'est pourquoi s'il aimbit Dieu, rien ne lui 
M manqueroit^ mais s'il faisoit autrement, qu'il 
» deroit tenir pour tout assuré que Dieu viendroit 
» à lui redemander compte de tout ce qu'il avoit 
)> jusqu'au dernier denier. » 

f A cela un des Sarrasins dît^ y a-t-il personne 
»au monde qui n'aime Dieu? Je lui répondis qiie 
> Dieu disoit : que quiconque raimoit gardait ses 
» commandemens , et qui ne gardait ses commande^ 
Tunens ne faimoitpas^ Lors ils me demandèrent si 
» j'avois été au ciel pour savoir quels sont ses com- 
»mandemens; non pas, dis-je, mais illcs a don- 
• nés du ciel aux gens de bien ; et liii-méme est 
» descendu du ciel 'pour les enseigner ù tout le 
V monde; et que nous avons toutes ses paroles 
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» dans les saintes Ecritures» et dous reçonooissions 
»par les œuvres des hommes s^ils les gardent qu 
» non. Mais» me repliquèreut-ils > direz^vous que 
»MaDgu-Cham ne garde pas les commsindemens 
»de Dieu ? Je répondis que quand leur interprète 
» seroitvenu, alors en la présence du cham m:ême 
» je réciterois, s'il lui jilaisoit, tous les comman- 
» démens de Dieu^ et il jugeroit lui-même s'il 
»les gardoit ou non ». Ainsi se départirent-ils de 
moi, etorapportërent au cham que je disois qu'il 
ëtoit tuiniei^ ou idolâtre , et qull ne gardoit pas 
les commandemens de Dieu. 

Le jour suivant il m'envoya son secrétaire, qui 
me dit de sa part qu'il y avoit chez eux des chré- 
tiens» des Sarrasins etTuiniens, et que chacun 
d'eux disoit que sa loi étoit meilleure que celle 
des autres ; et pour cela , il nous commandoit de 
venir tous ensemble devant lui, et que chacun 
mît par écrit ce qu'il étoit de sa loi , pour voir la- 
quelle étoit la plus véritable. Je rendis grâces à 
Dieu de ce qu'il lui avoit plu toucher le cœur du 
cham » et le porter à ce bon dessein^ et comme 
il est écrit: « Que le serviteur de Dieu doit être 
» doux et facile envers un chacua , et non coo- 
»tentieux et Injurieux , » je dis que j'étoiâ tout 
près de rendre compte de ma profession de foi 
chrétienne à quiconque me la demanderoit. Le 
secrétaire mit tout par écrit , ce qui fut représenté 
au cham, et fut fait alors le même commande^ 
ipent aux Nestoriens, à savoir, de metlre par 
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écrit tout ce qu^fe voudroient dire , tl Ae même 
ftux Saffîkdns et Tuiûieifis autôi. 

Le lendemain ce seerëtaire nou9 fut envofé de 
recbèf pour n<ytis dire ^lie le cbam dédirait fort 
êhfùlt la cause de notre venue en ce pays-là j à 
quoi je répondis qu'il le pouroît apprendre des 
lettres de Baata^mais ils me dirent que les lettlres 
de Baatu étoient perdues , et qu'il ne se ôouve- 
noit plus de ce qu'il en avoit écrit : c'est pourquoi 
il Touloit que nous le lui disions nous-mêmes» 
Alors je m'enhardis^ de lui faire entendre : t Que 
}>c'étoit entre autres choses le devoir de notre re- 
D-ligiOn de prêcher l'Evangile à tout le monde , 
n et qu'ayant oui la renommée des peuples de 
>»MoalI , favois eu un grand désir de les venir 
» voir, et que durant cette résolution , j'avoîs oaî 
ndhe aussi que Sartach étoit chrétien; ce qui 
»m'avoît fait prendre mon chemin droit vers lui « 
» et que monsouverain seigneurie roi de Franceluî 
waroît écrit des lettres d'amitié et avec des paroles 
j> obligeantes , par lesquelles aussi il Tassuroît de 
n notre état et profession, le priant qu'il nous vou- 
» lut permettre de demeurer parmi les peuples de 
» Moall ; que sur cela Sartach nous avoit envoyés 
» à son père Baatu , et Baatu à Mangu-Cham , le- 
))quel de rechef nous supplions bien humblement 
*» de nous permettre la demeure en ses pays. » 

Tout cela fut écrit et rapporté au chàm , et le 
jour suivant il m'envoya dire qu'il savoit bien que 
nous n'avions aucun message à lui faire,, mais que 



seulement nous étions vejoMpourprîecDieu pour 
lui, ainsi que plusieurs autres prêtres faisoient ; 
toutefois qu'il désirojit savoir de nous si jamais 
aucun de nos ambaasadeuFS étoit yeau Ters eux, 
ou des leurs vers aouis» Sur cela je fis rapport de 
toi^i ce qui if^gardoit rafnbas$ade de Darîâ et de 
frère Aadré. Tout <5ela fut «nis eooore en écrit et 
rapporté au chaca^ qui alors noua fil dire de sa 
part que 0<kis demewions tr^p long-^emps en 
$e^ pays j et que sa yolonté étoit que nous nous 
en retournassions au ikôtre» et qu'il demandoit 
si nous toqUo^s mener son ambassadeur avec 
ii^us. Je répondis à cela «que fe n'oserois pas me 
eh^ifger de mener son ambassadeur , d'autant 
qu enlre son pays «t le nôtre il y aToit de fortefï 
et puissantes a aiioos ^ de grandes mers et plu- 
sipurs lâobeusês naoatagoes à passer^ et enfin 
que je i^'étois qu'un pauvre religieux qui ne pou- 
voit me chaîner de cela..Ge discoors fini, il fut 
n^is p^ar écrit» 

hA mile de la Pentecôte les ^storicns s'avi^ 
sèi^nt de mettre par écrit lOQte l'histoire^ depuis 
k création du moinde jusqu'au temps de la pasr-^ 
sjoûde no^tre Seigneur, et de plus de isa résurrec^ 
tioa et ascension , to^uchaét même que)<juc chose 
du der nierfugeme nt: parmi touf cldla il y a^tbeau« 
coup de choses qui méritoientkiien de la censure et 
de kl correction, comoxe fe leur fis voir claire^ 
ment ; et nous aussi leur mîofies simpleûi^nt par 
éenit le sytml^ole qpuî se chante ^ la messe : Ct^do 
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en unum Deum^ etc. Alors je leur demaDdai com- 
ment ils vouloîent procéder en cette conférence 
et dispute ; ils nous répondirent que leur inten- 
tion étoit de disputer premièrement contre les 
Sarrasins ; je leur dis que cela ne seroit pas à pro- 
pos , d'autant que les mahométanss'accordoient 
avec nous qu'il n'y a qu'un Dieu, et partant qu'en 
cela ils seroient de notre côté contre les Tuiniens 
et idolâtres : ce qu'ils trouvèrent bon. Je leur 
demandai s'ils savoient bien d'où l'idolâtrie avoit 
pris son origine, mais ils ne m'en surent rien 
dire et je leur appris ce qui en étoit. Sur quoi ils 
médirent qu'il falloit proposer cela aux Tuiniens 
et le leur dire nous-mêmes. Je leur répondis qu'il 
falloit voir premièrement comment ils répon- 
droient Â ces idolâtres. Que pour faire essai de 
cela , je prendrois le parti des Tuiniens, et qu'ils 
supposassent que je fusse de leur secte y qui as- 
suroit n'y avoir point de Dieu » et qu'eux prou* 
veroient le contraire 'contre moi. Il faut remar- 
quer qu'entre ces Tuiniens il y a une secte parti- 
culière qui dit que chaque âme, vertu et perfec- 
tion en quelque chose que ce soit est leur Dieu et 
n'en croient point d'autre. Mais les Nestoriens 
étoient bien empêchés à savoir comment ils pour- 
roient prouver le contraire de cela, sinon parce 
q^e la sainte Ecriture en enseigne : je leur disois 
là-dessus que leurs adversaires n'ajouteroient pas 
de foi aux Ecritures^ et que comme ils voudroient 
alléguer une chose, les autres en allégueroient 
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une autre toute différente , si bien que je leur 
persuadai là-dessus de me laisser parler le pre- 
mier, à cause que si j'étois Taincu par les Tui- 
niens , eux pussent toujours avoir moyen de ré- 
pondre mieux ; mais que si eux Tétoient , je ne 
pourrois jamais trouver moyen de me faire écou- 
ter des autres ; ils furent encore contens de cela. 
Nous nous assemblâmes donc ce même jour, 
veille de la Pentecôte, en notre oratoire, et 
Mangu-Gham nous envoya trois de ses secrétaires 
pour être juges de nos différends, à savoir l'un 
chrétien, l'autre sarrasin, et le troisième tuinien. 
Avant toutes choses^ il fut prodamé de la part 
du cham :< Que son commandement étoit qu'ils 
» dévoient recevoir comme le commandement de 
»Dieu mémCf à savoir qu'aucun n'eût à faire in- 
» jure ou déplaisir à lautre , ni n'excitât aucune 
» rumeur. et trouble qui pût en façon quelconque 
» empêcher cette affaire, et cela surpeinedeoxort.M 
Alors il se fit un t^ès-grand silence , et il y avoit 
une fort grande assemblée, car chacun des par- 
tis y avoit convié les plus habiles et sages de sa 
secte, outre plusieurs autres encore qui s'y trou- 
vèrent. Les chrétiens me placèrent au milieu 
d'eux, afin de pouvoir mieux parler et être entendu 
des Tuiniéns . Alors, les adversaires 9 qui étoient 
en grand nombre^ commencèrent à murmurer 
contre Mangu-Cham, à c^use que jamais aucun 
cham avant lui n'avoit tant entrepris de. décou- 
vrir ainsi Ie3 secrets mystères de leur religion. 
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Après ils fireot lover contre nm on ^s leurs « 
<iui étoit du Cailiajr> et atoit son interprète » et 
moi j'aT<HS aussi le mien , qui étoit le fxb de 
Guillaume. Son commencement fut : Mon ami , 
dit-il j si TOUS êtes poussé à ne pouv^rrépotidce, 
il faudra que vous en oherchîea tin plus liabiie que 
vous ; i cela je ne répondis rien ; puis il mé ds^ 
manda de quoi nous disputerions premièrement, 
si comment le monde avoit été fait , ou ce que de- 
venoient les âmes après la mort Je lui répondis 
que notre dispute ne devoit point commencer 
par là 9 mais puisque Dieu étmt la source et le 
commencement de toutes choses , pourquoi ne 
devions-^nous pas prendre le principe de notre 
discours de lui-même , duquel aussi ils aroient 
une opinion toute autre que nous n^arions.? 
Qu'aussi Mangu-Cham désiroit surtout de savoir 
qui avoit la meilleure créance en cela. Alors les 
arbitres jugèrent que ce que je proposois étoit 
rftisoïiDaMe. Il vouloit commencer par les sus*^ 
dites questions^ à cause qu'ils sy pensolent bien 
être les plus forts et mieux préparés: car tous ces 
gens^lètiennent rhéréfiôe des Manichéens, croyant 
^oe la «loifié des choses du monde est bonne et 
Taufre mauvaise, et qu'il y a au moins deux prin^ 
eipes au monde ; et pour les âmes ils croteM 
qi) 'elles passent d*un corps en un autre ; et un 
four un ded plus sages prêtres des Nestoriens me 
^ernandoit touchant le» âmes des bêtes brcrtes , 
si elles pouvoient avoir quelque lieu de retrttîftç 
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et de refuge , où elles ne fussent contraintes de 
semt et travailler après leur tnort- 

Pour preuve et confira) atîon de cette erreur 
du passage des âmes^ un certain enfant^ ainsi que 
j*àp{)rié de Guillaume, âvoît été autrefois amené 
du Gsfthay^ qilî h'avoit que trois ans , et néàh- 
ifididsétoit déjà éapable de jugement comfné une 
gtandë personne, et qui plus est assuroît , à ce 
qu'ik disoieht^ avoir été par trois diverses fois 
en un autre èorps humain, et savoit fort bien lire 
et écrire. 

Je dià dôiic aux Tuîniens qiié nous croyons 
fertnement de cœur et confessions de bouche qu'il 
y a un Dieu et un seul Dieu parfait en unité , leur 
demandant là-dessus eè qu'ils en ci*oyoient; mais 
ils répondirent que ceux-là étoîént des fous qui 
crôyoieht n'y avoii* qu'un Dieu, et ^uê les sages 
ëû dévoient croire plusieurs : n'jr a-t-il pas , tne 
disoîentMls , dé grands princes et seigneurs en 
volrte pays , et ici un plus grand que tous , qui est 
Mangù-Chanri ; qu'il falloît entendre le mêiDe des 
dîéu}t. Je répitquai à cela que la comparaison n'é- 
toit pas bonne défe houimes aVee Dieu , et que 
chaque grand roi ou prince en soft pays pouvoit, 
suivant cela], licitement être appelé Dieu; et 
éommé je vouloir réfuter leur comparaison , ils 
me prévinrent , me demandant iinportunément 
quel étoit donc ce Dieu que nous disions n'y en 
avoir qu'un ; je répondis quïl n'y avoit point d'au- 
tre Dieu qiie 'celui, que nous croyions, qui est 

27 
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tout -puissant, et n'a point besoin de l'aide d au- 
cun autre ^ mais que tous avions besoin de son 
assistance ;et qu'il n'étoit pas ainsi des hommes, 
dont pas un n'étoit capable de faire tout. Bt pour 
cela qu'il étoit nécessaire qu'il y eût plusieurs 
princes et seigneurs en terre, d'autgnt qu'un seul 
ne pouvoîttout gouverner et donner ocdreàtout. 
De plus^ que ce Dieu savoit toutes choses, et pour 
cela n'avoit besoin de conseillers , toute science 
et sagesse procédant de lui : davantage qu'il étoit 
tout bon , et n'avoit que faire de nos biens ; que 
nous vivions, mourions et étions tout en lui. Que 
tel étoit notre Dieu, et partant qu'ils ne dévoient 
pas croire qu'il y en pût avoir d'autres. Ils dirent 
tous à cela qu'il n'étoit pas ainsi , qu'ils savoient 
bien qu'il y a un grand et souverain Dieu au 
ciel 9 la géne'ration duquel nous est inconnue , 
et qu'il y en avoit dix autres dieux sous lui, et 
80US ces dix un autre inférieur, mais qu'en la terre 
ily enavoituneinfinité.Ils vouloient ajouter àcela 
plusieurs autres semblables fables ; mais je leur 
demandai si ce grand Dieu du ciel étoit tout- 
puissant , ou s'il avoit sa puissance d'un autre 
Dieu ? A quoi craignant de répondre , ils s'en- 
quirent de rechef si mon Dieu étoit tel comme je 
disois, pourquoi avoitil fait la moitié des choses 
mauvaises? Je leur dis que cela étoit faux, et que 
celui qui avoit fait le mal ne pouvoit être Dieu ^ 
car s'il étoit auteur du mal, ce n'étoit plus un 
Dieu , puisque toute chose bonne venoit de Dieu 
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seulement. Cette réponse ét.onna tous les Tui- 
nieus , et cela fut mis par écrit > et leurs proposi- 
tions jugées comcne fausses et impossibles. 

Us m'interrogèrent de rechef, d'où venoit donc 
le mal; je leur répondis que ce n etoit pas la ques- 
tion qu'il falloit faire d'abord, mais qu'ils dé- 
voient plutôt demander- ce que c'est que le. mal , 
avaiit que dire d'où il procède; mais que je re- 
Tenois à notre première question , sa?oir s'ils 
croient qu'il y eût quelque Dieu tout-puissant, et 
qu'après cela je répondrois à toutes leurs autres 
demandes. La parole leur ^manquant , les secré- 
taires leur firent commandement au nom àe Man- 
gu-Cham de répondre ^ et enfin étant pressés, ils 
dirent ouvertement qu'il n'y avoît point de Dieu 
tout-puissant)Sur quoi tous les Sarrasins se prirent 
a rire ^ et le silence était fait de rechef , je leur dis 
que cela étant, il n'y avoit donc aucun de leurs 
dieux qui les pût garantir de tous maux et dan- 
gers : car il pouvoit arriver tel accident qu'ils n'y 
auroient aucun pouvoir. 

Davantage , qu'un homme ne pouvoit servir à 
deux maîtres , et comment donc pourroient-ils 
servir tant de dieux, tant au ciel qu'en la terre? 
Tous les assistaus attendoient qu'ils répondissent 
à cela , mais ils ne dirent mot du tout. 

Comme j'étois sur le point de leur faire enten- 
dre mes raisons^ pour prouver l'unité de l'essence 
divine et de la trinité eh personnes , en la pré- 
sence de tous ceux qui étoient là , les Nestoriens 



^ 



du payé nlë èiiehi ique cela éUfflèOit , &I que f à^- 
tois dsiez bied rëf^ônâli ^ d'hatailt Qu'ils tôu^- 
loient aussi disputer à leui^ tour. Aldrs j^ tà\ê tus^ 
et comme ilsedtnrriëriçoiènt â è'é mettW en ftVant 
pour dïsputeif conftè les S&rîrâ^ihS j île ti*é\iitetït 
à*eux aulré téjflonsé , sînoîi qu'ils tenoîfetlt notre 
loi pour vétitâbte, âVèc fotit ée que! notffe BVfth^ 
gile cdlltîeilt , et qu'îlà hé vduloî^nt ënlrè> éii 
slûcuti point de disputé avec hdùs , confessant ùû 
stsfil Dieu 4 lé))Uël ein tobte^ leui's ofàiéoUs ik 
prîdiënt dé lëui! hitt là gràtîë de IricJurîi? coùàtofe 
lëà chrétieûg. 

tly avoît iàuu Vieux pi^étrd délia sétfedè^ Jugiir^ès 
qui conféssoit âùs^i un âeul Dieu , et néaumôiUë 
il adoroit les Idoles. Ils entrèrent fott ëU disûôUi^ 
avec lui , luî contant tôUt ce qui s'étoît passé, et 
se passeroit jusqu'à la venue dé 1 âhtechri^t et au 
jugement final» et lui déclarant à lut et àu% Sar- 
rasins ce qui est de là sainte Trinité par sîm^i- 
tudes et comparaisons. Ce que tous écoutèrent 
bien sans aucun murmuré ni côntradicilott. Néaii*- 
inoins aucun d'eux ne se voulût faire Chrétien ni 
baptiser pour tout cela. 

Cette conférence ainsi achevée, lés NéstoHéns 
etSarrasiris chantôîent ensemble à haute voîi; 
mais les Tùînîéris ne dîsoîent lîeh du tout. Api-èà 
cela ils burent tous largement. 
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CHAPITRE XtYI, 

Comme iM faç^t appelés de^ijt ^ ÇÎ|?n» j| 1^ P^i^t^'c^tç jj 
de la GQ^fessÎQn de foi de^ Tartares^ et comme il fut ps^é 
de leur retour. 

Le jour de |a Pentecôte Mangu-Cham pne fij 
appeler djevantlpî slv^c le Tuînîen coqtre qui Ta- 
voîs disputé ^ et, avant gye d*ent;rer au palais^ le 
fils (Je Çruîllapme, noiqn interprète, m'^yertît de 
la résolution qu on avoît prige de nou5 en faLirç 
retourner en potrç pays , et <jue je me gardasse 
bien de dire rien contre. lïtaot arrivé en sa pré- 
sence , il tq^ fallut mettre à genoux, et le Tuinien 
aussi près de mol, avec leur interprète. Le chs^m 
se*tournant yçrsrpqi, Dîtes-îioi la vérité ,]dît-îl^ 
8i,quî|n.d je vous sii envoyé mes secrétaircis^ vou^ 
avez dit que j*étoî? Tuînîçn ? Monseigneur, lui 
répondîs-je, je n'ai jamais tenu de telles paroleS| 
njai^i s'il plaît à votre Majesté impériale na 'écou- 
ter, je vous rapporterai les mêmes mots quç j'ai 
proférés ; ce que je lui répitai de point en poiQt; 
et Iqrs il me dit qu'il croyoit bien que je li'f^YQ^ 
pas ainsi parlé, iii que je le dusse faire aussi» qn^is 
quq la faute devoit venir de l'interprète qui l'fiVQit 
mal expliqué; et sur cela il tourna soq bâtqp oif 
sceptre verç moi j^cliçant que je necraigni^se point; 
et n[ipi en aQpîîapt je di§ tqut bas, que si j eus3.ç 
eu de la craipte je. ne fgisçe pas vçnu là ; ^lors il 
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demanda à mon interprète ce que c'est que je di« 
sois, ce qu'il rapporta mot pour mot. 

Après cela il commença à me faire comme 
une profession de foi : Nous autres Moalles » me 
dit-il , nous croyons qu'il n'y a qu'un Dieu , par 
lequel nous vivons et mourons , et vers lequel 
nos cœurs sont entièrement portés. Dieu vous en 
fasse la grâce , Monseigneur, lui dis-je, car sans 
sa grâce cela ne peut être. Et il demanda encore 
ce que j'avois dit, et Tayantsu, il ajouta que 
comme Dieu avoit donné aux mains plusieurs 
doigts, ainsi avoit-il ordonné aux hommes plu- 
sieurs chemins pour aller en Paradis ; que Dieu 
nous avoit donné l'Ecriture sainte A nous autres 
' chrétiens, mais que nous ne la gardions et ne 
l'observions pas bien, et que nous n^ trouve- 
rions pas qu'aucun de nous doive blâmer les au- 
tres. Y trouvez- vous cela , dit-il ? Non , lui dis-je , 
mais je vous ai déclaré dès le commencement 
que je ne voulois point avoir de contention ni de 
dispute avec personne. Je ne parle pas , dit-il , 
pour vous ; vous n'y trouvez pas aussi que par 
argent on doive rien faire contre le droit et la 
justice. Non, Sire , répondis-je, et à la vérité je 
ne suis pas aussi venu en ce pays pour y gagner 
or ni argent, mais plutôt ai- je refusé ce que l'on 
me présentoit. Et Jà étoit présent un des secré- 
taires , qui témoigna comme j'avois refusé un jas- 
cot et des pièces de soie qu'on m'avoit voulu faire 
prendre. Je ne parle pas, dit-il, de cela aussi; 
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mais je dis que Dieu vous a donné les Ecritures 
saintes^ et vous ne les gardez pas; oiais à nous , 
il nous a donné des devins , et nous faisons ce 
qu'ils nous commandent , et vivons ainsi en paix. 

Avant que d'achever ce discours , il but quatre 
fois 9 ce me sembla ; et comme j'écoutois fort at- 
tentivement, attendant toujours qu'il me confes- 
sât quelque chose de plus de sa foi i il commença 
à me parler de mon retour, disant que nous avions 
demeuré là trop long-temps, et que sa volonté 
éloît que nous nous en retournassions. Et puis- 
que nous disions que nous ne pouvions pas me^ 
ner ses ambassadeurs avec nous, si nous vou- 
lions bien nous charger de ses paroles et de ses let- 
tres. Depuis ce temps-là je n'eus plus ni temps, ni 
lieu j ni moyen de l'instruire en la foi chrétienne; 
car personne n'osoit lui dire que ce qui lui plaî- 
soît, si ce n'étoit un ambassadeur qui lui pouvoit 
librement représenter tout ce qu'il vouloit 

On ne me permît donc pas de parler davan- 
tage , mais seulement d'écouter et de répondre 
s'il me deinandoit quelque chose. On deman- 
da si j'avois autre chose à dire. Alors je lui dis 
que s'il plaisoit à sa Grandeur de me faire sa- 
voir sa volonté et me donner ses lettres , que je 
les porleroîs bien volontiers selon mon petit pou- 
voir. Puis il me demanda si je vouloîs de l'or et 
de l'argent ou dé riches habillemens. Je lui dis 
que nous ne prenions rien de tout cela , mais que 
nous avians besoin seulement de quelque peu de 
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chose pour notre dépep^e et frais du voyage , et 
que sans çon a^istgqce nçtis ne pouvions pa^ 
jçortîr des terres de sçn çïppirep II noi^s fit vépop9§ 
à çiela qu'il nous fcjrçît pourvoir dp Routes 1^$ 
çhosjÇ? Ri^cesssiîriÇ? jusqu'à ce qiiç uov;5 fiissipns 
hors de§ ]\eui(. (|ç s» doïpjiil^tiçn ? et , si now vq^- 

lipn^, encore davantage que çeja. Je lui di# q^e 
p'çtpit asaesj pp^ir moi. 1} roe d^W^nda jwqq'4 
qqel Jiçu nous voulions être ppnd^it^ f j^ \\iî ré- 
pondis qqe ;*? ^çîgneurie et dpfflinq^tion ^'éteur 
dapt jusqu'îm?: terres (î\i rqi 4'Arïpéoipy ce sprQÎt 
a^sfiz si nppjs ppijyipp^ aller ju^qpp-rl^. Il ditq«l'jl 
fçroit en sorte qpiç notis y ^e^Jon8 pondait? §n 
toute sûreté, et qp'aprpç non* eui^sfppp ^ip dQ 
ppus et fissions ce que ppp^ pouç riqns. Il ^]çm\ïï 
encore pes paroles : II y a d^i|x.y§u;t ep la tetc , 
et bien qu'ils soient dÇH?^ 9 U? n'opt toptefbis 
qq'un oïêmp regarni et oju Yun pprtp spp rayon, 
l'autre y dresse ^us^j Ip^^jpq : ypus êf^s veppei â^ 
devers Baatu, et par là f^uifil aus^i que vaus 
vous ep retourniez^ 3Mr cgl^ jp Ipi dppfijndfti 
çopgé de parler ^encore : Parles , dît-ril, Sire^ lui 
dis-je , nous ne sommes pas gepp de gyerre , nous 
désirpps que ceuxrrlà ai^qt ]a doHiipatipn ici-ba^ 
qui se voudront gppverper ^vço plus de justice 9 
suivant la volonté dp Dieu souverain; potFfi 
charge est seulement d'enspigper aux l^ompnies 4 
vivre selop ses cop^p^ap^lep^eps : p'est le seul su» 
jet qui m'a fait venir ^ci, pu j'epssp volontieri* 
désiré dop^etrer, s'il vpus eût plu; niais puisque 
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YQUei TolQnt^ est qMe noips nous en relwrQions , 
po^s somcnes prêts d^o))qir à ¥Qt7e Majesté et 
de pprtçr vo^ ]çt)tres comme poq^ pourrons» suU 
vant votre commandement. Mais je ^upplleiiois 
volontiers votre Grandeur et Majesté que, quand 
j'aurai rendu vo^ lettres ^ il m^^pit permis de re- 
tourner ici avec votre bon plaisir et volonté , et 
pjrîpcip^Ieqpi^nt à çau§e qu'il y a quelques-uns de 
vos serviteurs et sujets demeurant à Bolac qui 
parlent notre langue, et ont besoin de quelques 
prêtres pour le^ prêcher et )es ^^mi^isUpr, eux 
et leurs enfjan^i » §^]pn qotjTQ re}igiqQ^ et serois 
bjen aisç 4q we veqjf refinsr aree eux, A oela il 
cn^ 4eip9pdf^ ^i j'étqis l^ien ds^uré quç le roi mon 
^jgn^ur me re^nyojât vjsrs lui : je )ui dis que je ne 
savois pas quclliç s^pojt i^a volonté , fu^is que j'a- 
voii| tQute piQiwis^ion dç )uj d'aller pù il aeroit 
^eiBoij^ pour finponi^pr l£( parQle de Pieu , ^t qu'il 
xpe fieif^}^\\^\t biep que. ce|a étojt fprl; uéjoessaire 
eu Qe^ p?y<fr-l^. C'est pourquoi , ^oit que le roi 
ipqu s$igppur lui envpy^^ ^es aml^^ss^deurs ou 
npnj jp pç laj/ssefpi? pas (le retourner s'il lui plaîr 
spjt. 11 PIS n[)e répondit r^^P ^ pçla , et fut long-* 
^mps 4 pen^çr en soi-piôme saps dire mQt^ et 
mppiptefprëtç pie défepdoit de parler davantage ; 
mai^déçirapt d'^t^pir^réponse spr cela, j'atMmdois 
tpi^ijoijirs en grapd sQpci ce qu'il pie vpudroit dire^ 
Epfin }\ me dit qu'ayant up long yoyage à hm^ 
pQu§. devipps pops biep pourvoir de toutes qui 
UQu^ seix^it d« bespin pour retourner en noire 
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pays. Et sur cela il me fit boire, etje pris congé de 
lui , pensant bien que si Dieu m'eût donné le don 
de faire les miracles que Moïse avoit faits , peut- 
être Taurois-je converti. 

CHAPITRE XLVII. 

Des sorciers et devins qui sont parmi les Tartares, et de leurs 

mœurs et mauvaise vie. 

Les prêtres des Tartares sont leurs devins, et 
tout ce que ces gens-là commandent est exécuté 
sans délai. Je dirai ici à votre Majesté quelle est 
leur charge , selon que je l'ai appris de Guillaume 
et de plusieurs autres, qui m'en ont dit des 
choses assez vraisemblables. Ils sont plusieurs, et 
ont un chef ou supérieur^ qui est comme leur 
patriarche, qui est toujours logé devant le palais 
du cham , loin d'environ un jet de pierre. Il a 
sous sa garde les chariots qui portent leurs idoles, 
comme j'ai déjà dit. Derrière le palais il y en a 
d'autres en certains lieux qui leur sont ordonnés ^ 
et ceux d'entr'eux qui ont quelque connoîssance 
plus grande en cet art sont consultés de tou» 
ceux du pays.^ Quelques-uns d'eux sont fort ex- 
perts et versés en Tastrologie judiciaire , et prin- 
cipalement leur supérieur. Ils savent prédire le» 
éclipses du soleil et de la lune , et quand cela ar- 
rive, tout le peuple leur fournit de vivres et de 
provisions en abondance , si bien qu'ils n'ont 
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que faire alors de sortir de leurs maisons pour en 
chercher. Quand lëcHpse paroît, ils commencent 
à battre des tambours et bassins avec grand bruit^ 
criant à haute voix , et lorsqu'elle est passée , ils 
se mettent à faire bonne chère et à boire en grande 
réjouissance. 

Ils annoncent aussi les jours heureux et mal- 
heureux pour toutes sortes d'affaires. C'est pour- 
quoi ils n'ont garde de faire aucune levée de gens 
de guerre ni n'entreprennent aucune expédition 
militaire sans le conseil et direction de ces gens- 
là. Il y auroit long-temps qu'ils fussent retournés 
en Hongrie si leurs devins le leur eussent permis. 
Tout ce qui s'envoie à la cour est premièrement 
passé au feu par eux, et ils ont leur part et por- 
tion de 'tout. Ils purifient aussi par le feu tous les 
meubles des défunts. Aussitôt que quelqu^m est 
mort , tout ce qui lui appartenoit est séparé des 
autres meubles , et on ne les mêle point avec ce 
qui est de la cour jusqu'à ce que tout soit purgé 
par le feu. J'en ai vu user de la sorte au logis 
d'une certaine dame qui mourut [pendant que 
nous y étions. C'est pour cela que quand ils firent 
passer frère André par le feu , ils en alléguoient 
ces deux raisons : l'une à cause qu'il avoit ap- 
porté des présens , et l'autre de ce que c'étoient 
des choses qui avoient appartenu à Ken-Cham , 
qui étoit décédé peu auparavant. Ils ne nous en 
firent pas de oiêmey d'autant que nous n'avions 
rien apporté. Si quelque créature vivante tombe 



tombe à terre tandis qu'Us U pasi^ept par le feu % 
cela appartient à ces devins. 

^ur cputqtqeçst au^i au nçuvi^ine 4l^4f^ IviPf! 
dç iQai d'^s^epihlçr tou^€^ le; J4i^^P? bjaiiçl^eit 
qRÎ ^e trouvent daqs leurs l^^m Ç* 4ç ÎÇs wm^n 
crer à leurs dieux. Et à tout cela les pr^tj^çp çibr4« 
tieps étoient coiptr^ii^ts ^'s^sfster s^veç lei^rs en- 
ç^n9Qir3. Ils épandept dç leur noi^ye^u ço^inçi^ 
par terre , çt fpftlt une f randei fête qu^n(l îlp cçm^ç 
weneerjU eq hqîre de fr^ii^ feft, ajns| qVenqjufel- 
g^çç li^iîjp P?rmi nous qpîin4 pl» goftte 44 m 
§ux fêtes 4e SaiDtrBarthéleïni et 4)^ Saintr3i?tc} , 
et que Tûn goûte dps fruits ]ç jppr 4a $aint-J^c*r 
ques et de S^int-Chrisitoplïe. 

Ge9 devins spnt avrssi appelas à ]^ i^a^f s^pce d(|s 
eqf^ns pour prédire, leurs de^tip^ii^f ; qu^î^n4 quel?- 
q^'lm tombe çp ifl^l^die , 9^ le^ ePYpip quérir 
aussitôt, aijn qu'ils «»«»* 4§ IfiWrs charpep civir 
le ipala4e : \h diseqt ^i I9 ma]|s^diff e^% ïi^Xv^v^Mq y 
pu çj elle viept de sortilège» 3ujr qpQÎ cette 4acpe 
4e ]\fçtz, dont j-ai parlé ci-deç^ug , pi 'apprit upe 
chose étrapge ^rrjv^ç 4^ cotte p^or-t^, : o'e^t qu^up 
jour on ^voit présenté à ^^n ipaîtf e^çp , qui étoît 
chrétieqne, cpniaie j'^i 4it| des fourrures fort pré^ 
cieuses que les d^vips p^^èrept ^gg^it^t P^J^ 1^ 
feu 9 priais i)s eu ristiri^pt pour leur p^ftplps qu'il 
pe Ifitir en falloît: upç çeftp^inci fepriinç qm avpit 
la ç])arge ^^s riches q^eublps 4e cette d^tp^^e , lea 
en îiçcusa , dopt la dame legr en A* un gvppd re- 
proche, maiç il «arriva peu de jour^ ^près que cette 
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damé ùéYÏtÛ ^riètemëtif maidde , Ht souffroit de 
três-gi'ahdeë douleurs en tous les endi'oits de sa 
j^èl'feônrie^ Sùi* ï|uoî ces maîtres devins furent 
a)>p^lés^ ëts^étânf assis un ptu éloignés de la ma- 
lade , ils coniniàndèrent à ùiie de ses femmes dé 
tbéiti^ là rifïàîn à Tendrôît où étoît sa plus gtàndé 
doùteui* j et si éïlé y ttouvôit iiiiielque chose d'at* 
taehë dé len dWaehér àusëîlôt. Gé tJUe rautré fit, 
et y ti^oiivâ line petite pièce dé drap où feutre , ce 
qullà liii firent jeter contre terre , et soudain cela 
c'ômmétlça à faite briîit et i'amper comme sî c'eût 
ëté quelque chose de tîtanl ; puis l'ayant tnîs 
dahé deTeau^ èélà se changea aussitôt en forilie dé 
sdngsues; sUr delà ils prononcèrent hardiment 
que cette dartié àVoit été ensorcelée , et que celd 
véhoît dti fait dé cette autre femme qui avôlt dé- 
couvert leur larcin , ql^îls accusèrent d être sor- 
cière; dé sorte que î^ur lih faux rapportcette pauvre 
femme fiittnenée hors lès tentes , et là sept jourà 
durant battue et tourmentée en diverses sortes 
pour lui faire avouer lé crime qu'on lai imputoit. 
Péîidsfrit cela la damé mourut , et cette femme 
rayant &u ^ elle supplie qu'on la fit mourir aussi, 
aiiD de pouvoir accompagner sa maîtresse, à qui 
elle protestôit ii'avoir jaaiâis fait ni procuré au- 
cun iiTal ni déplàilsi^, et ne confessa jamais au^ 
ire chose: ce que Mangu-Cham ayant entendu , 
S commanda qu'on la laissât vivre. Ces.méchahs 
sorciers voyant qu'ils ne pouvoient venir îl haut 
dt leuif deàseîtt , accu^ètént encore la nourrice de 
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la fille de cette dame chrétienne dont j*ai parlé » 
et de qui le mari étoit un des principaux prêtres 
entre les Nestoriens. On mena donc cette pauvre 
femme avec une de ses servantes au lieu de Texé- 
cution pour eij tirer la vérité ; la servante confes- 
soitbienque sa maîtresse Tavoit envoyée un jour 
parler à un cheval pour avoir réponse de quelque 
chose, et la nourrice même avouoit aussi qu elle 
avoit donné quelque charme à sa maîtresse pour 
gagner ses bonnes grâces, mais qu elle n'avdit rien 
fait qui lui pût porter dommage ni préjudice. 
Elle étant aussi interrogée si son mari ne savoit 
rien de tout cela , répondit que non , et qu'elle , 
étoit soigneuse de brûler tous les caractères et 
billets dont elle usoit, afin qu'il n'en pût décou- 
vrir rien. Elle fut condamnée à mort et exécutée: 
et pour le prêtre son mari , le cham l'envoya vers 
son évêque, qui étoit pour lors résident au Ca- 
thay, pour être son juge, combien qu'il ne fût 
coupable de rien 

Environ en ce même temps ^ il arriva qu'une 
des principales femmes de Mangu-Cham accou- 
cha d'un fils , et aussitôt les devins furent appe- 
lés pour prédire ce qui arriveroit à l'enfant; ils 
lui promirent tous une forte longue vie et beau- 
coup de prospérités, et qu'il seroit un très-grand 
monarque: mais peu de jours après Tenfant vint 
à mourir, dont la mère demi désespérée fit venir 
les devins , et leur reprocha leur fausse prédic- 
tion ; mais ils lui donnèrent à entendre pour ex- 
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cuse , que cela venoit de cette sorcière la nour- 
rice de Ghirina , qui avoit été exécutée à mort 
peu de jours auparavant, et qu'elle avoit fait 
mourir cet enfant par ces sortilèges 9 et qu'ils 
avolent fort bien vu comme cette magicienne 
l'emportoit avec elle, 

€ette pauvre femme avoit laissé un fils et une 
fille déjà grands dans les tentes : lors cette dame 
devenue furieuse par ces paroles, commanda 
aussitôt, ne se pouvant plus venger sur la mèrcy 
que le jeune homme son fils fût mis à mort par 
un homme, et la fille par une femme, en ven-* 
geance de la mort de son fils , que les devins as- 
suroient avoir été tué par leur mère. Un peu de . 
temps après cela Mangu-Cham vint à songer une 
nuit de ces enfans de la nourrice qu'on avoit 
ainsi fait mourir, et. le lendemain demanda ce 
qu'on en avoit fait ; mais ses serviteurs ne lui ea 
osèrent rien dire 9 dont étant davantage ému et 
troublé , demanda plus instamment ce qu'ils 
étoient devenus, d'autant qu'il les avoit vus 
en songe la nuit d'auparavant. Enfin on lui en 
dit la vérité, sur quoi plein de colère et d'indi- 
gnation , il fait venir sa femme, lui reprochant 
comment^ elle étant femme, avoit eu l'audace 
de donner sentence de mort sans le consente<* 
ment et permission de son mari, et en même 
temps la fit enfermer en un cachot sept jours du- 
rant, sans lui faire donner à boire ni à manger 
en tout ce temps-là ; et pour celui qui avoit exe- 
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€uté le jeune homtne , il lui fit couper la têtie ^ 
ordonnant que cette tête sèrùit attachée au doit 
de la femme qui airoît tué la fille , puis qu'elle 
fut fouettée et battue par toUs lés carrefours avec 
des tisons de feu , et après fcbisé aussi à dfiort» Il 
eût fait faire aussi la mêilie exécution sui^ èà 
femdie, sânôla considération des enfàns qu'il atoit 
eus d'elle $ maiis il \e^ fit sortie de sa cour, où elle 
ne iietourna de plus d'un mois api'ès. 

Mais pour f evedîr à ces devine et sorciers , ils 
saveîït , <îuanid il leur plaît, trôbbler l'air &ièé 
leurs tsharûoes ; et cônimè le froid est extrêtrlè-^ 
meut violent térs le tèmpâ de ]Xôêl , quand lié 
voient qu'ils n'y peuvent apporter de remède àtëè 
tous leurs sorts , ils s'avisent d'accuser quelques-^ 
uns de la suite de la côur^ cùmnâe étant ôàiise de 
oes excessive^ froidures , dont ils sont mîfe à mort 
sur-le-èharifip. 

Peu de jours avant qiie je partisràe dé là, ûrié 
des concubines dn cbam dévint fort ïtialàdé^ éf 
étolt ert une grande langueur ; si bîéri qrrè Icé 
devitis f étant appelés , muràaurèrent quelques 
paroles dé sort sur une certaine esclave allemande 
qu'elle avoit , dont elle fut endormie l'espace de 
ti'ôis jours entiers ^ au bout desquels s'étaht 
réveillée , ils lui demandèrent ce qu'elle avoit vu 
durant son dormir; elle répQtidit qu'elle a Voit ver 
plusieurs sorteis de personnes , qu'ils jugèrent 
devoir mouHr bientôt, et d'autant qu'elle dit n'y 
avoîï^ pas vu sa maîtresse parmi ces gens là , ils 
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prononcèrent hardiment qu elle ne.mourroit pas 
de cette maladie. Je vis depuis cette fille qui se 
sentoit encore fo/t mal à la tête de ce long 
dormir. 

Quelques-uns d'entre eux se mêleut aussi 
d'invoquer les diables, pour apprendre deux^ce 
qùïls désirent savoir. Quand ils veulent avoir 
réponse pour quelque chose que le eham 4eur 
demande, ils mettent, la nuit, au milieu de la 
ffiaison^ des pièces de chair bouillie , puis celui 
qui iait Tinvocation commence à murmurer ses 
charmes , et tenant un tabourin en la main , le 
frappe.fort contre terre, et se démène et agite en 
sorte qu'il devient comme hors de soi et com- 
mence à rêver, après quoi il se fait lier bien 
serré , alors le diable vient durant Tobscurité de 
la nuit , et lui donne à manger de ces chairs, et 
leur fait la réponse de ce qu'ils demandent. 

Une fois, comme j'appris de Guillaume, un 
certain Hongrois s'étoit caché en leur maison 
pour roir ces horribles mystères , et comme ils 
faisoieut leurs ÎQTocations , on çntendoît les cris 
et burlefxiens du démon sur le faite de la maison, 
qui se plaignoit de n'y pouvoir entrer, à cause 
quil y avoit un chrétien parmi eux : ce que le 
Honigrois ayant oui , il s'enfuit vitement^ car les 
autres eommeuçoient déjà à le chercher pour lui 
fairedu mal. Us font d'ordinaire toutes ces choses, 
et plusieurs autres encore qui seroient trop lon- 
gues à rapporter. 

28 
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CHAPITRE XLVIII. 

D*iine grande fête , des lettres que le cham envoya au roi de 
France saint Louis, et comme le compagnon de irère Guil- 
laume demeura avec les Tartares. 

Les fêtés de la Pentecôte étant passées, ils 
commencèrent à préparer les lettres qu*ils vou- 
loient envoyer par nous. Cependant le cham re- 
tourna à Caracarum , où il fit une grande fête et 
solepnité environ Toctave de la Pentecôte, qui 
étoit le quinzième de juin^ et voulut, que tous 
les ambassadeurs s^y trouvassent. Le dernier jour 
il nous envoya quérir aussi , mais jlétois alors 
allé à réglise pour y baptiser trois enfans d'un 
pauvre homme allemand, que nous avions 
trouvé là. 

Au reste y Guillaume fut le premier échançon 
de ce festin, car il commandoit aux trois autres 
qui vcrsoîent à boire* Toute l'assistance faisoit 
grande fête et réjouissance , dansoient et bat- 
toient deSk mains devant le cham , qui après cela 
leur fit une harangue , dont la substance étoit : 
« Qu'il avoit envoyé ses frères en divers pays fort 
» éloignés j et parmi de grands dangers et diffi- 
» cultes ; que maintenant il falloit faire voir ce 
» qu'eux qui étoîent présens voudroient faire 
)> quand ils les envèrroit aussi pour le bien et 
)> l'agrandissement de Tétat. m Tous ces quatre 
jours que dura la fête, ils changeoiént d'habits 
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chaque jour , que l'on leur donnoit de même 
couleur depuis les pieds jusqu'à la tête« Je vis là 
cntr'autres l'ambassadeur du calife de Bagdad 9 
qui se faisoit porter en cour dans une litière 
portée par deux mules ; quelques-uns disoient 
-qu'il avoit traité la paîx avec :eux , moyennant 
^e leur fournir dix mille chevaux pour leur 
armée. Mais d'autres disoient que le cham ne 
vouloit entendre à aucune paix , s'ils ne ruînoieiit 
toutes leurs forteresses , et que cet ambassadeur 
lui avoit répondu que quand ils auroient ôté la 
corne du pied de leurs chevaux , alors ils démo- 
lif oient tous leurs forts. 

Je vis encore là des ambassadeurs d^un sou- 
dan des Indes, qui avoit amené huit lévriers 
instruits et faits à se tenir sur la croupe dés che- 
vaux , comme font les léopards. Quand je leur 
demandai en quelle partie du monde étoit cette 
Inde, ils me montroîent le côté de l'occident; je 
m'en retournai avec eux , et nous cheminâmes 
ensemble environ trois semaines toujours vers le 
couchant. 

Je vis aussi l'ambassadeur du Soudan de Tur- 
quie, qui apporta encore de riches présens, et 
dît i à ce que j'appris, qu'ils n'avoîent pas faute 
d'or ni d'argent, mais seulement d'jiommes, et 
pour ce suppHoit le cham de leur fournir de gens 
de guerre. La fête de saîiit Jean étant venue , le 
cham se mît à tenir grande fête en buvant et 
faisant bonne chère , faisant traîner après lui cent 
cinq chariots et quelques quatre-vîngt*dix cbe- 
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vaux , tous chargés de lait de Tache. Et de même 
en Tit-il le jour de saint Pierre et saint Paul. 

Knfin leurs lettres pour votre Majesté étant 
prêtes et' nous les ayant envoyées « on nous les 
fit intirpréter et entendre tout ce qu elles conte- 
Boienly à savoirs «Que les çommandemens du 
»Dieu éternel sont tels : qu'il n'y a qu'un Dieu 
» éternel au ciel» et en terre qu'un souverain aei- 
sfçneui* Cingis-Cbam , ûls de Dieu et de Temingu 
»Tiugey) ou Cingey, c'est-à-dire le son du fer », 
(enr il» appelleat ainsi Cingis, à cause qu'il 
étoitfils d'uu a)aréchal , ou serrurier , et comme 
leur orgueil s'est accru , ils l'appellent mainte- 
nant fils de Dieu.) c Voici les paroles que l'on 
»vous fait savoir. Nous tous qui somfnes en. ce 
vpays» soit Moalles , soit Naymans , soit Mekrit , 
Bsoit Musulmans , partout où oreilles peuvent 
» entendre et où chevaux peuvent aller, vous 
• leur fassiez savoir que quand ils auront entendu 
^et c(^mpris mes commandenxens et ne les vou- 
»dront pas croire ni observer, mais plutôt entre- 
» prendront de mettre armées en campagne contre 
»nous, vous verrez et entendrez qu'ils auront 
9 des yeux , et qu'ils pe verront pas ; et quand ils 
» voudront minier quelque chose ils n'auront 
V point de mains, et quaixd ils désireront mar- 
u cher ils ne pourroat) n'ayant point de [>ieds. 
))£t voici les commamlemeos du Dieu éternel , 
)) et tout cela sera accompli par la puissance de 
i) ce Dieu éternel , et du Dieu d'ici bas, seigneur 
» des Moalles. Ce commandement est fait par 
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n Mangu-Cham à Louis» roi de France, et a tous 
)> les autres seigneurs et prêtres, et à tout le grand 
a peuple du royaume de France^ afin qu'ils puis- 
)> sent entendre me^ paroles 9 et les commande- 
» mens du Dieu éternel faits à Cingis*Gham , et 
udepuis lui ce commandement n^est^encoi'e par- 
» venu jusqu'à vous. Un certain nommé David 
»vous a été trouve/ comme ambassadeur des 
uMoalles , mais c'étoit un menteur et un impos- 
» teur 9 et'Vous avez envoyé avec lui vos ambdssa- 
))deurs à Ken^Cham^ après la mort duquel ils 
» sont arrivés à la cour , et sa veuve Charmis vaus 
» envoya par eux une pièce de drap de soie de 
M Nasic 9 avec des lettres. M{iis pour ce qui est 
ndes affaires de la guerre ou de la paix et du 
»bien de cet état, comment est-ce que cette 
» méchante femme , plus vile et abjecte qu'une 
» chienne, en eût pu savoir quelque chose P» (et le 
cham me dit luinaiême- que cette malheureuse 
femme a voit par ses sortilèges détruit tout son 
lignage. ) «< Ces deux moines sont veuu^ de votre 
)» part vers Sartach , qui les a eDvoyés à JBaatu \ 
)ietfiaatu ici, à cause que Mangu-^Cham est le 
»plu9 grand roi et empereur des Moalles. Mais 
1» maintenant afin que tout le monde, fsrnt prâ- 
)>tres que moines, et tous autres puissent vivre 
«en paix et se réjouir .qbeles commandemeins 
» de Dieu s'entendedt pajraâ éux^ lious eussion» 
«bien voulu envoyer nos ambas^déuris vers vous 
N avec vos prêtres 1 mais ils D#tts ont fait entendse 
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» qu'entre ci et là il y a plusieurs pays de ^aerre ^ 
nées nations fort belliqueuses, et des chemins 
M difficiles et dangereux : si bien qu'ils craignoient 
)» que nosdits ambassadeurs ne pussent aller sûre-^ 
»meQt jusque-là 9 mais qu'ils s'offroient déporter 
i>nos lettres^ contenant nos commandemens au 
» roi Louis. Ainsi donc nous vous avons envoyé 
» les commandemens du Dieu éternel par vo» 
» prêtres; et quanti vous les entendre:&et croirezr 
)»8i vous vous disposez à nous obéir, vous nous 
» enverrez vos ambassadeurs pour nous assurer 
)>si vous voulez avoir paix ou guerre avec nous. 
)»Et quand par la puissance du Dieu éternel, 
» tout le monde sera uni en paix et en joie , alor» 
non verra ce que nous ferons. Et si vous méprisez 
)> les commandement de Dieu et ne les voulez pa» 
» ouïr ni te» croire , en disant que votre pays est 
i»bien éloigné , vos montagnes bien hautes el 
M fortes^ et vos mers Ihcu grandes et profondes^ 
j»et qu'en cette confiance vous veûiez faire la 
» guerre contre nous, pour éprouver ce que noua 
» savons faire ; celui qui peut rendre les choses 
Il difficiles bien aifsées , et qui peut approcher ce 
»qui est éloigné , sait bien ce que nous pourrons 
» faire, t Voilà à peu près la' substance de leurs 
lettres. 

€ommeilsnous appeloient au commencement 
vos ambassadeurs dans les lettres qu!ils écrivent 
à votre Majesté, je leur dis qu'ils ne le fissent pas 
ainsi : ce qu'ils rapportèrent aussitôt au cham^ et 
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depuis ils reTinrent nous trouver pour nous dire 
de sa part qu'ils nous avoient donné ce titre par 
honnear et respect seulement ; mais que toute- 
fois il commandoit que cela fût exprimé en la 
sorte et manière que nous Tondrions ; si bien que 
je leur dis qu'ils optassent ce nom d'ambassadeurs^ 
et y missent au lieu celui de religieux et prêtres. 
Cependant mon compagnon ayant su qu'il nous 
falloit retourner par les déserts de Baatu , et que 
l'on nous donneroit un Moalle pour guide, il s'en 
alla sans m'en rien dire trouver le secrétaire Bul- 
gay, auquel il fit entendre par signes du mieux 
qu'il put^ qu'il mourroit assurément s'il lui falloit 
retourner par ce cbemin là. 
' Le jour étant venu que nous devions prendre 
congé d'eux , à savoir environ quinze joxirs après 
la Saint-Jean , nous fûmes appelés à la cour, et 
le secrétaire dit à mon cotnpagnon que la volonté 
de Mangu-Gham étoit que pour moi je retour- 
nasse vers Baatu , mais pour lui, qui se disoit 
être malade , comme il paroissoit assez à son vi- 
sage, s'il vouloit retourner arec moi qu'il le fit à 
la bonne heure, mais que peut-être ne trouveroît- 
il pas par le chemin quelqu'un qui le pourvût de 
ce qu'il auroit besoin , si , par hasard , il étpit 
contraint de s'arrêter en quelque lieu ; et partant 
qu'il avisât à xlemeurer encore s'il vouloit, et qu'il 
lui seroit pourvu de tout ce qui lui seroit néces- 
saire , jusqu'à ce qu'il se présentât occasion de 
quelques ambassadeurs avec qui il s'en pût re* 
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tourner à tout loisir, à petites journées^ et par 
des pays de villes et villages bien habités. A cela 
mon compagnon répondit , qu'il remercioit biea 
humblement la majesté du chàm^ auquel il prioit 
que Dieu voulût donner un heureux succès à tous 
ses desseins ; qu'il demeureroit donc là > puisqu'il 
le trouvoit bon. Alors entendant tout cela, je dis 
à mon compagnon : Mon frère , regardez bien ce 
que vous faites, car je ne vous quitte pas. Voua 
ne me quittez pas , répondit-il , mais c'est moi 
qui suis contraint de vous laisser, à cause que si 
je m'en retourne avec vous, je me vois en danger 
et dii corps et de l'âme, et ma mort toute as« 
surée , étant impossible que je puisse plus suppor*^ 
ter de si grands travaux et incommodités, comme 
cdles que j'ai souffertes. 

Après cela ils nous firent apporter trois habii- 
lemens, nous disant que puisque nous ne vou- 
lions prendre ni or ni argent* et que nous avions 
^ fait là force prières pour le eham , qu'au moin^ 
nous voulussions recevoir dé sa part chacun un 
habillement, afin de ne partir pas les mains vides 
de sa présence. €e qu'il nous fallut faire par hon- 
neur et respect ; car ils trouvent fort mauvais 
quand ou refuse leurs présens, qui est les mé- 
priser. Avant cela ils nous demandèrent fort sou- 
vent ce que nous désirions d'eux , et toujours 
noua avions répondu le même, à savoir que notre 
s^ul désir étoit que les chrétiens fussent estimés 
et plus regardés entre eux que les autres p qui ne 
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demandent jamais que des dons et des présens ; 
mais ils nous répliquoient que nous étions des 
fous , et que si le cham leur eût voulu donner 
son palais et tous ses trésors , ils Tauroient vo- 
lontiers accepté , et feroient sagement. Nous re- 
çûmes donc les habits qu'ils nous présentoient, 
nous priant de faire quelques oraisons et prières 
pour le cham. 

Ayant ainsi pris congé d'eux , nous nous en 
allâmes à Caracarum. II arriva un jour qu'étant 
asse^ éloignés du palais avec le moine et d'autres 
ambassadeurs ') le moine fit un si grand bruit en > 
frappant sur une table , que Mangu l'entendit et 
envoya savoir ce que ç'étoît , et comme on le lui 
eût dit , il demanda pourquoi ou l'avoit tant éloi- 
gné du palais ; et on lui répondit que c'étoit une 
trop grande peine et incommodité de lui amener 
chaque jour des chevaux et des bœufs de service 
pour aller à la cour^ et qu'il seroît beaucoup plus 
à pro{)os pour lui de demeurer à Garacarum. Sur 
quoi le cham lui manda que s'il vouloit aller à 
Caracarum , et y demeurer auprès de l'Eglise , il 
lui feroit dopner tout ce qui lui seroît de besoin. 
Mais le moine répondit qu'il étoit venu là de la 
Terre-Sainte de Jérusalem par lexprès comman- 
dement de Dieu , et avoit quitté une ville où il y 
avoit mille églises meilleures et plus belles que 
celles de Caracarum , partant que si c'étoit son 
plaisir qu'il demeurât à la cour, et priât là pour 
lui, comnre Dieu lui avoit commandé, il s'y arrê- 
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teroitYolontiers, sinon qu'il étoit tout prêt de s'en 
retourner d'où il étoit venu. 

Ainsi donc , sur le soir, on ne manqua pas de 
lui amener des bœufs et des chevaux avec des cha* 
riots^ et le matin on le remeaa au lieu où il avoit 
accoutumé d*être , qui étoit devant la cour. Peu^ 
auparavant que nous partissions de là , il y arriva 
un certain Nestorien, que Ton tenoit pour homme 
fort sage et savant^ lequel Bulgaj fit aussitôt 
placer devant le palais du cham , qui lui envoya 
ses enfans pour leur donner sa bénédiction. 

CHAPITRE XLIX. 

Comme ils partirent de Caracarum pour aller vers Baatu y 

et de la à la ville de ' Saray. 

Nous retournâmes donc à Caracarum , et {Pen- 
dant que nous étions au logis du sieur Guillaume, 
mon guide me vint trouver , apportant dix jas- 
cots de la part du cham^ dont il en fit dqnner 
cinq, afin de servir aux nécessités du père et du 
frère de Guillaume s'ils en a voient besoinjles autres 
cinq pour être donnés au bonhomme mon inter- 
prète, pour les frais et nécessités de notre voyage, 
suivant Tordre que le sieur Guillaume y avoit 
donné , sans que nous en sussions rien. Je fis aus- 
sitôt changer un de ces jascots en monnoie, que 
j|e distribuai aux pauvres chrétiens qui étôientlà, 
et qui n'avoient autre espérance qu'en nous; 
nQus en employâmes un autre pour acheter ce 
qui nous étoit nécessaire pour le voyage, comme 
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vêteméas et autres petites commodités; du troi- 
sième , cet homme s'en servit pour se pourvoir de 
certaines choses qui lui profitèrent fort par les 
chemins ; le reste nous le dépensâmes en notre 
voyage : car depuis que nous fûme.s entrés en 
Perse 9 on ne nous fournissoit plus ce qui nous 
étoit nécessaire , ni même parmi les Tartares , et 
nous ne trouvions que fort rarement quelque 
chose à vendre. 

Notre bon ami Guillaume, qui a été autrefois 
bourgeois et habitant de votre ville de Paris , en- 
voie par nous à votre Majesté une ceinture où est 
une pierre précieuse dont ils se servent ici contre 
le tonnerre , et salue votre Majesté de tout son 
cœur et affection, priant tous les jours le bon Dieu 
pour sa santé et prospérité ; il faut que j'avoue 
que je ne sau rois jamais assez reconnoitrele bien et 
l'honneur que nous avons reçu de lui, dont je rends 
grâces à Dieu. Mous baptisâmes quelques enfans, 
puis nous primes congé les uns des autres , non 
sans beaucoup de larmes. Mon compagnon est 
demeuré auprès de ce Guillaume , et moi je m'en 
suis retourné avec mon interprète , un serviteur 
seulement et notre guide , qui avoit charge de 
nous donner tousies quatre jours un mouton pour 
le vivre ordinaire de nous quatre. Nous avo^s em- 
ployé deux mois et six jours à aller de Caracarum 
jusqu'à Baatu , et durant tout ce temps là nous 
n'avons trouvé ni ville ni village, ni pas même au- 
cun vestige de maisons ni d'habitations , n^ais 
seulement des sépultures et tombieaux, excepté un 
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seul viilage fort mauTais , où nous ne pûmes même ' 
trouver du pain. 

Eu tout ce chemin de deux mois et plus» nou9 
n'avons pas eu un seul jour de repos » sinon u» 
seulement, que nous ne pûmes trouver de che- 
vaux , et avons repassé par la plupart des pay» et 
peuples que nous avions déjà vus en venant , et 
par plusieurs autres encore. Nous y avions passé 
durant l'hiver, et nous y sommes repassés en été^' 
suivant toujours les plus hautes et plus éloignées 
parties des pays septentrionaux , excepté ce qu'il 
nous a fallu aller quinze jours durant en côtoyant 
le rivage d'une rivière entre des montagnes , sans 
trouver herbe ni fourrage que le long de ce fleuve j 
nous demeurions quelquefois deux et trois jours 
sans avoir autre nourriture que du cosmos : une 
fois entre autres nous fûmes en grand danger de 
mourir de faim pour ne trouver personne à nous 
donner de quoi , et que nos provisions nous man- 
quoient, et nos clievaux n'en pouvoientplus faute 
de nourriture. 

Quand nous eûmes fait environ vingt journéeS) 
nous eûmes nouvelles que le roi d'Arménie étoit 
passé pour aller au-devant de Sartach , lequel sur 
la fin du mois d'août nous reneontràmea allatit 
trouver Mangu-Cham ^vecune partie de sa cour» 
ses troupeaux, ses femnûes et enfans, le reste 
avec ses grandes maisons étant demeuré entre 
les fleuves de Tanaïs et Etilîa ou Yolgà. Je fis 
mon devoir envers lui^ le saluant bien hum-^ 
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blement , et lui disant que j'ensse'bien dcgiré de- 
meurer en ces pays-là, mais que Mangu-^Cham 
a voit voulu que je m'en retournasse , et portasse 
ses lettres ; il ne me répondît autre chose , sinon 
qu^il falloît contenter Mangu-Cham. 

Après cela je demandai à Coiac des nouvelles 
^e nos garçons que nous leur avions laissés, et il 
ipe dit qu'ils étoient en la cour de Baatu , où il 
les avoit soigneusement recommandés^ Je le priai 
aussi de nous faire rendre nos livres et nos orne* 
mens; mais il me demanda si nous ne les avions 
pas apportés pour Sartach ; je lui répondis que je 
les avoîs bien apportes à Sartaèh^ mais non pas 
donnés, comme il savoitbien, et le lui avois assez x 
dit, lui répétant encore le même ; il m'avoua que 
c'étoit la vérité, à qui rien ne peut résister, et 
qu'il avoit laissé toutes nos bardes et bagage chez 
son père , qui demeuroit près de Saray , qui est 
une ville queBaatu avoit bâtie nouvellement sur 
l'Etilia du cÀté du levant; mais que pour nos 
ornemeus , les prêtres en avoient une bonne 
partie ; sur quoi je lui dis que s'il y avoit quelque 
chose eii tout cela qui lui fut agréable^ il le pour- 
roit garder pour soi , moyennant qu'il me rendit 
mes livres seulement. Il me répondit îqu'il feroit 
son rapport de tout cela à Sartach ; mais je lui 
dis qu'il étoit besoin qu'il me baillât des lettres 
pour son père, afin que tous mes livres et bardes 
me fussent restitués. Sur cela , comme il étoîi 
sur te point de monter à cheval y il me dit que le 
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train des dames suivoit de près , et que là nous 
mettrions pied à terre pour nous reposer un peu, 
en attendant quUI m'envoyât par un exprès la ré- 
ponse de Sartach. Je craignois que cela ne fût une 
échappatoire pour me tromper^ et toutefois je 
n'osai contester davantage avec lui. Le soir il ne 
manqua pas de m'envoyer cet homme qu'il m'a- 
voitdit, lequel m'apporta deux habits, que je 
pensois être une pièce de soie tout entière, et 
me dit : voici deux habits que Sartach vous donne; 
si vous le trouvez bon» vous les pourrez présenter 
au roi Louis de sa part. Je lui fis réponse que ce 
n'étoit pas à moi à porter de tels habillemens , 
mais que je les présenterois tous deux au roi 
mon maître pour l'honneur et le respect de 
son seigneur ; il me dit que j'en fisse comme 
bon me sembleroit, et je les envoie tous deux 
à votre Majesté par le porteur dés présentes. Il 
m'apporta aussi des lettres de Coiaç pour son 
père, afm qu'il me rendit toutes mes bardes , di- 
sant qu'il n'avoit que faire de rien qui m'appar* 
tînt. 

Après quoi nous fîmes tant par nos journées 
que nous arrivâmes à la cour de Baatu le même 
jour que j'en étois parti l'année d'auparavant, à sa- 
.voirdel'Exaltation delà Sainte-Croix; là je trouvai 
nos gens en bonne santé, grâce à Dieu , et néan- 
moins ils avoient été en de grandes nécessités et 
souffert beaucoup, ainsi que j'appris de Gosset, 
qui en étoit un ; et sans que le roi d'Arménie en 
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passant les avoit soulagés et recommandés à Sar- 
tack, ils fussent tous morts misérablement, d'au- 
tant qu'ils croyoient tous que je le fusse aussi ^ et 
déjà les Tartares leur avoient demandé s'ils sa- 
voient bien garder les troupeaux et traire les ju- 
mens, et sans jiotr« retour ils eussent été con- 
traints de demeurer en cette dure servitude. 

Baatu me fit commander de le venir trouver, et 
me fit interprêter les lettres que Mangu envoie à vo« 
tre Majesté. Mangu lui avoit écrit qu*il eût à y ajou- 
ter 9 ôter ou changer tout ce que bon lui semble- 
roit ; alors ilme dit : vous porterez ces lettres 9 et, 
les. ferez interprêter à votre roi; puis il me de- 
manda par quel chemin nous nous en irions 9 par 
mer.ou.par terre; je lui répondis que la mer étant 
déjà fermée 9 à cause de Thiver ^ il me falloit al- 
ler par terre; aussi que je croyois que votre Ma* 
jésté seroit encore pour lors en Syrie ; et si j'eusse 
su qu'elle fût déjà retournée. en France , j'eusse 
passé par la Hongrie pour y être plutôt, et par un 
chemin plus court et plus aisé que par la Syrie. 
Nous cheminâmes avec Baatu et sa cour un 
mois entier avant que nous puissions avoir un 
guide. Enfin ils m'en donnèrent un, qui étoit Ju- 
gure de nation , et , qui ayant su que je ne lui 
pouvois rien donner 9 et que je voulois aller droit 
en Arménie, il se. fit donnçr des lettres de re- 
commandation au Soudan de Turquie, sous es- 
pérance d'en tirer, quelques présens , et qu'il 
pourront gagner davantage par ce chemin-là. 
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Eaviron quinine jours avant la Toussaint, nous 
coaimençâmes d'adresser nos journées vers Sa- 
ray , allant tout droit au midi , et descendant le 
long du fleuve Etilia , qui so divise là en trois 
branches, dont chacune est pips grande deux 
fois que celle du Mil à J>aniiëte; puis il se sépare 
en quatre autres moindres hras. Mous passâmes 
cette rivière en sept endroits par bateau. Sur le 
bras du milieu est située la ville, de Sumerkent , 
qui n'a aucune muraille, et quand Teau e^t 
grande, elle environne toute cette habitation 
comme une île. Les Tarlares l'avoient assiégée 
huit ans durant avant de la pouvoir prendre , et 
étoit habitée par les Âlains et Sarrasins. Noug 
trouvâmes là uu Flamand fort honnête homme^ 
avec sa femme : Gosset j lun de nos garçons , 
avoit demeuré fout l'hiver avec lui ; car Sarin^cK 
l'y avoit envoyé pour décharger d^'autant s^a cour» 
Baatu étoit logé aux environs de ces quartiet*s-là 
au-delà de la rivière , et Sartach au-deçà^ et ne 
descendent point plus baa tous deux. Au temps 
de Noël , cette rivière fut toute gelée , de sorte 
queJ'on passoit aisément snr la glace. Tout ce 
pays estpl^ind'heii>agesY pacage et troupeaux ; 
et il y a des endroits pleins de cannes et de ro- 
sreaux , où les Tartares se tiennent cachés , jus*- 
qu'à ce que les glaces commencent à se fondre. 

Le père de Colac, ayant reçu les lettres de Sar- 
tach, me rendit tous mes ornemens, excepté trois 
aubes, un amict broché de soie, avec une étole^ 
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uoe ceinture , une Itiyaïolle et un surplis. Il me 
rendit aussi tous mes chlicès (et autre argenterie, 
hormis un encensoir et une boite o& il y avoit du 
chi'éthë , <|(ie les prêtrks dé là suite dé Sàrfàch 
ayoient retenu ; puis tous mes livres , excepté le 
Psautier de la Vierge que )e lui donnai , à cause 
<|li^il le dlésii'dit. Il mè pria fo^t aussi <|ue si par 
hàSârd je irêvenois jamais êh ces pâys-Iâ, )ë lui 
àrAéilàssë quelqu'un qui sût accommoder des 
(ileràdj^ dëpârchëmih ^6ùr écrire, à càiiié qulï avôît 
faïlf bâtir une graïadé église sui* le c6té occidental 
dé ta rldèfe , par le commandement de Sartàch , 
trf y afvoit aussi fait une liabîtation nouvelFe ; qu^il- ^ 
y touloit aussi faire écrire des ïîvres sacrés pour 
fuôîfgé dé iSartach; toutefois jé savois bien que 
Sartach ne s6 soucioit pas bdàucoup dé télfés 

Quant & là ville de l^arày et le palais où Éààtù 
tient éa cour , ils sont situés sur le cÀté oriental 
éé là ritièfé, et la valïéé dans laquelle ces divers 
bras viennent à s'épandre a plus de sept lieues dé 
large. Ce fleuve est fort abondant en poissons\ 
ï^âr'mîmég^ livres il y âvoit une bïbïe en vers , et 
un certain ïtvre eh langue arabe , qui valoit plus 
dé trente besàns ou snitanins, que je ne sus re* 
tîrèf d'eux , outre plusieurs autres curiosités qui 
leur demeurèrent aussi* 
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CHAPITRE h. 

Suite du chemia depuis Saray, par les montagnes d'Alanîe , 
des Lesges, Ûerbent et autres )ieux. 

Ayant pris congé de Coiac environ la fête de 
la Toussaint , nous cheminâmes toujours vers le 
midi , tant qu'à la Saint-Martin nous parvînmes 
aux montagnes des Àlains, entre Baatu et Sa- 
ray. Durant quinze jours nous ne trouvâmes per- 
sonne en tout ce chemin-là, sinon un des fils de 
!Baatu, qui allojt devant lui chassant avec ses 
faucons et ses fauconniers en grand nombre; et 
nous ne vîmes en tous ces endroits-là qu'un mé- 
chant petit village. 

En tout ce temps-là depuis la Toussaint^ que 
nous ne rencontrâmes âme du monde, nous 
étions en grand hasard de mourir de soif, car 
nous demeurâmes plus de vingt-quatre heures 
sans pouvoir trouver aucune eau ^ jusqu'environ 
les neuf heures du jour d'après. 

Les Âlains habitent en ces montagnes , et ré- 
sistent toujours aux Tartarés ; si bien que Sar- 
tach est contraint d'envoyer là de dix hommes 
un pour garder le passage des montagnes , et 
empêcher que ces Alains n'en sortent pour venir 
dérober leurs bestiaux. En la plaine qui est entre 
ces Alains et eux, est le lieu , dit Portes de fer/ 
qui n'en est qu'à deux journées ; et où la plaine 
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commence à s'étrécîr entre la mer Caspienne et 
ces montagnes , habitent certains peuples sarra- 
sins , nommés Lesges » qui se défendent encore 
aussi contre les Tartares; si bien qu'il fallut que 
cesTartares, qui demeurent au pied des monts des 
Alains, nous donnassentvingt hommes poumons 
escorter jusqu'au delà des Portes de fer; et je fus 
bien aise de les voir ainsi en armes , car ^en'avois 
jamais pu encore les voir e» cet état de gens de 
guerre , comme je désirois. 

Quand nous fûmes arrivés au passage le plus 
dangereux , entre ces vingt qui nous conduisoient 
il y en a voit deux qui portoient une espèce d ar- 
mure comme nos halecrets ou cuiFas5es , et leur 
ayant demandé d'où ils avoient eu ces armes-lS> 
ils me dirent qu'ils les avoient gagnées sur les 
Alains, qui sont excellents artisans- à les forger. 
Sur quoi je jugeai qu'ils avoient peu de sortes 
d'armures entr'eux » sinon des arcs et des flèches 
avec quelques Jacques et hoquetons. 

J'en vis d'autres qui portoient des casques et 
autres habillemens de fer qui venoient de Perse. 
J'en ai vu en la présence de Mangu*Cham qui 
étoient couverts de hoquetons faits de peaux 
jointes ensemble , mais mal faites et de mauvaise 
grâce. ' 

Avant que d'arriver à la Porte-de-Fer, nous 
trouvâmes un château des Alains qui étoit au 
cham ; car il a subjugué tous ces pays-lâ. Nous 
commençâmes à y trouver des vignes et y bûmes 
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du via. Le leqdemaia nous viûoics à la Porte-de- 
Fdfi qui e^t une ville qu'Alexandre le Graod fit 
bâtiff ayant la mer à l'orient. Il y a une petite 
plaioe entre la mer et les montagnes le long de 
laquelle la ville a^étend jusqu'aux hautes mon- 
tagnes f qui la ceignent du côté de l'occident • n'y 
ayant autre passage que par là $ car par la mon- 
tagne il n'y a pas moyen d'y passer à cause de sa 
hauteur inaccessible» ni de l'autre côté aussi à 
cause de la mer. De çorte qu'il faut passer tout 
droit pat le milieu de cette ville , ou est une porte 
de for dont la ville a pris son nom. Elle a quelque- 
demi-lieue de Ipng , et sur le haut de la montagne 
il y a un fort château. Sa largeur est d'environ 
un jet de pierre. Ses murailles sont^ très*fortes 
sans iiucuns fossés, mais elle a plusieurs tours 
bâties de bonne pierre de taille bien 'polie. Les 
Tartares ont abattu le haut de ces tours et les 
boulevards de la muraille. Le pays des environs 
sembloit autrefois un paradis terrestre pour sa 
beauté et bonté. 

A deux îournées de là nous trouvâmes une 
autre ville, appelée Samaron , où il y avoit grand 
nombre de Juifs. £t l'ayant passée , nous vîmes 
que les murailles en descendoient du hftut de la 
montagne jusqu'à la mer, et laissant ce chemin 
de la mer, qui se tournoit un peu vers le levant, 
nous prîmes celui d'en haut vers le sud. 

Le lendemain ne^us passâmes par une ville 
dont les fondemens de murailles paroissoient en- 
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coreets etcndoient d une montagne à Tautre, et il 
n'y avoh ducuD chemin par le haut. C'ëtoîent1e« 
murailles et clôtures qu'on avoit faites autrefois 
pour empêcher le passage des nations barbares , 
à savoir des nomades et pâtres des déserts , afin 
qu'ils ne pussent se venir jeter sur les pays eul- 
tivés et les villes habitées. Il y a un autre enclos 
de murailles où on dft que les Juife sont enferniés; 
mats toutefois je n'en pus rien apprendre de bien 
certain, sinon que par toute la Perse il se trouve 
encore un grand nombre de ces gens-là. 

Le jour suivant nous arrivâmes a une grande 
ville, appelée Samach, puis de là entrâmes en 
une largo campagne, nommée Moan,par où 
passe le fleuve Cut, qui a donné le nom aux Cur- 
giens ou Gurges , que nous appelons Geoi^tenâ > 
et et fleuve passe par le beau milieu de Trpfalt»^ 
i^i est la ville capitale de ces Cùrgiens. Son eour» 
va drcrît de l'occident à l'orient, et il s'etnbouebe 
en la mer Caspenne. 1) porte d'exeellens saumx)ns. 
En cette campagne nous trouvâmes encore de» 
Tartare», et iï y passe aussi le fleuve Araxes^ qui 
YÎenf de la grande Arménie, droit entre le midi et 
l'occident , dolit elle est nommée terre d'Araral, 
qui est l'Arménie. C^est pourquoi dans le livre 
des^ Rois il est rapporté que les fils deSenns^hérib 
apnt mis à mort leur pfère , s'enfuiienft au pays 
d'Artnét>ie^ ce qti'Esaïe appelle terre d'Araral. 

A roccidenl de cette belle plaine esl^to Gurgie, 
où ont habité aulrefoîs-les Grosm^in» ota Goras* 
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iT\xiX Im aufrçs. Zi} «nç: de cf^s ^)ise» je fi^ [qr 
f^te de Noël av^ç Wflu çJerc du mieuip q^ç jç p^*, 
et le lefxdemaiQ te curé, dç çe|te ég^Uç iD^Mir4iU 
et à fti^ fupér^ilte^ 9?^i?^a uf^ év^q«i^ ^i^ep doii^ft 
iQpines de I9 moptagne^ Car toui» l€(8 çrçqucis diç^ 
Arpiépiçaa ^nt mw?»> çamme s(^sai k plv>pfti1 
de ceux des Gfecs. C^t ëvêque me conçoit q\i^ 
près de ççttç églîie il y en ^.Y^iit itne autr^ qui 
saint BartbélçxD^ ef S9\n\ Jiidas T^?^4éf^ as^l^i^t 
été n^c^rtyrisés ; mais tpus ;Up oj;ieaiii]|s étCH^nt &i 
couverts de ueige qu'oa n'y poi|voU all^f. Il ipfr 
dit aussi qu'ils ^voient de^x propbàtes, dp^t te 
principal ctolt Méthçdius iqartyrt qui çtolt de oe 
pay?, et qui, avçit pf çdit ^^7, çûircimeft^ la xeç^mi 
dçs Isn?|aélites, et qijc fa prWictii^e à^ij^H ^Ibé v^-- 
i:\ft4ft e^ift la. pçr^ct?iUÇ: des S^rr^siQs. L'aigre prorr 
phète, R^pawé Acftçrçtt, ^vpît pç^pfeétisé m 
VSQ^xmt dÇ lî< n,a;^iWj de? Archets , qui d^WWi^l 
sortiç d\n nprd ; <t qi}'iM <^oft^uej;roient( tpuf k* 
i> pay? dç. rOritfnt , et qu'ils, épargpf ? QiwJt le» 
» royaumes de l'Orient, afin qu'ils leiiir aidaspkf^at 
». ^ gî^ÇPÇJC cau:!ç d'QccIdeul, waîs qv?) left Frapcs, 
», q^i ^o|l1i c?thoUquef , nie Içur 9^ir<>iQ9t p^^ 3 
» qi^ç ces gensrl^ pccupejçien^ tçiis^ l^a pçijys, 4er 
» pv^fl le Nord jwqu'^u ^ftd , et vLçndww^t ^ 
» Cons^au^^ple^ dont ils prçi^^droient le po^ j. ^ 
]| que le plus sage d'eAtc'eui^ ei^rero^it dsi^s l^ 
l ville, et vçyant les; églises et les bçlles^ çéréipQr? 
», Qies d|çs François , rççisf roit le b,apl,êMf>f et don^ 
» Dpçolt conseil aux Frapçcâs c<»mmen4 iU pour<^ 
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n irç^ie^^ faire laourir l^ioper^ur df» Taftares, qui 
» JtQfS ^^oj^t tftns o(in£(>ndm ^t détruit»; que les 
». ^rsiQç^û , qM ^eFQicuU alof s ^m milii^u de la 
ntTcarrQr^^ipte (c'^t'jk,-4ir9 en Jéhisaleoi) en- 
)l.ten,49^t cci|« T^ndfoici^t ms^i attaquer le» Tam 
» t^ii^^euc9QI^D#yQiJiaf £t siYeç Taide de «a nation 
u(à savoir; d€|9 AjrrB^PÎQPa) 1 ll^ poursuivroient 
» 4e t^lle. aorte quQ ]€i m do Fi aftof f ieodroit à 
)> J^f^f 9033k trône royal i Tauris en Perse ; et alota 
)> t4>iAs Içft p^y£i de rOiient^ et toutes les nattons 
)> infidèles seroient converties i la foi chrétienne; 
» qu'il y auroU MPçaÂ grande paix partout le 
» monde j que les vivans pourroîent dire aux 
n morts : Malheur à vous, misérables» qui n'avez 
» pfis vécv^ jusqu'en ces t^mps-ei ! a 

J'avo^a déjà l^ cette prophétie ^ Conatantino- 
pie , o^ ^j^ Arménien Tavoit apportée « et n'en 
fis pas grand état alors , «laîs q^i^pd cet évéque 
m'epp9ir]a5 je m'en ressouvins et y pensai davan- 
tage; n><^:S par toute l'Arçiéuie Us croient cek 
comme l'Evangile. Il njws disoit encore » que 
comii^e le^ 4mes du lymbe attendoient autrefois 
ravinement de notre Seigneur pour les délivrer ^ 
qu'ainsi ils attendaient notre venue pour être 
délivrés, de cette nnséra)>ie servitiiide qù ils yît^ 
Toieat il y avoit si lopg^tefnps« 

Proche de cette ville de Yaxnapn soAt les mo%> 
tagues sur lesquelles » à ce qu'ils disent^ s^'arréta 
l'aiîche de Npé ; il y en a deux i l:'un^ plus grande 
qu^e l'autre; au pied d'icelles coule la rivière 
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d'Araxes. Là est une petite viile appelée Cemai- 
iium], qui ea leur langue signifie huit, à cause 
des huit personnes qui sortirent de Tarche et la 
bâtirent. Plusieurs ont tâché de monter au haut' 
de cette montagne, mais ils n'ont jamais pu. Le 
même é^êque me disoit là-dessus qu'un certain 
moine ayant désir d']f monter, fut fort troublé ' 
et en grande peine, Toyant qu'il n'en pouvoit venir 
à bout; mais que sur cela un ange lui apporta 
une pièce du bois de cette arche, lui enjoignant 
de ne s'en tourmenter pas davantage; il me dit 
que cette pièce de bois étoit encore gardée en 
leur église. 

Pour la montagne, elle ne semble point si- 
haute à voir que Ton n'y pût bien monter. Un 
certain vieillard me disoit une raison assez plai- 
sante, pourquoi on ne le pouvoit; c'est que celte 
montagne est appelée Massis , qui en leur langue 
est du genre féminin , et qu'il étoit impossible 
que personne y pût jamais monter à cause qu'elle 
étoit la mère du monde. 

£n cette même ville deVaxnnm , je rencontrai 
frère Bernard Catalan, de Tordre des Frères Prê- 
cheurs^ qui avoit demeuré en Géorgie avec un 
certain prieur du sépulcre , qui a de grandes 
terres en ces pays-là. Il avôit appris quelque ^eu 
de la langue tartare , et s'en alloit avec un autre 
religieux hongrois à Tauris pour avoir un passe- 
port d'Alton, afin d'aller vers Sartach: mais 
quand ils y furent ils ne purent avoir audience , 
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et le moine hongrois retourna à Ti{^lis avec moi 
et lin serviteur; frère Bernard s'arrêta à Taurîs 
avec un frère lai allemand , dont il ne savoit paa 
la langue. 

Nous partîmes de Vaxnam Toctave de TÈpi^ 
phanié, car nous avions été contraints de nou9 
arrêter long-temps à cause des grandes neiges. 
Quatre jours après nous arrivâmes au pays de 
Sahenna y qui est un ^igiieur Gurgien , très- 
puissant autrefois , mais aujourd'hui sujet et 
tributaire des Tartares qui ont ruiné toutes ses 
villes et forteresses. Son père Zacharîe avoit eu 
tous ces pays d'Arménie, pour les avoir délivrés 
des mains des Sarrasins. Il y a plusieurs villes et 
villages, et beaucoup de bons chrétiens qui ont 
leuré églises semblables à celles de France, et 
chaque Arménien a en son logis un lieu hono- 
rable où est une main de bois tenant un cru- 
cifix, et une lampe ardente au-devânt ; et comme 
nous usons d'eau-bénite pour chasser les mau- 
vais esprits, ils se servent d'encens : chaque nuit 
ils brûlent des senteurs et en parfument tous les 
coins de leurs maisons pour les préserver de 
toutes sortes d'ennemis. J'eus quelque conversa- 
tion et mangeai avec ce Sahenna, qui me fit 
beaucoup d'honneur et deca^esses^ lui, sa fem- 
me , et son f}ls Zacharie, qui est un jeune homme 
fort honnête et fort sage. Il me demanda si, au 
cas qu'il vînt trouver votre Majesté , elle voudroit 
bien l'entretenir. Car bien qu'il ait souvent vaîl- 
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lamment repousaé l'effort des Tartares et qa'il 
ait abondance de toutes commodités en son pays* 
tautefois ilaimeroit mieux Tojager dans les pays 
étrangers que de souffrir la rude et cruelle domi* 
nation de ces bail>ares. De plus» ils se disent tous 
enfana de TEglise romaine f et ai sa Sainteté les 
youloit assister un peu y ils pouiroicnt contrains* 
dre toutes les nations circooYoisines à reconnoitre 
l'Eglise latine et subjuguer tous ses adversaires. 

Etant partis de ce pays , nous arrivâmes en 
quinze jours dans les ttrreadu Soudan de Tur- 
quie, au premier dimanche de carême; et lepre^ 
mier château que nous trourâmes fut Arsengan « 
où tous les habitants sont chrétiens , Arméniens» 
Curgiens et Geoi^ens » mais les Sarrasins en ont 
la seigneurie. Le capitainedu lieu disoit avoir un 
exprès commandement de ne point donner de 
vivres ni de provisiona à ceux qui venoient des 
parties de France , ni aux amboseadeurs du roi 
d'Arménie et de Vastace. 

I>u lieu d'où nous partiales le premier diman- 
che de carême )uaqu'en l'ile de Cypre^ où noua 
sommes arrivés à la Saint*Jean , il noua a fallu 
tQUtjiOura achetef nos pravisiona* Hon guide nous 
trouvoit des chevaux ; et tout Targent que nous 
lui donnions pour acheter dies vivres y il le met^ 
toit fort bien en sa bourse; en passant la cam-* 
pagne , comme.il voyoit fofce troupeaux de mou-^ 
tons ci et là , il en prenoit par force quelqu'un, 
dont il donnoit à manager à tous ses comp^uofiâ 
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qui mouroient de faim ^ et trouvoit fort étrange 
que )e ne voulusse pas manger de son larcin. 

Le jour do la Purification nous nouD étions 
trouvés en une ville nommée Ayni » qui appar- 
tient à Sahenna y et est ttès-forte par sa situation, 
Il y a bien là-dedans cent églises d'Arméniens, 
et deux. mosquées de Turcs: les Tartares y ont 
établi un bailli ou gouverneur; jY rencontrai 
cinq religieux des F rères Prêcheurs » dont les 
quatre étoient de France^ et le cinquième s*étoit 
mis en leur compagnie en S3rrie; ils n'avoient 
qu'un garçon pour les serrir , qui étoit quasi 
toujoiiri» malade; il partoît turc et un peu fran** 
çois. Ds avoîent des lettres de recommandation 
dfi sa Sainteté pour Sartach, Mangu*Cham et 
Bori , telles que celles que votre Majesté m'avoit 
données. C'était poqr leur permettre de demeurer 
en leur pays et y prêcher la parole de Dieu. Mais 
fa and je leur eus conté tout ce qui m 'étoit arrité 
là t et comme ils m'avoieii^t renvoyé ainsi que 
j'étois tenu, il» tonrhèrent leur chemin vêts 
Tiphlis , où U y avoit de leu^s confrères , pour 
consulter avec eux ce qu'ils auroiènt à faire. Je 
leur dis qn*its pouvaient bien passer jusques^ià 
par le mK)yen de ces lettres^ mais qu'its^ se dispo^ 
eussent et résolussent aussi à souffrir beacreoup 
de travaux et dlnccMxumodifés , et de rendre bien 
exactement compte de leur venue, car quand les 
Tartares sauraient quils n'ont autre ehairge que 
de prêcher , ils ne fcroîent pas grand cds d'eux , 
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et priacipalemeiit en ce qu'ils n'avoient point 
d'interprète* Je né sais ce qu'ils, sont devenus, 
n'en ayant eu aucunes nouvelles depuis. 

CHAPimE LIL 

Passage de TE^uphrate, du château de Camath, et arrivée le» 

Cypre, Antioche et Tripoli. 

^ious vînmes le second dimanche de carême à 
la source du fleuve Âraxes^ et passant sur le haut 
de la montagne , arrivâmes vers la rivière d^Eu- 
phrate, sur laquelle nous descendîmes huit jours 
durant, toujours allant vers l'occident , et enfin 
parvînmes au château de Camath. Là ce fleuve 
se tourne au midi vers. Halape; mais passant 
l'eau nous primes le chemin par des contrées fort 
hautes et montagneuses et pleines de grandes 
Beiges , en tirant à l'occident. Il y avoit eu en 
cette année-là un si grand tremblement de terre 
que plus de dix mille personnes de qualité y 
étoient péries en la ville d'Arsengan , sans compter 
une multitude infinie d'autres pauvres gens. 
Gomme nous y passions à cheval trois jours du- 
rant, nous y vîmes encore d'horribles crevasses 
et ouvertures de terre avec de grands lionceaux 
de pierres et de rochers qui avoient roulé des 
montagnes et combloient les vallées ; de sorte 
que si cela eût duré un peu davantage, on eût 
aisément vu l'accomplissement de la prophétie 
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dlsaie ^ quand il dit que toute v,allée sera élevée, 
et toute montagne etcolUncsera abaissée. 

Nous passâmes aussi par la vallée où le soudan 
des Turcs fut défait par les Tartares, et il seroit 
.trop long de raconter parle menu comment cela 
se passa ; mais un certain serviteur de nos guides 
qui se trouva avec les Tartares , nous disoit qu'ils 
étoient au nombre de dix mille seulement ; et un 
Curgien i sujet des Turcs , contoit que le soudan 
avoit deux cent mille chevaux, et qu'en la cam- 
pagne où la bataille se donna se fit un grand lac 
pat un tremblement de terre; ce qui me faisoit 
pépser en moi-même que la terre avoit ainsi 
.voulu ouvrir sa bouche pour recevoir et avaler le 
sang des Sarrasins. Delà nous fûme^à Sébaste en 
la petite Arménie , environ l'octave de Pâques, 
.et y visitâmes les sépultures des quarante mar- 
.tyrs ; où il y a aussi une église de saint Biaise , 
mais je n'y pus aller, d'autant qu'elle est dans 
le château sur une hauteur. 

Le dimanche deÇuasimodo nous vînmes à Cé- 
sarée de Gapadoce, ouest l'église du grand saint 
Basile. Quinxe jours après nous sommes venus 
jusqu'à Içonic à petites journées, car nous allions 
un peu plus doucement, et nous reposions en 
plusieurs lieues par le chemip , à cause que nous 
ne pouvions pas trouver des chevaux aisénjent; 
et aussi mon guide étoit cause en partie de cela , 
car il allongeoit expressément pour faire ses af* 
faires et négoces , en s'arrotant quelques jours en 
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chaque Tille : ce qui me déplaisoit fôift, ifhàU^}ë 
n'en oso» dire mot , ni même faire demblkiit de 
le trouver iiiau?ais. Il àurdt pti faire de n6ti8 ce 
qui lui eût plu 9 oii ndiid tendre ùu doUs Xùet , 
personne n'osant lui contredire en rien* ^é ftdtt- 
Tâi pluaieufs François à leoîiie , et uà cërtai'ti 
marchand genevois d'Adre, nommé Nlédlàé de 
Sansire > qui avoit un eompa^on iréilitién ^ âp^ 
pelé Boniface Molini , qui venoient là f rafiqttéif de 
l'alum qu'ils transportOieut tout de Tiirquie^ et 
avoient si bien fait > que le sdUdaii ne le pontoit 
Tendre qu'à eux deux ; et le renchérireilt de (elle 
sorte par le moyen de ùe monopole^ que cecftii 
ne valoit auparavam qne qtiinsiebesaàs, on Tàfèhcf^ 
toit soijcant^^. 

Mon guide me prééenta au soudait, qui nxe dît 
qu'il me feroU pa«sef et eortduîre sûremeïit ]xié^ 
qn'à la mer d'Arménie ou Cilîcîè. Mais ce mai*- 
cbaind dont fai parlé , sachant combien les Saff ^ 
rasins faisoient peu éé cas de nous ^ éf qu'ausâl 
î'élois grandement incommodé en h compagnie 
de mon guide ( à qui j'étois contraint de* dodner 
tous les jours quelque chose) , il prit le soin de 
me faire conduire jusqu'à Cureh, qui est u*! port 
du roi d'Arménie. J'y arrivai la veille de rAéceii-- 
«ion , et j'y séjotirnâi jusqu'après les fêtes de la 
Pente<rôte. Pendant qire j'étoîs là il vînt nouvelles 
dfu fils du roî d'Arménie à sOù père , et înctfntî- 
ncnt je fus vers ïuî pour savoir ce que son fils lui 
mandoît, et le trouvai assis parmi tous ses en- 
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fans , Uon un uotfiiné Barum Usio , qui faisoit 
bâtir uo château. U cq^ dit quo eao fila lui éèri- 
Yoit comme il etoit aul* adu retour de Tahari« , 
et que Mangu*Ch4iai lui avoit cédé et quitté une 
grande partie du tribut qu'il pajeie> %t lui avôit 
donné le privilège que dorénavant aucun am- 
bassadeur de leur pay^ ne viendroit plus en ses 
terres. A cause de ces bonnes néiiVelIes ^ ce bon 
homme de père fit un gfand festin avec tous bm 
enfans ; et pour movU fiie fit Conduire jusqu'à un 
port de mer f nommé Layaoe-; de là je passai en* 
Çyprct et vina à Nicosie^ ou j'ai trouvé notre pro-* 
yiucial^ quim'a apiené avec lui jusqu'à Antioche, 
que j*ai trouvée en un état pitoyable. Nous y avons 
passé la fête de saint Pierre et saint Paul , et de 
là nous sommes venus à Tripoli de Syrie» où 
nous avons tenu un chapitre le jour de TAssomp* 
tion« 

CHAPITRE LUI. 

Cofnmft^fèréCùiâaume écrivît de Tripoli ai^rot Saint-Loaii 
peur lai dcrinter avis de son voyage et d^envoyer des am- 
iMMadaui» veri lesTariares. 

De là ayant retçu l'obédience de m^te provincial 
pour dller résider au couvent d^Ac^e, y étant ar* 
rivé, il ne m'a jamais vouhi permettre d'en par- 
tir pour aUer saluer votre Ma^'ôsté ; Sfinsi que je 
déatrois; Q^ais m'a commandé de voiis écrire par 

le porteur des présentes, à quoi je n'ai osé dé- 

3o 
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aobéir. J'ai tâché de vous rendre compte et raison 
de. tout mon voyage le moins mal qu^îl m'a été 
possible V suppliant très-hutnblemeât rotre in- 
comparable clémence et bonté dé me pardon- 
ner si je ne me suis si bien acquitté de ma cotn- 
mission que je devois et si j'ai dit quelque chose 
mal à propos et indiscrètement. Votre Majesté 
aura égard > s'il lui plaît , à nion peu d'esprit et 
d'intelligence > qui né suis accoutumé et stylé à 
raconter, comme il faudroit y tout ce que nous 
ayons vu , «t ce qui nous est arrivé eh ce voyage. 
La paix de Dieu , qui surpasse toute intelligence 
et connoissance des hommes, veuille éclairer die 
sa. lumière votre coeur et votre entendement. J*àî 
un très-grand désir -d'avoir l'honneur de voir 
votre Majesté:, aiassi bien' qufe queltjues-tms de 
HïjBs amisspirituéls qui sont eh votre rdyautfie ;' 
c'est pourquoi je l'eusse volontiers suppliée;' si 
cela n'étoît en quelque jsorte rép lignant à sa di- 
gnité royale , de vouloir écrire à notre provincial, 
qu'il me permît d'aller vers vous >.f .la. charge de 
retourner peu de temps après en la Terre-Saîate. 
iPour ce qui est de la Turquie^ Votre Majesté 
saura que la dixième partie des hommes qui y 
sont u'est pas.de Sarrasins ,; mais. quasi < sont 
tous Aroiéniens pu Çreics, et n^joâl-que des ^n* 
faiis qui j, leur qomm^dent. Quant au soudàu,: 
qqi fut. vaincu jpar les Taxtares^ il n'a eu qu'une 
fepome. légitime ibérienne , dont il n'a laissé 
qu'un fils oçsez foîble et débile , leqnel.il a dé- 
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«laré son successeur. II en a eu un.Qutrc.d'tiQè 
concubine grecque, auquel il a laissé une autre 
seigneurie assez grande ; et en avoit encore 
un troisième , né d'une turque, avec lequel plu- 
sieurs Turcs et Turcomans s'étoi^nt ramassés et 
ligués, comme par conspiration, pour Taire mou- 
rir les îenfans des chrétiennes. Leur dessein étoît 
aussi , à ce que j'ai entendu , après en être yenus 
à bout, de <iétruire toutes les églises des chré*- 
tiens, et mettre à mort tous ceux qui ne se voiï- 
droient faire mahométans. Mais ce dernier fils a 
été 'va'ineu par les autres, et la plupart de ses 
gens tués >en^ bataille;. et ayant remis son armée 
s«irpieâ,'VOulant tenter la fortune uâei autrefois; 
il a été;défaititleieôhef et pr^s-y et est-ei^eofo dé«- 
tenu enprieon à ^présent ! Pacaster , le fils de 'la 
•ébr^cubine' grecque ^ a- f^ ^ii sôrtet aveb «on firèfe 
dinc^Fîlia^ter , que^ cekiinei , àcaufe de sbniinfi^- 
knilié; Ta laissé être sou^an , et a aossilôt enyioyé 
i/:ers les Tàrtareç. Mais tous les paréns du côté «de 
la mjère de cet ;autre , à sayoirlesIbériens«tGuf}- 
gien8,ont trouvé cela fert mauvais. Si bienqu'un 
enfant gouverne aujourdliuila Turquie, sans der- 
niers f avec peu: de gens de guerre, et force en^ 

neniis de tous côtés. 

Pour le regard du prince Yastace^ son fils est 
aussi fort jeune et foibte , et a guerre avec le fils 
d'Assan), qui est aussi, un enfant: son pays est 
fort ruiné, et est sôus la servitude des Tartares; 
de sorte que si une armée de l'Eglise passoit en 
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}a Terre-Saiatc, il lui $eroit bien aisé de venir ù 
bout de tous ces geQ$4à , et même de passer 
outre. 

Pour eo qui C3t du roi de Hongrie ♦ U ne peut 
pas faire plus de trente mille homme» de guerre , 
et de CiiIliQ à Constanlinople il n*y a pas plus 
de soixante journées de chemin en chariot « et de 
Conatantinopio au royaume d'Arménie > il i) y eu 
a pas tout à fait tant* Il y a eu autrefois de fort 
braves hommes qui ont passé en cee pays-ià , ou 
ila ont eu de grai)des victoires et d'heui^ux sucr- 
ées i toutefois, en ce temps-^là^ ils y q voient trouvé 
d'autres trèsnvailkma hommes qui leur faisaient 
tête r maintenant Dîen a détroit et exterminé 
loua eesgent-Jà ) et pour y aller, on n^a que faire 
de se mettre. au hasard jde la irieir^ ni de ae sou- 
mettre à le merci éa inariniefs. Lts £raîs qu'il 
iaudroit faire pour la. mariDe» seroient seub suf- 
Aeans pour toutes les dépeasefl de terre. Je dirai 
aussi, avec toute assiursaeé» quù si lea seuls 
paysans et petites gesa de nos quartiers ( jù ne 
parie point da princes y atigiieiirs et gentilshom- 
eues) vouloieot marchear comme font les Tar«- 
tares t et se contenter de l^uii mankiète de Tivre 
simple et sans superfluité , c'est aana^doute qu'ils 
pourroient conquérir toiit )q mondes 

Je pense aussi qu^il n 'est plus i prppo& à'en^ 
voyér dorénavant des leligteux rers' les Tartares^ 
ainsi qu^on a fait de nous et des frères prêcheurs. 
Mais* m le Pape , qui ^1 le clief de tou3 1^ chré^ 
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tiens, vouloilj il y pourroîl envoyer honorable- 
ment quelqiue cvêque, ou autre personne qua- 
lifiée^ pour ambassadeur, afin de pouvoir répon- 
dre à toutes leurs folles demandes; ils ont écrit 
par trois (bis aux Francs , et peuples de deçà , 
à «avoir , une fois au Pape Innocent quatrième 
d'heureuse mémoire, et deux fois à ^ votre Ma- 
jesté, Tune par David, qui vous a trompé, et 
l'autre par nous maintenant. Une personne re- 
vêtue delà dignité égiscopale ou autre semblable, 
pourroit leur dire ou donner par écrit tout ce qui lui 
plairoit, d'autant qu'ils écoutentpaisiblement toul 
ce que veut dire un ambassadeur, et demandent 
toujours s'il a quelque chose à dire davantage ^ 
mais surtout il est besoin d'avoir un bon inter- 
prète , même plusieurs , et n'épargner point la 
dépense pour tout cela. 
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CHAPITRE LIV. 



De Tambassade et lettres des Turtares au roi Saint-Louis.. 



Leroî Saînt-Louîs étant en son voyage d'outre- 
mer, à Nicosie de Cypre , attendant le temps de 
son pa§s jige en Syrie , il lui arriva des ambassa- 
deurs d'un grand prince tartare^ nommé Ercal- 
tlia'y,' qui lui écrivoit par eux. Il se trouva la alors 
un frère André de Lontuinel ou Louciumel, jaco- 
bîn , qiii connoissoit le principal de ces ambas- 
sadeurs, nommé David (i). ïiravoît vu en l'armée 

des Tartares lorsque le Pape Innocent IV T^tvoit 

, . 1 . . ... . . - '• 

(i) Voyez dans le voyage de Rubrnqin**. 



47^ ADMTIOMg POUR L'fiOLAÙlCimBMENr 

envoyé vers eux avec d'autres religieux. Ces Let- 
tres d'Ercaltbay ëtoietit écrites cA langue pér- 
oné, mais en caractères arabiques , et le roi lès 
fit traduire en latin {>ar ce même religieux et en 
envoya une copie scellée de sod sceau à la reine 
Blanche sa mère. Cet ambassadeurs dirent au 
roi comme depuis environ trois ans le grand cham 
ou empereur des Tartares s*étoit , par la grâce de 
Dieu ^ rendu chrétien et fait baptiser, lui et les 
principaux de aea barons et de son armée > qui 
avoienttous fait profession de la foi catholique; 
que Erçakhay lui-même s'étoit aussi iaitbaptisef 
depuis quelques joars, et que le grand cham Ta- 
voit envoyé avec une tfès-puissantc armée en 
intention de défendre et avancer ta religion chré- 
tienne, et procurer la délivrance et le bien de 
tous ceux qui adoroient la croix , et de combattre 
et détruire tous ses ennemis; qu'il désiroit gran- 
dement l'amitié et bienveillance du roi de France ; 
qu'il a^Yoit entendu qu'il devoît venir en Cypre. 
Ces mêmes ambassadeurs rapportèrent aussi que 
ce prince Ercalthay dçvoît à Pâques prochain 
venir assiéger la ville dç Bàldàc, où étoit le àiége 
du calife des Sarrasins, qui avoit plusieurs fois 
donqé secours au Soudan de Babylone d^Egypte , 
et eutr'autres durant le siège de Damiète* 

Le r(>i ayant entendu tout cela , tant par les 
ambassadeurs que parles lettres^ en fut grande- 
ment réjoui , reçut fort honorablement ces am- 
bassadeurs et les fit très^bien traiter , et leur fit 
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fourok abondamment de toutes choses. Entr^au- 
très iU assistèrent le four de Noël à la messe avec 
le roi, puis furent régalés au palais; ils furent en* 
core à l'église le jour des rois et sa eornivortèrent , 
au moins en apparence , en très-bons cfarétienfc. 

La teneur des lettred d'Ercalthay au roi Saint- 
Louis étoit telle : 

«Par la puissance du grand Die^ , tes paroles 
» d'£rcalthay envoyé par le roi de la terré Gbam 
» au grand roi de plusieurs pays 9 très-vaillant et 
» belliqueux 9 l'épée du monde, victorieux entre 
» les chrétiens , défenseur de la foi apostolique , 
w fils de la loi , de l'Evangile , et roi de France. 
» Que Dieu augmente ses seigneuries 9 le conserve 
y> en son royaume longues années, et accomplisse 
» ses volontés en la loi et au monde, maintenant 
)i et à l'avenir, parla vérité divine, condoctriee 
H des hommes et de tous les prophète^ et apdtre^ x 
9 amen. Cent mille saints et bénédictions, que 
ije supplie vouloir maintenait recevoir^ et à ce 
». qu'elles soient grandes envers lui. Dieu me fasse 
» la grice que je puisse voir ce grand roi magnî- 
» fique qui est arrivé d'outre-mer, et que le même 
» Créateur rende votre venue en charité, et npu^ 
» fasse la grâce de nous pouvoir assembler et unir; 
» et que sa Majesté reconnoisse par cett(( lettre 
» que notre intention n'est autre que le bien de 
« la^hrétienté et la force de là main de tous les 
» rois chrétiens moyennant l'aide de Dieu , lequel 
» je supplie qu'il hiî plaise donner victoire à l'ar- 



474 ADDITIONS POUA L JbOI<AiAClS6eUEl¥T 

» niée des chréti^as , ^t la fasse triompher de tous^ 
)>le8 enoeuiis. de la croix. De la part du graiMl 
)> roi je prie Dieu qu'il TexaJte et le magnifie, en la 
» présenee de Kiocay. Nous sommes venus avec 
i> puissance et commandement de délivrer tous 
» Içs chxélieDs de toute servitude, tributs ,.et.de 
» tous griefs, à ce qu'ils soient en honneur et ré* 
» .vérence i q^e pei^sonne ne touche à ce qui leur 
p appartient ; que les églises soient reb&ties , le 
)> service soit rétabli , et .que p^rsoïi^e dorénavant 
)>,p 'entreprenne, de les empêcher de prier Dieu 
» l^rement et paisiblement pour l'état de votre 
nJVf^jesté. 

p jKous venons encore maintenâ;nt ..pour le 
i^.bien^ garde et^ conservation de tous Je^ cbré« 
» tien^. moyepi^ant U ^râce du Tout-Piiissant v 
» e%:mti\& airop^ ,envx>yé y^rs :vaus ce notrt ûdèle 
n (Bt T^nérable perpnnage jSabeldin Mo^fat Dai^id 
»,a^ep Ai^rc.pQuirvoMS annoncer ces Kotinçs nqu-r 
)>.y^ll^, et voHS ,dire de.bouqhe. tpvit ce qui ejst 
)>.4e notre parti, et vous prions ^ C€>tn me notre 
» ^Isj.d'écquter leurs paroles et y donner toute 
»,içrçance t^t ^ np.sletti'es aussiv Que le roi de. :1a 
» terre soit exalté , et.fS^.magni&cençç et gf.$n-: 
)A f(Je^p cQixupaQdent q^^e , selon la lo^ de Dieu, il 
1). n'y ait point de différence entre le Latin, le 
u^Grec, l'Arménien, le Mestorien , le Jacobite, 
)) et bref entre tous, ceux.qui adorent la.croix ; car 
» tous ceux-là ne sont qu'un entre nous. Nous 
» prions aussi votre royale magnificence qu'elle 
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)>^]àe fasse point de diBtinclioh et de différence 
)»entr'eiax,'iDâîs queear piété et clémence s'é-' 
» tende sur tous les chrëtiens' et dure à toujours. 

i» Donné à Four Mereharrâm. Et tout ira biefn 
» Dieu aidaot.o^ • 

i.Tidiesétoient' les ^lettres d^Ercalthay, à quoi 
s'acoordoiedit aussi (d'autre^ lettres que le roi de 
Gypre et le ' cdn>te • dé • Jafès ayoîent quelque 
temps aupârayaiit présentées au roi ; dont copies 
de^totites-farent envoyées au Pape Innocent IV 
pal^ le :?énérable Odon , légat du saint Sîége. 

€e$ autres lettres étoient du connétable d'Ar- 
<nés>ié au- roi de Cypre au sujet des, Tartares , 
dont la. teneur étoit telle : 

A' l-jtxcellent et puissant prince H enri de Lmi^ 

> ^niorh > par la grâce de Dieu roi de Cypre , à la 

reine ia.^mur. et. à son\ noble firère Y:- de thelèn , 

. >ie connétable d* Erménie .envoie salut et dilec- 

4 



• .> t ' • t » • • 



..« yous devesi^ .^ayo^'r qpe .comme je mie suis mis 
ïi^.avv hasard de ce, voyage ppur riionnemride.Dieu 
w/et Je bien de. tout le ^ristlaoiamé.^ ainsi, art-ii 
»]^lu à Jésusr-Ch^ist de w^, CQndiiiire! )b$%viia la 
)>;T^le ^Qs^ant^uant. Car ayant passé plu^ieiârs 
)> pays et laissé Tln^dc de^riçre» nous avons tra- 
» \ersé toute la ^erre de Baudac^ à quoi nous 
» avons employé içnviron deux oiois de chemin. 
» jy ai remarqué plusieurs villes détruites par 



47^ ADDITIOM POim L'écLAIECISMIIENT 

les Tartaredi dont la graùdeur et les mhesse» 
» avoient été inestimables^ J*y en ai vu quelques - 
I) unes de trois fournées de chemin ^ et pioiieulr» 
n montagnes meirveilleuses » qui n'étoieiit que des 
» monceaux des ossemens de ceux que les Tar- 
)i tares avoient mis à mort* Et nous a bien sem* 
» blé que si Dieu en eût disposé autrement, et 
» que les Tartares qui ont ainsi détruit les paie D9 
» ne fussent venus là » tous ces peuples eussent 
n été capables de conquérir et peupler toistee le» 
» terres deçà la mer. Nous avons passé Tub de» 
)> plus grands fleuves du Paradis terrestre 9 appelé 
» Gyon dans l'Ecriture , dont le sable s'éketkd 
i> plus d'une journée de part et d'autre. Quant 
I) aux Tartares, vous saurez qu'ils sont en si 
u grand nombre qu'on ne les sautoit eompier. Ils 
» sont très-boms archers « de forme terrible, et 
» de plusieurs sortes de visages. 11 .^eroit bien dif- 
» ficile de vous déerire particuliètemeot toutes 
» leurs mœurs et façons de faire. Il 7 a mainte- 
1) nant quelque huit mois que nous ne faisons 
» autre chose nuit et jour que marcher, et l'on 
«nous donne à ontendrë qu'avec cela nous he 
» sommes qu'à la mi-chemin de nMre pays et de 
» celui oiî le cham leur empereur fait sa demeure. 
» Notis avons aussi su pour certain qu'il y a déjà 
n cinq ahs que le père du cham qui règne aujour^ 
» d'hui est décédé. Slaîs les barons et seigneurs 
» des Tartares éioiént telJement et si loin épan- 
» dus partout, qu'à peine durant ces cinq ans ont- 



>► Us pu a'assetpWer en un certain lieu jj^our sacrée 
^^% cwïoawt celui-ci. Car les ups étoiacit datis 
V rinde , les autres au Catbay, autres en Russie , 
^ ©t lep çiutre» aux pays de Casrat eX Can^ath, 
» qi|i est la terre d'où Je» trois rois sortirent pour 
») nw edorer Jés«s-Christ; et tous les peuples 
» d^ce pays-là sont cferiticns. J'aj pàot-mfime en- 
I) tré en leurs églises » et y ai vu la pc^inture de 
n Jésufl'Chpist y et dis trois rois lui offrant dé Tor, 
n de la myrrhe et de reneens. C'est pîtr ces Tois 
Il que qes natîons-U furent eon^erlles» et p^r elles 
»lecUai!iïi.el les sieiîs ont depuis peu été faits 
»e)ii^l?aa< De fiorK.> que devant leurs partei ils 
i> ont. des églises et des ciodies qu'il» «oaneot, 
*e$ frappent sur des pièce»,de boisif et qu'allant 
» vôrs le clkaw l^ur seigpew il faut qu'ils passent 
» pwmii^pement ^ l'église, et saluent Jéswa-Chrisi 
» a}iî>plqW;de saluer l'eiopereuf. 

n Kqus avons wssl trouvé gra^nd nombre de 
9 ebrétiensépandusp^r tout rOrîeï>t, et plusieurs 
^ égli^^s ancienne»* lwi>ite3 ^t bie» bèties/qwe 
» les Tartî^res aboient d(étraîteik. Si bieft que les 
uebïétlens de là vlnreat trouver le eUamt qui 
» les roçut avec grand honneur , les temit en li- 
j^bœté et défendît sur grosses peines, que pcr- 
» sonne n'eût à les offenser de (ait ou de paroles. 
I) Et d'autant que pour nos péchés personne ne se 
» trouvoit là qui pût prêcher la foi de Jésus-Christ, 
)) lui-même y a voulu se manifester et s'y mani- 
» feste tous les jours par beaucoup de miracles; 
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» ainsi tous des peuples-là croient aujourd^hlii en 
» lui. Mais au pays de Tlnde» où le bienheùrètix 
» apôtre saint Thoinas a prêché , et qu'il a con- 
» vertî , il y a encore un certain roi chrétien qui 
M étoit fort opprinié par d'autres rois sarrasins ses 
h tQisins,qui lui. faisoient une rude et forte guerre, 
n jusqu'à ce que les Tartares sont venos'de ce 
» eôté-là ; alors il s'est mis âoiis leur ob^i^sànëfe ^ 
D'Ct joignant ses armes auxjeurs , il a tellement 
n attaqué et battu les Sarraiins ses eniie[mis , qull 
n a gagné une bonne partie des Indes , «t aujour- 
M d'hui tout ce pays-là est plein d^escl^vGs mabo* 
» niétans* J'y en ai vu plus de cinq cent tn^iFle que 
» oe roi avoit pris et faîsoit Tendre à Tencan. 

Il V<ms saurez aussi que sa Sainteté^a ienvo^é 
» des a:mbasdadeu rs au grand cbaro pou r s a vtGli r 
» de lui sMl étoit ehréMeti ou non, et pourquoliil 
w avoit envoyé ses armjée^powr la perte et tlestrûc- 
» tion du monde çmals lë'chaai lui a fait réponse 
» que Dieu avoit fait ce eémmandemiânt à ses an- 
» €étres et à Itrî d'envoyer se» gens de guerre pour 
» exterminer toutes les nations perverses et me- 
i> chantes ; et sur la demande slî étoit chrétien 
n ou non , il a répondu que Dieu le savoit ^ et si 
» le Pape le vouloît savoir, qu'il vint lui-même 
i> le voir et l'apprendre. » 
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CHAPITRE LV. 



Comment le roi Saint-Louîs s'informa de plusieurs choses 
aux ambassadeurs d'Ercalthay. 

Le roi Saint-Louîs s-enquit, des ambassadeurs 
que lui avoît envoyés le prince Ert'althay, de plu- 
ôîeurs choses touchant leurs affaires. Première- 
ment sll y avoit long-temps que ce prince s etoît 
fait baptiser j et où il étoit pour lors , de rétat de 
tous les Tartares , et pour quel sujet ils étoient 
venus , et comment ils avoient su qu'il devoît 
passer outre mer : à quoi ils répondirent qiie lé 
Soudan de Musule ( autrefois Ninive) avôif écrit 
au grand châm , et lui avoit envoyé les lettre^ 
qu*il avoit reçues du soitdan deBabylone, qui 
l'avertissoit de l'arrivée du rbî de Fraiice , et Tas.- 
surOîtfeasscment qu'il a voit défait et pris soixante 
naTÎres françoîs qu'il avoit emmenés en Egypte , 
et- Vouloit aussi par là jfaire considérer au Soudan 
de Musule , qu'en cette occasion de la veniie des 
François , il ne devoit pas demeurer les bras croi- 
sés. Que sur cet avis le prince Ercalthay lui avoît 
bien voulu envoyer ses ambassadeurs; pour l'a- 
vertir que le dessein des Tartares étoit de venir 
l'étéstiivant attaquer le calife, et priort le roiqu'en, 
même temps il voulût se jeter sur l'Egypte ; 
afin- d'eropêcher que les Egyptiens ne le pussent 
secourir. 
Ces ambassadeurs dirent encore de plus que 
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ceux qu'on appeloit pour lors Tartares étoicDtsor- 
tis> il y avoit environ quarante ans^ de leur terre^ 
qui n'a aucune ville ni village , mais est abon- 
dante en pâturages ; ce qui faisoit que les habi- 
tans ne s'adonnoient qu'à la nourriture des bes- 
tiaux , et que ce pays là étoit à quelque quarante 
journées de celui où pour lors le cham faisoit sa 
demeure , et où il avpit posé le siège de son em- 
pire. Que ce premier pays s'appeloit Tartar^ dout 
ils avoient eu le nom de Tartarçs. Ils dirent 

• 

aussi que ces Tartares à leur première sortie 
vainquirent le fils du roi Piêtro-Jean ^ et le 
mirent lui-même à mort avec toute son armée^ 
Que leur cham après de soi tou$ \m chef^et ca- 
pitaines des divers peuples, ^vec une innom«- 
brable multitude d'hommes, tant de pied que de 
cheval, et d'animaux quitoujouns habitçni.sQus 
des tentes , à cause qu'il n'y a ville , pourgr^iikle 
qu'elle fût^ qui les sût contenir. Que leurs che- 
ya.ux et autres bêtes sont toujours dans les pÂtu- 
rages» parce qu'ils ne pouvoient trouver asses^ 
d'orge et de paille pour les npurrir. Que leurs 
che& envoient des gens de guérite pour subjuguer 
les nations , et qu'eux demeurent tau jours près 
de leur grand roi. Ces princes et dues oii^k le poi*- 
voir, quand il est mort., d'en élire et établir ua 
autre de ses enfant ou neveux» 

Ils dirent encore que le cham qui comman-* 
doit pour lors s'appeloit Kiocay, et que sa uoére 
étoit chrétienne et fille du roi Prêtre-Jean>et qu'à 
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sa prière et par rexhortatîon d'un saint évêque 
nommé Malassias , il avoit reçu le saint sacrement 
de baptême avec dix-huit.fils de rois et plusieurs 
autres chefs ; mais qu'il y en a encore beaucoup 
parmi eux qui ne se sont point fait baptiser. A 
l'égard d'Ercaltbay , qui les à voit envoyés^ qu'il 
éloit chrétien il y avoit déjà plusieurs années ; 
qu'il n'étoit pas du sang royal , miaiiis qu'il étoit 
fort puisisant entre eux : qu'il étoit poùt lôrs aux 
confins de Perse du côté d'orient. 

S'étamt aussienquis du duc Bdchin(Bajothnoy), 
pourquoi il avoit si mal reçu et traité les ambas- 
sadeurs dij Pape j ils répondirent que c*est parce 
qu'il étoit païen,- et ceux de son conseil Sarra- 
sins ; mais que maintenant il n'avoit plus tant 
d'autorité parce qu'il étoit sous la charge d'£r- 
calthay..Enqui$ encore<lu Soudan de Moysac ou 
Musule , s'il étoit chrétien, ils dirent quMl étoit 
fils de chrétienne , et qu'en son cœur il aimoit les 
chrétiens et observoit leurs cérémonies , et ne 
gardoit en nulle sorte la loi de Mahomet : qu^ils 
croient que si quelque bonne occasion s'offroît, il 
ne manqueroit à se faire chrétien ouvertement. 
Us dirent aussi que le nom du souverain Pontife 
commençoit à être célèbre et renommé entre les 
ïartares , et que le dessein de leur maître Ercal- 
thay étoit de venir assiéger le calife l'été suivant, 
et venger sur lui l'injure faite au nom de Jésus- 
Christ. 



3i 
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CHAPITRE LYI. 

Des ambassadeurs envoyés par le roj de France vers les 

princes Tartar^s. 

Le roi ayant là-dessus assemblé soa conseil , 
résolut d'envoyer vers l'empereur dçs Tartares et 
vers Ercalthay ses ambassadeurs , avec lettres et 
présens ; en sorte que quelques*uhs d'eux revien- 
droient de devers Ercalthay le trouver^et les autres 
iroient plus outre jusqu'au cham même. Les am- 
bassadeurs tartares. ayant donné à entendre que 
le cham auroit extrêmement agréable d'avoir 
une tente, ou chapelle d'écarlate, le roi en fit faire 
une très-belle avec d^autres pièces d^une riche 
broderie ou étoit représentée à l'aiguille ^ fort ar-* 
tistement , toute la passion de notre Seigneur. 
Tout- cela avec plusieurs autres choses de dévotion 
et d'ornement pour cette chapelle, fut envoyé par 
le roi au cham^ pour Texciter à plus grand amour 
et affection envers la religion chrétienne* Il lui 
envoya encore et à Ercalthay aussi du bois de la 
vraie croix , avec des lettres à l'un et Fautre, pour 
les exhortera reconnoitre et adorer en toute hu- 
milité et devoir celui qui les avoit daigné par sa 
grâce appeler à la connoissance de son saint Nom^ 
. et qu'ils persistassent toujours fermes en son 
amour. Outre cela, monsieur le légat Odon écri-« 
vit aussi des lettres au grand cham , à Ercalthay, 
et à tous leurs prélats , pour leur faire savoir 
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oommest la aaiote Ëg^Ue roiD9iâe le» rQCQfOit 
pour ses chers et bien aimég oiifaiifi ^ defmie qi^'oU^ 
avoit entendu ayec jaie leur conver^ioa à \^ foi 
catholique » pourvu qu'ils fussent résolus de tenir 
et conserver inviolablement la croyance ortho- 
doxe^ et reconnoître l'Eglise romaine', mère de 
toutes les Eglises , et son chef , le vicaire de Jé- 
sus-Christ , auquel tous ceux qui font profession 
du christianisme dévoient avec raison obéir. Il 
admonétoit aussi particulièrement leurs prélats 
d'avoir tous le même sentiment.d'éyiter tousschis- 
mes et divisions » et de demeurer fermes et im- 
muables en la vérité de la foi professée aux 
quatre premiers conciles œcuméniques, et ap- 
prouvée par le saint Siège apostolique. Or les 
ambassadeurs destinés à ce voyage vers les princes 
tartares de la part du Roi , furent le susdit frère 
André , avec deux autres religieux de son ordre, 
deux clercs et deux sergcns ou officiers du Roi, 
qui ayant toutes leurs dépêches et instructions , 
avec ce qui leur étoit nécessaire pour un tel 
chemin , partirent peu dô jours avant la Purifi- 
cation , et ensemble avec les ambassadeurs tar* 
tares, prirent congé de sa Majesté le â5 de 
janvier, et trois jours après sortirent de la ville de 
Nicosie. Or peu de jours après frère André, que 
le Roi avoit fait chef et conducteur de toute cette 
ambassade , écrivit sur le chemin au Roi, qui en- 
voya en France copie de ses lettres et de celles 
d'Ercalthay à sa mère la reine Blanche. 
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Ensuite de cela Saint^Louîs y envoya encore 
depuis frère Guillaume de Rubruquis, dont nous 
avons donné le voyage ci-dessus* ^ 
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RAISONS AU LECTEUR 



» • 



DE M. DE BERGERON . 



POURQUOI IL A PUBLIÉ CES VOYAGES. 



Puisque l'histoire apporte, comme chacun 
sait , taut d'utilité à la société des hommes , il 
est important d'avoir principalement égard i 
l'exacte situation des lieux et à la Traie suite des 
temps qui en sont comme les deux yeux ^ sans 
lesquels ce ne seroit que confusion et désordre 
dans lé récit qu'on en feroit. Les relations des 
voyages anciens et modernes nous en donnent 
une assez évidente preuve » quand ils se trouvent 
conformes à l'une et à l'autre de ces conditions 

ê 

qui en bannissent tout ce qui tient de la fable e^ 
du roman. Ayant toujours eu la curiosité d'en 
faire une assez diligente recherché, j'î^i heureuse- 
ment rencontré ces voyages que je fais voir main^ 
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tenant et que je n*ai point estimé indignes de 
paroître «un^ea^c des cumuX) qui prendront, 
s'il leur plaît y en bonne part le principal but 
que je nae suis proposé « qui est de profiter en 
quelque sorte k mon pays , et d^ faire voîir que 
nos François n'ont pas été des derniers en un si 
louable dessein* Mab faut-il aussi arouet fran- 
chement que nous en avions la première obliga- 
tion aux Italiens 9 qui^ outre les belles lettres et la 
politesse que nous tenons d'eux , nous ont en- 
core montré le chemin^ tant pour entreprendre ces 
tojTQges» que pour lea trknsmettfe à la postérité» 
Ce que tous iés autres pèu|>les de l'Europe ont 
bien suivi « et tes Angloîs entr'àntfes , ainsi qu'il 
se peut voir dans les amples neoùeild que nous 
devons aia grand travail qu'ils ont biea voulu y 
i»bployer* De sorte que m^étant tombé en main , 
depuis plusieurs années » un ouvrage des navi-^ 
ga«iom angloises du docle géographe Eicfaacd 
HftUuit» ]y trouvai une partie des voyagies de ces 
religieux 1BU Tartane; et depuis j'ai eu moyen 
de les suppléer par un plus ample recudl qu'eu 
a fait le curieux Samuel Purchas> et enfin d'y 
m«ttrela dernière main avec Taide d'un manus- 
-critqui étoit d'cmeurécaché parmi nous jusqu'au- 
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jourd'hai. C'est ce que je donne maintenant , tiré 
d'un latin assez grossier, où il étoit icrit selon 
le temps , pour le faire voir en notre langue avec 
un peu plus d'élégance et de clarté. Il me suflSt 
de me donner à entendre par un langage simple 
et naïf, sans rechercher les fleurs et les déiica-* 
tesses du style moderne , que je laissa à ceux qui 
se plaisent et s'étudient davantage à cette nou- 
velle politesse, dont je laisse le jugement au 
temps et à la postérité. Pour ce qui est du sujet 
de ces voyages > l'histoire du temps nous apprend 
que, sur ce' grand et soudain débord des Tartares 
qui fuf sur le point de couvrir toute la terre de 
ruines et de désolation , le pape Innocent lY et 
notre roi Saint-Louis se mirent en devoir d 'arrêter 

« 

un peu ce torrent et de tâcher de le détourner 
de la chrétienté , y envoyant pour cet e£Fet des 
religieux de Saint-François et de Saint-Dominique, 
dont les ordres se rendoient alors des plus célè- 
bres et florissans en doctrine , en zèle et en piété, 
ainsi qu'ils ont si bien continué depuis, et à leur 
exemple d'autres ordres pour le même desseia^ 
de l'avancement de la foi jusqu'aux pays les plus 
éloignés de notre ancien continent , avec le fruit 
et succès que chacun peut savoir. Certainement^ 
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quand je considère ces divers voyages faits par 
terre et par nier t tant pour des conquêtes , le 
eommerce et la cnriasité, que principalement 
pour la religion ; si ceux de mer nous ont depuis 
quelques siècles ouvert le dhtemin à beauèoup de 
lieux 9 ou inconnus auparavant , ou peu fréquen- 
tes , ceux déterre ne sont pas moins à mépriser^ 
puisque de tout temps on en a été si curieux , 
ainsi que le ihontrent clairement tant d'écrits qui 
en sont venus jusqu'à nous. Â la vérité les routes 
de mer nous donnent une grande et prompte 
connoissance des divers pays de la terre habi- 
table^ mais ce n'est d'ordiiiairel; et pour le plus, 
^ué sur les côtes ^ sans entrer plus avant; au lieu 
que ces autres voyages par terre nous font péné* 
trer jusque dans Tintérieur des plus grands em- 
pires et états , avec le contentement et l'utilité 

» 

que l'on peut juger ; dont ceux-ci et plusieurs 
autres ensuite nous sont un illustre et mémora* 
bl^ ei:em{rfe. Que ceci soit dit en passant pour 
çf eftf^r les rois et princes de ce temps à de si 
louables entreprises , puisqu'il s'est trouvé assez 
dé particuliers qui s'y sont portés par la seule 
curiosité. Mais ce qui est beaucoup à remarquer 
dans les' voyages de ces anciens religieux pout 
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Thonneur et Ta gloire de notre nation ; c'est de 
ce que ces Tartares , qui se rendoient si forotii-' 
dabks à tout le reste de la terre ^ ne redoutoieiit 
rien tant entre tous les peuples de deçà que nos 
François. Et l'on peut voir en plusieurs endroits 
de ces relatiodsrestime en laquelle ils les avoient, 
et combien ils fai£k)ient cas de leur di&cipline 
militaire qu'ils disoient vouloir apprendre. Ce qui 
venoit de la réputation qu'avoient les François 
d^étre les meilleurs gens d'armes , et les plus 
adroits et plus polis cavaliers du .monde ; ainsi 
que le témoigne même de son temps ce grand 
empereur Frédéric Barberousse en cette jfameuse 
chanson qu'il composa à la louange de toutes les 
nations de l'Europe » en langue provençale , alors 
en vogue par toutes les cours de la chrétienté , 
quand il commence ainsi : 

Plas mi cavalier francez , etc. 

Au reste » pour apporter plus d éclaircissement à 
ces voyages de Tartarîe , j'ai cru qu'il étoît à pro- 
pos de les accompagner de quelques considéra- 
tions et remarques que j'ai tirées de mes plus am- 
ples mémoires sur ce sujet , et d'y ajouter aussi 
un abrégé de l'histoire sarrasineet mahométane, 
pour la liaison de religion, de mœurs , et niéoie 



, / 
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d*origine en quelque sorte, qu'il 7 a entre toutes 
ces natioDS différentes. Ce qui méritoit bien une 
Idstoire complète 9 comme j'en ai eu quelquefois 
le dessein ; mais laissant cela à de plus jeunes et 
capables que moi , je me contente d'en faire voir 
cet échantillon 9 et de supplier les lecteurs de re- 
cevoir favorablement ce que je leur présente de 
bon cœur. En considération de quoi» j'espère 
qu'ils supporteront plus facilement les fautes qui 
pourront s'j rencontrer et qu'ils auront la bonté 
de les corrigea 



FIN. 



TABLE DBS MATDBBES. 



PAGES. 

Voyage du «élèbre Benjamia aiitour danonde, com- 
mencé Tan 1173. ' I 

Voyages très-curieux faits et écrits par lesRR. PP. Jean 
Du Plan Garpiù , cord^ter, «t N. Ascelin , jacobin. m 

Voyage de Jaan Du Plan Carpin en Tartarie. 

Chapiths pEEMiEE. Frère Jean du Plan Carpin part d'Ita- 
lie avec ses compagnons et arrive en Russie , où com- 
mence le pays des Tartares. 119 

Chap. II. De quelle manière ils furept reçus par les Tar- 
tares. J 22 

Chap. III. De leur réception par le prince Batliy. 1 25 

Chap. IV. Après avoir quitté Bathy ils passent parle pays 
des Comans et des Cangites. - 128 

Chap. V. Us arrivent à la première horde de celui qui 
devoit être élu.empereur. 1 3o 

Chap. VI. Leur arrivée à la cour 4e Cuyné, désigné 
empereur. i32 

Chap. VII. Quelle fut la réception que Cuyné fit aux 
religieux. i33 

Chap. VIU. Comment Cuyné fut élu solennellement, 
empereur. x36 

Chap. IX. De la solennité observée à son couronnement i37 

Chap. X. Des divers noms dû cham et de ses princes 
et armées» 139 



49a TABLB DBS UATlbUBS. 

Chap. XI. De rage et mœurs de Cayné et de ton sceaa 
impérial. i4i 

Chap. XII. L'accès qne les religieux ambassadeurs eu- 
rent auprès de l'empereur. 1 4^ 

Chap. XHI. Comment l'empereur et sa mère se séparè- 
rent en divers lieux ^ et de la mort de Jéroslaus , duc 
de Russie. i45 

Chap. XIV. Les religieux présentent leurs lettres à l'em- 
pereur, et en ont réponse. 146 

Chap. XV. Comment ces religieux furent congédiés. 1 43 

Chap. XYI. Du retour des religieux. 1 5o 

Foyage du frère Jscelin et ses compagnons vers les 

Tartares, 

Chapitre premieb. Comme les Frètes Prêcheurs furent 
▼ers Bajothnoy, prince des Tartares en Perse , et de 
leur réception. ai5 

Chap. II. Les religieux refusent d'adorer Bajothnoy. 21B 

Chap. III. Comme les Tartares tinrent conseil sur ce 
qu'ils dévoient faire des religieux , de les faire mourir 
ou non. - 221 

Chap. IV. Des différends qu'il y eut entre eux sur la 
manière d'adoration. 2^3 

Chap. T. Des lettres du Pape furent traduites en langue 
tartare, et présentées à Bajothnoy. aa6 

Chap. VI. Ils furent contraints d'attendre l'arrivée d'An- 
guta de la cour du grand cham. 23o 

Chap. VIL Des lettres du prinee des Tartares au Pape. 233 

Voyage de Guillaume de Ruhruquis en diverses parties 
de V Orient, principalement en Tartane et a la Chine. 

Chapitre premier. Notre départ de Constantinople et 
notre arrivée à Soldaïa , première ville des Tartares. 243 



TABLB DES MATibBBS* 49^ 

- PA6B8. 

Chap. II. De la demeure des Tartares. uSo 

Chap. III. De leurs lits, de leurs idoles et cérémonies . 

avant de boire. 253 

CsAP. rV. De leur boisson et de la manière qu'ils invi- 

tent'et excitent les autres à boire. 255 

Chap. Y. De leur nourriture et manière de manger. . 256 
Chap. VI. Comme Us font leur boisson de cosmos. .a58 

Chap. VU* Des animaux dont ils se nourrissent, de leurs 

babillemens et de leurs chasses. ^6o 

Chap* YIU. De la façon que les' hommes se rasent , et 

des ornemens des femmes. > 263 

Chap. IX. A quoi les femmes s'emploient , de leurs ou-r 

Trages et de leurs noces et mariages. 265 

Chap. X. De leur justice, jugemenS| de leur mort et sé- 
pultures. . 268 
Chap. XI. De notre entrée sur les terres des Tartares, de . . 

leur incivilité et ingratitude. 270 

Chap. XII. De la cour de Scacatay, difficulté que les 

chrétiens font de boire du cosmos. 273 

Chap. XIII. Comme les Alains vinrent devers nous la 

veille de la Pentecôte. .276 

Chap. XIV* D*un Sarrasin qui disoît se vouloir faire 

baptiser, et de certains hommes qui semblent être 

lépreux. 278 

Chap.' XV. Des soufiranees et incomaBOi.dités que les . 

nôtres endurèrent en ce voyage , et de la sépulture 

des Comans. 281 

Chap. XYI. Du pays où étoit Sartacb, et des peuples 

qui lui obéissent. 286 

Chap. XYII. De la cour de Sartach , de sa gloire et 

magnificence. tSS 

Chap. XYIII. Nous reçûmes commandement d'aller 

trouTcr Baata, père de Sartach. ' 292 

Chap. XIX. L'honneur que Sartach^ MadgvhChamjet 



4^4 TAIII.B DBS |li.TlkitS»« 

PAGSS* 

Ken-Cham font aux. chvétktts ; rortgi«e de CUiçiiet 
des Tartares. %ffi 

CsAP. XX. De Saitachy des Russiens, Hongr^b ai 

Alams , et de. la met Caspiaine. %f^ 

Chap. XXI. De la cour de Baata^ et c(»iiiiieiil U non» 

reçut. 3^1 

Chap. XXIL De notre voyage k la cour deMaii|^ii-€!liam# S^ft 
Chap. XXIIL Du fleuve Jagag^ et de difctfapayi elOA- 

tions de ce cô té-lâ. 3i i 

Chap. XXIV* De la faim , de la aoif « et des atttUBa an^ 

aères que nous souffrîmes en ce voyage. %i^ 

Chap. XXY. De la mort de Ban, el de lliabitatlou des 

Allemands en ces pays là* %iy 

Chap. XXYI. Du mélange des Kestoriens, Sarrasin& et 

idolâtres. ^o 

Chap. XXYII. De leurs teanples et idoles , et comme 

ils se comportent au service de leurs dieux. 323 

Chap. XXVin, Des diverses nations de oesendroifa-Iày 

et de ceux qai avoient la coutume de manger leura 

pères et leurs mères. . Sa7 

Chap. XXIX. De ce qui nous arriva au partir de Caîlae^ 

en allant an pays des Naymans. 33*4 

Chap. XXX. Du pays des Kaymaas ; de la lÉiorfc de 

Ken-Cham , de sa femme et de son fils aine. 336 

Chap. XXXI. De uotre arrivée à la cour d^MsDgu-- . 

Cham. , 339 

Chap. XXXII. D'une chapelle chrétienne, et de larea-» 

contre d'un &ux moine neatoriea nommé Sergitts» 343 
Chap. XXXIII. Description du lieu de TaudieiMe fCkûti 

ce qui s'y passa. . 348 

Caap. XXXIV. D'une femme de Lorraine 9 et- d'un, oi^ 

fèvre parisiea que nous trouvâmes en oe paya là. . 3(4 
CfiAP. XXXV. De Théodolus ^ dere d'Acre, el autresi 35^ 
Chap. XXXTI. Dé la ftle de Blango^Cbanl ^ camoie 



TABLB DfiS llATikBBS. 49^ 

PA6M. 

sa principale femme et son fils aîné se trouvèrent aux 
cérémonies des Nestoriens. B6o 

Chap. XXJS.VIL Du jeune des Nestoriens ; d'une pro« ' 
cession que nous fîmes au palais de Mangu et de plu* 
sieurs Visites. 366 

Chap. XX^i^Y III. Comme la damé Cotta fut guérie par 
le faux moine Sergius. 373 

Chap. XXXIX. Description des pays qui sont aux en* 
Tirons de la cour du cham^ de leurs mœurs, mon* 
noies et écritures. ^7 7 

Chap. XL. Du second jeûne des peuples d'Orieut en 
carême. 38 1 

Chap. XLI. De l'ouvrage de Guillaume Forfèvre; et du 
palais du Cham à Caracarum. 387 

Chap. XLII. De la façon que les Nestoriens font leur 
pain sacramentel f et comme les dbrétiens se confes- 
sèrent à Rubruquîs , et communièrent à Pâques. 393 

Chap. XLin. De la maladie de Guillaume l'orfèvre ; et 
du prêtre Jonas. 397 

Chap. XUY. Description de la ville de Caracarum , et 
comme Mangu Cham envoya ses frères contre diverses 
nations. 40a 

Chap. XLY. Comme ils furent examinés plusieurs fois, 
et de leurs conférences et disputes avec les idolâtres. 409 

Chap. XLYL Comme ils furent appelés devant le cham 
à la Pentecôte; de la confession de foi des Tartares, 
et comme il fat parlé de leur retour. 421 

Chap. XLYII. Des sorciers et devins qui sont parmi les 

Tartares, et de leurs mœurs et mauvaise vie. 426 

Chap. XLYIII. D'une grande fête, des lettres que le 
cham envoya au roi de France Saînt->Louis, et comme 
le compagnon de frère Guillaume demeura avec les 
Tartares. 434 

Chap. XLIX. Comme ils partirent de Caracarum pour 
aller vers Baatu , et ',de la ville de Saray. 449 



